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AVIS 


Mis au-devant des éditions précédentes de 
ï Examen important de milord Bolingbroke. 

Nous donnons une nouvelle édition du livre 
le plus éloquent, le plus profond 8c le plus fort 
qu’on ait encore écrit contre le fanatifme. Nous 
nous fouîmes fait un devoir devant Dieu de 
multiplier ces fecours contre le monflre qui 
dévore la fubftance d’une partie du genre- 
humain. Ce précis de la doélrine de milord 
Bolingbroke , recueillie toute entière dans les fix 
volumes de fes œuvres poflhumes , fut adreffé 
par lui peu d’années avant fa mort à milord 
Cornsbury. Cette édition efl beaucoup plus ample 
que la première ; nous l’avons collationnée avec 
le manufcrit. 

Nous fupplions les fages , à qui nous fefons 
parvenir cet ouvrage fi utile , d’avoir autant de 
difcrétion que de fagelfe , S; de répandre la 
lumière fans dire de quelle main cette lumière 
leur efl. parvenue. Grand Dieu ! protégez les 
fages ; confondez les délateurs 8c les perfé- 
cuteurs. 
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EXAMEN IMPORTANT 


D E 

MILORD BOLINGBROKE. 


PROEMIUM. 


L'a hbition de dominer fur les efprits eft une 
des plus fortes pallions. Un théologien , un miflion- 
nairc , un homme de parti , veut conquérir comme 
un prince ; 8c il y a beaucoup plus de feélcs dans le 
monde qu’il n’y a de fouverainetés. A qui foumettrai-je 
mon amc ? Serai-je chrétien , parce que je ferai de 
Londres ou de Madrid ? ferai-je mufulman , parce 
que je ferai né en Turquie ? Je ne dois penfer que 
par moi-même ; le choix d’une religion eft mon plus 
grand intérêt. Tu adores un dieu par Mahomet; & toi 
par le grand-lama, & toi par le pape. Eh, malheureux! 
adore un dieu par ta propre raifon. 

La ftupide indolence dans laquelle la plupart des 
hommes croupilfent fur l’objet le plus important , 
femble'rait prouver qu’ils font de miférablcs machines 
animales, dont l’inflinél ne s’occupe que du moment 
préfent. Nous traitons notre intelligence comme notre 
corps ; nous les abandonnons fouvent l’un & l’autre 
pour quelque argent à des charlatans. La populace 
meurt en Efpagne entre les mains d’un vil moine 8c 
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6 Examen important 

d’un empirique; 8c la nôtre à peu près de même. ( a } 
Un vicaire , un diffenter affiègent leurs derniers 
momens. 

Un très-petit nombre d’hommes examine ; mais 
l’efprit de parti , l’envie de fe faire valoir les préoccupe. 
Un grand-homme parmi nous n’a été chrétien que 
parce qu'il était ennemi de Collins ; notre Whijlon 
n’était chrétien que parce qu’il était arien. Grotius ne 
voulait que confondre les gomariftes. Bojfuet foutint 
le papifme contre Claude qui combattait pour la fefle 
calvinifte. Dans les premiers fiècles , les ariens com- 
battaient contre les athanafiens. L’empereur Julien 8c 
fon parti combattaient contre ces deux fccles ; 8c le 
relie de la terre contre les chrétiens qui difputaicnt 
avec les Juifs. A qui croire ? il faut donc examiner ; 
c’efl un devoir que perfonne ne révoque en doute. 

Cette multitude prodigieufe de feéles dans le 
chriltianifme forme déjà une grande préfomption que 
toutes font des fyflèmcs d’erreur. L’homme fage fe dit 

( a ) Non : milord Bolingbrole va trop loin , on vit & on meurt comme 
on veut chez nous. Il n’y a que les lâches 8c les fuperftitieux qui envoient 
chercher un prêtre. Et ce prêtre fe moque d’eux, il fait bien quil n’cfl pas 
ambaffadeur de Dieu auprès des moribonds. 

Mais dans les pays papilles , il faut qu'au troificme accès de fièvTe , o» 
vienne vous effrayer en cérémonie ; qu’on déploie devant vous tout l’atti- 
rail d'une extréme-onâion 8c tous les étendards de la mort. Ou vous 
apporte le Dieu des papilles efeorté de fix flambeaux. Tous Ips gueux 
ont le droit d’entrer dans votre chambre ; plus on met d’appareil à cette 
pompe lugubre , plus le bas clergé y gagne. Il vous prononce votre fen- 
tcncc 8c va boire au cabaret les epices du procès. Les efprits faibles font 
fi frappés de l’horreur de cette cérémonie , que plufieure en meurent. Je 
fais que M. Falcone t un des médecins du roi de France , ayant vu une de 
fes malades tourner à la mort au fcul fpcclaclc de ion extreme-onflion , 
déclara au roi quil ne ferait plus jamais adminiflrer ie* facrcmens à 
perfonne. 
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DE MILORD BoLINGBROKE, ^ 

k lui-même : Si Dieu avait voulu me faire connaître 
fon culte , c’efl que ce culte ferait néceffaire à notre 
cfpcce. S’il était nécelfaire , il nous l’aurait donné à 
tous lui-même , comme il a donné à tous deux yeux 
& une bouche. 11 ferait par-tout uniforme , puifque 
les chofes néceffaires à tous les hommes font uniformes. 
Les principes de la raifon univerfelle font communs à 
toutes les nations policées , toutes reconnailfent un 
Dieu : elles peuvent donc fe flatter que cette connaif- 
fance eft une vérité. Mais chacune d’elles a une religion 
différente ; elles peuvent donc conclure qu’ayant raifon 
d’adorer un Dieu , elles ont tort dans tout ce quelles 
ont imaginé au-delà. 

Le principe dans lequel l’univers s’accorde paraît 
bien vrai ; les conféquences diamétralement oppofées 
qu’on en tire paraiffent bien fauffes; il eft naturel de 
s’en défier. La défiance augmente quand on voit que 
le but de tous ceux qui font à la tête des feéles , eft 
de dominer & de s’enrichir autant qu’ils le peuvent, 
& que depuis les daïris du Japon jufqu’aux évêques 
de Rome , on ne s’eft occupé que d’élever à un pontife 
un trône fondé fur la mifère des peuples , 8c fouvent 
cimenté de leur fang. 

Que les Japonais examinent comment les daïris 
les ont long -temps fubjugués ; que les Tartares fe 
fervent de leur raifon pour juger fi le grand-lama eft 
immortel ; que les Turcs jugent leur alcoran ; mais 
nous autres chrétiens examinons notre évangile. 

Dès-là que je veux fincèrement examiner, j’ai droit 
d’affirmer que je ne tromperai pas ; ceux qui 
n’ont écrit que pour prouver leur fentiment me font 
lufpeéîs. 
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8 Examen important &c. 

Pafcal commence par révolter fes leèleurs dans les 
penfées informes qu’on a recueillies : Que ceux qui 
combattent la religion chrétienne , dit-il , apprennent à la 
connaître <bc. Je vois à ces mots un homme de parti 
qui veut fubjuguer. 

On m’apprend qu’un cure en France nommé Jean 
Me/lier , mortdepuis peu , a demandé pardon à Dieu en 
mourant d’avoir enfeigné le chriftianifme. Cette dif- 
pofition d’un prêtre à l’article de la mort fait fur moi 
plus d'effet que l’enthoufiafme de Pajcal. J’ai vu en 
Dorfetshirc , diocèfe de Briftol , un curé renoncer à 
une cure de deux cents livres fterling, Sc avouer à fes 
paroiffiens que fa confcience ne lui permettait pas 
de leur prêcher les abfurdes horreurs de la feéte 
chrétienne. Mais, ni le teflamcut de Jean Mejlier, ni 
la déclaration de ce digne curé ne font pour moi des 
preuves décifives. Le juif Uriel Acofla renonça publi- 
quement à l’ancien Tcftament dans Amftcrdam : mais 
je ne croirai pas plus lejuif Acojla que le curé Mejlier. 
Je dois lire les pièces du procès avec une attention 
févère , ne me lailfcr féduire par aucun des avocats , 
pefer devant Dieu les raifons des deux partis, & 
décider fuivant ma confcience. C’eft à moi de difeuter 
les argumens de Wolajlon 8c de Clarke , mais je ne 
puis en croire que ma raifon. 

J’avertis d’abord que je ne veux pas toucher à notre 
Eglife anglicane , en tant qu’elle eft établie par aéles 
de parlement. Je la regarde d’ailleurs comme la plus 
favante & la plus régulière de l’Europe. Je ne fuis 
point de l’avis du Whig indépendant qui fcmblc vouloir 
abolir tout facerdoce , 8c le remettre aux mains des 
pères de famille comme du temps des patriarches. 
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Des livres de Moïse. 9 

Notre fociété, telle qu’elle eft, ne permet pas un pareil 
changement. Je penfe qu’il e(l néceffaire d’entretenir 
des prêtres pour être les maîtres des mœurs , & pour 
offrir à Dieu nos prières. Nous examinerons s’ils 
doivent être des joueurs de gobelets & des trompettes 
de difcorde. Commençons d’abord par m’inftruire 
moi-même. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des livres de Moïfe. 

L E chrîftianifme cft fondé fur le judaïfme ; ( a ) 
voyons donc fi le judaïfme eft l’ouvrage de Dieu. On 
me donne à lire les livres de Moïfe, je dois m’informer 
d'abord fi ces livres font de lui. 

i°. Efl-il vraifemblable que Moïfe ait fait graver 
le Pcntateuque, ou du moins les livres de la loi, fur 
la pierre , & qu’il ait eu des graveurs & des polilTeurs 
de pierre dans un défert affreux , où il eft dit que fon 

(a) Suppofc , par un impofïîblc, qu’une fcûc aufïi abfurdc $: aufïi 
affreufe que le judaïfme fut l’ouvrage de Dieu, il ferait démontré en 
ce cas ^ par cette feule fuppofition , que la feéle des galileens u cft foudee 
que fur rimpofUirc. Cela efl démontré en rigueur. 

Dûs qu’on fuppofe une vétitè quelconque , énoncée par Dieu meme , 
conftattc par les plus épouvantables prodiges , fccllec de fang humain i 
dès que Dieu , félon vous , a dit cent fois que cette vérité , cette loi fera 
éternelle ; des qu’il a dit dans cette loi qu’il faut tuer fans mifcricorde 
celui qui voudra retrancher de fa loi ou y ajouter ; dès qu’il a commandé 
que tout prophète qui ferait des miracles pour fubftitucr une nouveauté 
à cette ancienne loi , fût puni de mort ; il cft clair comme le jour que 
Je chiiftianifme , qui abolit le judaïfme dans tous fes rites , cft une religion 
faufte, & directement ennemie de D I E U même. 
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Des livres 


i o 

peuple n'avait ni tailleurs, ni fefeurs de fandales, ni 
d’étoffes pour fe vêtir , ni de pain pour manger , 8c où 
Dieu fut obligé de faire un miracle continuel pendant 
quarante années pour conferver les vêtemens de ce 
peuple , 8c pour le nourrir ? 

2°. Il eft dit , dans ce livre de Jojné , que l’on 
écrivit le Deutéronome fur un autel de pierres brutes 
enduites de mortier. Comment écrivit-on tout un livre 
fur du mortier ? comment ces lettres ne furent elles 
pas effacées par le fang qui coulait continuellement 
fur cet autel ? 8c comment cet autel , ce monument 
du Deutéronome , fubfifta-t-il dans le pays où les 
juifs furent fi long-temps réduits à un cfclavage que 
leurs brigandages avaient tant mérité ? 

30. Les fautes innombrables de géographie , de 
chronologie , 8c les contradi&ions qui fc trouvent dans 
le Pentateuque , ont forcé plufieurs juifs Sc plufieurs 
chrétiens à foutenir que le Pentateuque ne pouvait 
être de Muïfe. Le favant le CUrc , une foule de théo- 
logiens , 8c même notre grand jVewton , ont embraffé 
cette opinion ; elle eft donc au moins trés-vraifem- 
blable. 


Ou allègue que la feele des chrétiens eft fondée fur la fc&c juive. C’eft 
comme fi on difait que le mahomctifme eft fonde fur la religion antique 
des Ctbrens ; il cil né dans leur pays ; mais loin d’ctve né du (abilmc , il 
l'a détruit. 

Ajoutez à ces raifons un argument beaucoup plus fort, cVit qu'il n’cft 
pas poflibie que l'être immuable , ayant donné une loi à ce prétendu A ‘oe , 
ignoré de toutes les nations, excepte des Juifs, en ait donné enfui te une 
autre du temps d'un Pharaon ; 8c enfin une troifième du temps de Tibert» 
Cette indigne fable d'un Dieu qui donne trois religions differentes S; 
univcrfclles , à un mifcrablc petit peuple ignoré , ferait ce que l'cTprit 
humain a jamais invente de plus abfurdc , ü tous les deuils fuivans ne 
relaient davantage. 


Digitized by Google 



de Moïse. i i 

4°. Ne fuffit-il pas du (impie fens commun pour 
juger qu’un livre qui commence par ces mots : Voici 
les paroles que prononça Moïje au-delà du "Jourdain , ne 
peut être que d’un fauiïaire mal- adroit, puifque le 
même livre affure que Moïje ne paffa jamais lejourdain ? 
La réponfe A' Abadie , qu’on peut entendre en-deçà par 
au-delà , n’efl-elle pas ridicule ? & doit-on croire à un 
prédicant, mort fou en Irlande, plutôt qu’à Newton le 
plus grand-homme qui ait jamais été ? 

De plus , je demande à tout homme raifonnable , 
s’il y a quelque vraifemblance que Moi Je eût donné 
dans le défert des préceptes aux rois juifs , qui ne 
vinrent que tant de (iècles après lui , & s’il eft poffible 
que dans ce même défert il eût afligné [b) quarante- 
huit villes avec leurs faubourgs , pour la feule tribu 
des lévites , indépendamment des décimes que les 
autres tribus devaient leur payer ? (c ) Il eft fans doute 
très-naturel que des prêtres aient tâché d’engloutir 
tout; mais il ne l’eft pas qu’on leur ait donné quarante- 
huit villes dans un petit canton où il y avait à peine 
alors deux villages ; il eût fallu au moins autant de 
villes pour chacune des autres hordes juives ; le total 
aurait monté à quatre cents quatre-vingts villes , avec 
leurs faubourgs. Les Juifs n’ont pas écrit autrement 
leur hiftoire. Chaque trait eft une hyperbole ridicule, 
un menfonge groflier, une fable abfurdc. (d) 

(i)Deuter. chap. i.j. (c) Nombr. chap. 35. 

( d ) Milord Bolingbrolc s’eft contenté d’un petit nombre de ces preuves ; 
»’il avait voulu il en aurait rapporté plus de deux cené. Une des plu* 
fortes à notre avis , qui font voir que les livres qu’on prétend écrits du 
temps de Moi/! 8c de Jofui , font écrits en effet du temps des rois , ce fl 
que le même livre eff cité dans l'hiftoire de Jo/né , Sc dans celle des rois 
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j 2 De la personne 

CHAPITRE 11 . 

De la perfonne de Moïfc> - - : - ; 

"Y" a-t-il eu un Mo/Je ? Tout cft fi prodigieux en lui 
depuis fa naiflance jufqu’à fa mort , qu’il paraît un 
perfonnage fantaflique , comme notre enchanteur 
Merlin. S’il avait cxiflé , s’il avait opéré les miracles 
épouvantables qu’il elt fuppolé avoir faits en Egypte , 
ferait-il poffible qu’aucun auteur égyptien n’eût parlé 
de ces miracles ; que des Grecs , ces amateurs du .mer- 
veilleux , n’en euflent pas dit un feul mot ? Flavicn 
Jofephc qui , pour faire valoir fa nation méprifée , 
recherche tous les témoignages des auteurs égyptiens 
qui ont parlé des Juifs , n’a pas le - front d’en citer un 
feul qui falTe mention des prodiges de Moïjc. Ce fdcnce 
univerfel n’eft-il pas une preuve que Moi Je eft un 
perfonnage fabuleux ? 

Pour peu qu’on ait étudié l’antiquité , on fait que 


juifs. Ce livre cft celui que nom appelons le Drcilurier , 8: que les papi.lcs 
appellent fhiftoire des juftes ou le livre du roi. 

Quand 1 auteur dujofuc parle du folcil qui s'arrêta fur Gabaon , 5 c de la 
lune qui s'arrêta fur Aïalon en plein midi , il cite ce livre des juftes. ( * ) 

Quand l’auteur des chroniques ou du livre des Rois parle du cantique 
compofé par David fur la mort de Saul 8: de fou fils Jtnatkas , il cite encore 
ce livre des juftes. (**) 

Or , s'il vous plaît , comment le même livre peut -il avoir été écrit dans 
le temps qui touchait à Moife 8c daas le temps de David ? cette horrible 
bévue n’avait point échappé au lord Bolingbroke , il en parle ailleurs. 
C’cftun platfir de voir l'embarras de cet innocent de dom Calme / > qui cherche 
en vain à pallier une telle abfurditc. 

(*)Jofué,clup. X, v. 13. (**) Rois , liv. 3 , chap. T, v. 18. 
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de Moïse. 13 

le^ anciens Arabes furent les inventeurs de plufieurs 
fables , qui avec le temps ont eu cours chez les autres 
peuples. Ils avaient imaginé l’hiltoire de l’ancien 
Bacchus , qu’on fuppofait très -antérieur au temps où 
les Juifs difent que parut leur Moïje. Ce Bacchus ou 
Back , né dans l’Arabie, avait écrit fes lois fur deux 
tables de pierre ; on l’appela Mijcm , nom qui reffemble 
fort à celui de Moïje; il avait été fauvé des eaux dans 
un coffre , 8c ce nom fignifiait fauve des eaux ; il avait 
une baguette, avec laquelle il opérait des miracles; 
cette verge fe changeait en ferpent quand il voulait. 
Ce même Mifem paffa la mer Rouge à pied fec, à la 
tête de fon armée ; il divifa les eaux de l’Orontc & de 
l’Hidafpe , & les fufpendit à droite & à gauche ; une 
colonne de feu éclairait fon armée pendant la nuiti 
Les anciens vers orphiques qu’on chantait dans les 
orgies de Bacchus , célébraient une partie de ces 
extravagances. Cette fable était fi ancienne que les 
pères de l’Eglife ont cru que ce Mifem , ce Bacchus 
était Noé. (a) 

N’eft-il pas de la plus grande vraifemblance que 
les Juifs adoptèrent cette fable, 8c qu’enfui fe ils l’écri- 


( fl) Il faut obfcrvcr que Bacchus était connu en Egypte , en Syrie, dans 
l'Alic mineure , daus la Grèce , chez les Etruiques , long-temps avant 
qu'aucune nation eut entendu parler de Moife , & furtout dcAoè Sc de toute fa 
généalogie. Tout ce qui ne lé trouve que dans les écrits juifs était abfo- 
lument ignoré des nations orientales $: occidentales , depuis le nom d'Adam 
jufqu’à celui de David. 

Le miferablc peuple juif avait fa chronologie Sc fes fables à part , lefquelfes 
ne rcflemblaientquc de trcs-loin à celles des autres peuples. Ses écrivains, qui 
ne travaillèrent que très-lard , pillèrent tout ce qu'ils trouvèrent chez leurs 
voilins , Sc deguiferent mal leurs larcins; témoin la labié de Moïje qu'il 
empruntèrent de Bacchus ; témoin leur ridicule Samfou pris chez Hercule , 
la fille de J ephlé chez Iphigénie , la femme de Loth imitée d'Euridice , Scc. Scc. 


14 De la personne 

virent quand ils commencèrent à avoir quelques 
connaiffances des lettres fous leurs rois ? Il leur fallait 
du merveilleux comme aux autres peuples; mais ils 
n’étaient pas inventeurs ; jamais plus petite nation ne 
fut plus groffière ; tous leurs menfonges étaient des 
plagiats, comme toutes leurs cérémonies étaient vifi- 
blement une imitation des Phéniciens , des Syriens 8c 
des Egypdens. 

Ce qu’ils ont ajouté d’eux -mêmes, paraît d’une 
groffièreté 8c d’une abfurdité fi révoltante, quelle 
excite l’indignation Sc la pitié. Dans quel ridicule 
roman fouSfirait-on un homme qui change toutes les 
eaux en fang , d’un coup de baguette , au nom d'un 
dieu inconnu , 8c des magiciens qui en font autant au 
nom des dieux du pays? La feule fupériorité qu’ait 
Moïjc fur les forcicrs du roi , c’efl qu'il fit naître des 
poux , ce que les forcicrs ne purent faire ; fur quoi un 
grand prince a dit que les Juifs, en fait de poux , en 
favaient plus que tous les magiciens du monde. 

Comment un ange du Seigneur vient-il tuer tous 
les animaux d’Egypte ? & comment après cela le roi 
d’Egypte a-t-il une armée de cavalerie ; 8c comment 
cette cavalerie entre -t- elle dans le fond de la mer 
Rouge ? 

Comment le même ange du Seigneur vient-il 
couper le cou pendant la nuit à tous les aînés des 
familles égyptiennes ? C’était bien alors que le pré- 
tendu Moi/c devait s’emparer de ce beau pays au lieu 
de s’enfuir en lâche Sc en coquin avec deux ou trois 
millions d’hommes, parmi lefquels il avait, dit -on, 
fix cents trente mille combattans. C’efl avec cette pro- 
digieufe multitude qu’il s’en va errer 8c mourir dans 
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de Moïse. 15 

les déferts où l’on ne trouve pas feulement de l’eau à 
boire ; 8e pour lui faciliter cette belle expédition, fon 
Dieu divife les eaux de la mer , en fait deux montagnes 
à droite Se à gauche , afin que fon peuple favori aille 
mourir de faim 8c de foif. 

Tout le relie de l’hiltoire de Mo'ije eft également 
abfurde 8c barbare. Scs cailles , fa manne, fes entre- 
tiens avec Dieu , vingt - trois mille hommes de fon 
peuple , égorgés à fon ordre par des prêtres , vingt- 
quatre mille maflacrés une autre fois , fix cents trente 
mille çombattans dans un défert où il n’y a jamais 
eu deux mille hommes; tout cela paraît alTurément le 
comble de l’extravagance ; 8c quelqu’un a dit que 
l’ Orlando furiojo 8c dom Quichotte font des livres de 
géométrie en comparaifon des livres hébreux. S’il y 
avait feulement quelques aélions honnêtes 8c naturelles 
dans la fable de Moi je, on pourrait croire à toute force 
que ce perfonnage a exillé. 

On a le front de nous dire que la fête de pâques 
chez les Juifs cil une preuve du paflage de la mer 
Rouge. On remerciait le dieu des Juifs à cette fête de 
la bonté avec laquelle il avait égorgé tous les premiers 
nés d’Egypte; donc, dit-on, rien n était plus vrai que 
cette fainte 8c divine boucherie. 

Conçoit-on bien, dit le déclamateur 8c très-peu 
raifonneur Abadie, que Moije ait pu injlituer des mémo- 
riaux Jenfibles d'un événement reconnu pour faux par plus 
de Jix cents mille témoins ? Pauvre homme , tu devais 
dire par plus de deux millions de témoins ; car fix 
cents trente mille çombattans , fugitifs ou non, fup- 
pofent alTurément plus de deux millions de per- 
fonnes. Tu dis donc que Moije lut fonVentateuque 
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i6 De la personne de Moïse. 

à ces deux ou trois millions de juifs. Tu crois donc 
que ces deux ou trois millions d'hommes auraient 
écrit contre Moïfe , s’ils avaient découvert quelque 
erreur dans fon Pentateuque, & qu’ils eu lient /ait 
inférer leurs remarques dans les journaux du pays. 11 
ne te manque plus que de dire que ces trois millions 
d’hommes ont ligné comme témoins , 8c que tu as 
vu leur fignature. 

Tu crois donc que les temples 8c les rites infli- 
tués en l'honneur de Bacchus , d’ Hercule 8c de Perfcc 
prouvent évidemment que Per fée \ Hercule S c Bacchus 
étaient fils de Jupiter , 8c que chez les Romains le 
temple de Cajlor Sc de Pollux était une démoqftration 
que Cajlor 8c Pollux avaient combattu pour les 
Romains ! C’eft ainfi qu’on fuppofe toujours ce qui 
efl en queflion ; 8c les trafiquans en controverfe 
débitent fur la caufe la plus importante au genre- 
humain des argumens que ladi Blakacre (b) n’ofe- 
rait pas hafarder dans la falle de commun plays. C’eft- 
là ce que des fous ont écrit, ce que des imbécilles 
commentent , ce que des fripons cnfeignent, ce qu’on 
fait apprendre par cœur aux petits enfans ! 8c on 
appelle blafphémateur le fage qui s’indigne 8c qui 
s’irrite des plus abominables inepties qui aient 
jamais déshonoré la nature humaine ! 

( b ) Ladi RI ak acre cfl un pcrfonnage extrêmement plaifant dans la 
comédie du Plain dealer . 


CHAPITRE 
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De la divinité attribuée aux livres juifs. 

C omment a-t-on ofé fuppofer que Dieu choifit 
une horde d’Arabes pour être fon peuple chéri 8c 
pour armer cette horde contre toutes les autres 
nations ? 8c comment en combattant à fa tête, a-t-il 
fouffert que fon peuple fût fi fouvent vaincu 8c 
cfclave ? 

Comment en lui donnant des lois, a-t-il oublié 
de contenir ce petit peuple de voleurs par la 
croyance de l’immortalité de l’ame 8c des peines 
après la mort, (a) tandis que toutes les grandes 
nations voifines , Chaldéens , Egyptiens , Syriens , 

* ( a ) Voilà le plus fort argument contre la loi juive , 8: que le grand 
Bolir.gbrokc n’a pas allez preflè. Quoi ! les lègiflateurs indiens, égyptiens , 
babyloniens , grecs , romains enfeig titrent tous l'immortalité de l’ame , 
on la trouve en vingt endroits dans Homère même ; Sc prétendu Moife 
n’en parle pas ; il n’en cft pas dit un feul mot ni dans le Décalogue juif, 
ni dans tout le Pcntateuque ! 11 a fallu que des commentateurs ou très* 
ignorans , ou aufii fripons que fois , aient tordu quelques paflages de J oh 
qui n’cft point juif , pour faire accroire à des hommes plus ignorans 
queux-memes , que Job avait parlé d’une vie à venir , parce qu'il dit : 
Je pourrai me lever de mon fumier dans quelque temps ; mon proietleur ejl vivant; 
je reprendrai ma première peau , je le terrai dans ma chair ; gardez-vous donc 
de me décrier br de me perjccuter. 

Quel rapport ,je vous prie, d’un malade qui fouffre 8c qui efpère de guérir, 
avec l’immortalité de laine , avec l’enfer 8c le paradis ? Si notre Warburton 
s'en était tenu à démontrer que la loi juive n’enfeigna jamais une autre 
vie , il aurait rendu un très-grand fcrvicc. Mais par la démence la plus 
incomprchcnfible , il a voulu faire accroire que la grofliéreté du Penta- 
teuque était une preuve de fa divinité ; 8c par l’excès de fon orgueil , il a 
foutenu cette chimère avec la plus extrême infolcnce. 

Philojophie ùc. Tome II, B 


Digitized by Google 



i S Qui est l a u t e u r 

Phéniciens, avaient einbraffe depuis fi long-temps 
cette croyance utile ? 

Efl-il poflible que Dieu eût pu preferire aux Juifs 
la maniéré d'aller à la ielle dans le délert, (b) 8c leur 
cacher le dogme d’une vie future ? Hérodote nous 
apprend que le fameux temple de Tyr était bâti deux 
mille trois cents ans avant lui. On dit que Moife 
conduifait fa troupe dans le défert environ feue cents 
ans avant notre ère. Hérodote écrivait cinq cents ans 
avant cette ère vulgaire, donc le temple des Phéniciens 
fubüflait douze cents ans avant Moife , donc la religion 
phénicienne était établie depuis plus long-temps encore. 
Cette religion annonçait l’immortalité de l’aine , ainfi 
que les ChaldéensSc les Egyptiens, l.a horde juive n’eut 
jamais ce dogme pour fondement de fa feéte. C’était, 
dit -on, un peuple grolher auquel Dieu fe propor- 
tionnait! 8c à qui ? à des voleurs juifs ! Dieu être plus 
grolher qu’eux! n ell-ce pas un blafpheme 

CHAPITRE IV. 

Çhii ejl l'auteur du Pcntaleitque ? 


O N me demande qui eft l’auteur du Pentatcuquc ? 
J'aimerais autant qu’on me demandât qui a écrit les 
quatre fds Ai mon , Robert le diable , 8c l’hiltoire de fen- 
çhanteur Merlin. 


( b ) Le docicui Swift difait que fdou le Pentatcuque , Ditu avait eu 
bien pîiu de fuiu du derrière des Juif* que de leurs aiues. 
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Newton , qui s'efl avili jufqu’à examiner férieufe- 
ment cette queflion, prétend que ce lut Samuel qui 
écrivit ces rêveries apparemment pour rendre les rois 
odieux à la horde juive , que ce déteftable prêtre 
voulait gouverner. Pour moi, je penfeque les Juifs ne 
furent lire & écrire que pendant leur captivité chez, les 
Chaldéens , attendu que leurs lettres furent d’abord 
chaldaïqucs , Sc enluite fyriaques ; nous n’avonsjamais 
connu d’alphabet purement hébreu. 

Je conjecture qu 'Efdras forgea tous ces contes du 
Tonneau au retour de la captivité. 11 les écrivit en 
lettres chaldéenncs dans le jargon du pays, commodes 
payfans du nord d’Irlande écriraient aujourd’hui en 
caraélères anglais. 

Les Cutéens qui habitaient le pays de Samaric 
écrivirent ce même Pentateuque en lettres phéniciennes 
qui étaient le caraélère courant de leur nation , & nous 
avons encore aujourd'hui ce Pentateuque. 

Je crois que Jérémie put contribuer beaucoup à la 
compofition de ce roman. Jérémie était fort attaché , 
comme on fait , aux rois de Babylone : il ell évident 
par fes rapfodies qu’il était payé par les Babyloniens, 
& qu'il tralulfait fon pays ; il veut toujours qu’on le 
rende au roi de Babylone. Les Egyptiens étaient alors 
les ennemis des Babyloniens. C’efl; pour faire fa cour 
au grand-roi maître d’Hershalaïm Kedusha . nommé 
par nous Jérufalem, (c) que Jérémie Sc EJdras infpirent 

( c ) Hcnhalaîm était ic nom de Jérufalem , S: Kedusha était fou nom 
fecret. Toutes les villes avaient un nom myftcrieux que l’on cachait foi* 
gnAiferacnt aux ennemis , de peur qu'ils ne mêlaffent ce nom dans des 
cnchantcmcus , &: par-là ne fc rendirent les maîtres de la ville» A tout 
prendre , les Juifs notaient pas plus fuperfliticnx que leurs voiûns *, ils turent 
feulement plus cruels , plus ufuriers & plus ignorait*. 

B 2 
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Q^U I EST L AUTEUR 

tant d'horreur aux Juifs pour les Egyptiens. Ils fe 
gardent bien de rien dire contre les peuples de l’Eu- 
phrate. Ce font des efclaves qui ménagent leurs maîtres. 
Ils avouent bien que la horde juive a prefque toujours 
été affervie : mais ils refpeûent ceux qu’ils feraient 
alors. 

Que d’autres Juifs aient écrit les faits & geflcs de 
leurs roitelets, c’eft ce qui m’importe auflt peu que 
l’hifloire des chevaliers de la table ronde & des douze 
pairs de Charlemagne : & je regarde comme la plus 
futile de toutes les recherches celle de favoir le nom 
de l’auteur d’un livre ridicule. 

Qui a écrit le premier l’hiftoire de Jupiter , de 
Neptune 8c de Platon ? Je n’en fais rien , 8c je ne me 
foucie pas de le favoir. 

Il y a une très - ancienne vie de Moije écrite en 
hébreu , (d)mais qui n’a point été inférée dans le canon 
judaïque. On en ignore l’auteur, ainfi qu’on ignore les 
auteurs des autres livres juifs ; elle eft écrite dans ce 
ftyle des Mille & une nuits , qui eft celui de toute l’an- 
tiquité afiatique. En voici quelques échantillons. 

L’an 130 après la tranfmigTation des Juifs en 
Egypte , foixante ans après la mort de Jojeph , le 
pharaon pendant fon fommeil vit en fonge un vieillard 
qui tenait en fes mains une balance. Dans l’un des 
badins étaient tous les Egyptiens avec leurs enfans 8c 
leurs femmes, dans l’autre un feul enfant à la mam- 
melle qui pefait plus que toute l’Egypte entière. Le 
roi fit auflitôt appeler tous fes magiciens , qui furent 

( d ) Celle vie <le Afai/i a été imprimée à Hambourg en hébreu 8c c« 
latin. 
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tous faifts d’étonnement 8c de crainte. Un des confcil- 
lers du roi devina qu’il y aurait un enfant. hébreu qui 
ferait la ruine de l’Egypte. Il confeilla au roi de faire 
tuer tous les petits garçons de la nation juive. 

L'aventure de Moijt fauvé des eaux efl à peu près 
la même que dans l’Exode. On appela d’abord Moife 
Schabar iztàmkxojcchotiel. A l’âge de trois ans, Moijt 
jouant avec Pharaon , prit fa couronne 8c s’en couvrit 
la tête. Le roi voulut le faire tuer, mais l’ange Gabriel 
defeendit du ciel 8c pria le roi de n’en rien faire ; c’eft 
un enfant, lui dit -il, qui n’y a pas entendu malice. 
Pour vous prouver combien il eft fimple, montrez-lui 
une efcarboucle 8c un charbon ardent, vous verrez 
qu’il choilira le charbon. Le roi en fit l’expérience, le 
petit Moijt ne manqua pas de choifir l’efcarboucle , 
mais l’ange Gabriel l’efcamota 8c mit le charbon ardent 
à la place ; le petit Moijt fe brûla la main jufqu’aux 
os. Le roi lui pardonna, le croyant un fot. Ainfi Moijt 
ayant été fauvé par l’eau, fut encore une fois fauvé 
par le feu. 

Tout le refte de l’hiftoire eft furie même ton. Il eft 
difficile de décider lequel eft le plus admirable de ce 
livre dcMoijt ou du Pentateuque. Je laiffe cette quef- 
tion à ceux qui ont plus de temps à perdre que moi. 
Mais j’admire furtout les pédans , comme Grotius , 
Abadie, 8c même cet abbé Houtcville long-temps entre- 
metteur d’un fermier-général à Paris , enfuite fccré- 
taire de ce fameux cardihal Dubois, à qui j'ai entendu 
dire qu’il défiait tous les cardinaux d’être plus athées 
que lui. Tous ces gens-là fe diftillentle cerveau pour 
faire accroire (ce qu’ils /ie croient point) que le Pen- 
tateuque eft de Moijt. Hé mes amis ! que prouveriez - 

» 3 
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vous là ? que Mo'ife était un fou. Il efl bien fùr que je 
ferais enfermer à Bedlain (e) un homme qui écrirait 
aujourd'hui de pareilles extravagances. 

C H A P T T R E V. 

Que les Juifs ont tout pris des autres nations 

Oni a déjà dit fouvent, c’efl le petit peuple alfcrvi 
qui tâche d’imiter fes maîtres ; c’efl la nation faible 
& groffière qui fe conforme grolhèrement aux ufages 
de la grande nation. C’efl Cornouailles qui efl le finge 
de Londres , & non pas Londres qui efl le finge de 
Cornouailles. Efl-il rien de plus naturel que les Juifs 
aient pris ce qu’ils ont pu du culte , des lois , des cou- 
tumes de leurs voifins ? 

Nous fournies déjà certains que leur Dieu prononcé 
par nous Jéhovah 8c par eu \Jalw, était le nom ineffable 
du Dieu des Phéniciens & des Egyptiens , c’élait une 
chofc connue dans l’antiquité. Clément d’Alexandrie , 
au premier livre de fes flromates , rapporte que ceux 
qui entraient dans les temples d’Egypte , étaient obligés 
de porter fur eux une efpèce de talifinan compofé de 
ce mot Yaho ; 8c quand on favait prononcer ce mot 
d’une certaine façon , celui qui l'entendait tombait 
roidc mort, ou du moins évanoui. C était du moins 
ce que les charlatans des temples tâchaient de perfua- 
der aux luperflitieux. 

{ e ) Bedlam , la rnaifo» des fous à Londres. 
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On fait afiez que la figure du ferpent, les chéru- 
bins, la cérémonie de la vache roufle, les ablutions 
nommées depuis baptême , les robes de lin réfervées 
aux prêtres, les jeûnes, l’abflinence du porc 8c d’autres 
viandes , la circoncifion , tout enfin fut imité de 
l'Egypte. 

Les Juifs avouent qu’ils n’ont eu un temple que 
fort tard, & plus de cinq cents ans après leur Moïfc, 
félon leur chronologie toujours erronée. Ils envahirent 
enfin une petite ville dans laquelle ils bâtirent un 
temple à l’imitation des grands peuples. Qu’avaient- 
ils auparavant? un coffre. C’était l’ufage des nomades 
Se des peuples cananéens de l intcrieur des terres qui 
étaient pauvres. 11 y avait une ancienne tradition chez 
la horde juive, que lorfqu’elle lut nomade, c’efl-à-dire 
lorfqu’elle fut errante dans les déferts de l’Arabie 
pétrée, elle portait un coffre on était le fimulacre 
greffier d’un dieu nomme Remphan , ou une efpèce 
d’étoile taillée en bois. Vous verrez des traces de ce 
culte dans quelques prophètes , 8c furtout dans les 
prétendus difeours que les Aêles des apôtres mettent 
dans la bouche à' Etienne. 

Selon les Juifs même, les Phéniciens (qu’ils appel- 
lent philiflins) avaient le temple de Dagon avant que 
la troupe judaïque eut une maifon. Si la chofe efl ainfi, 
fi tout leur culte dans le défert confifla dans un coffre 
à l’honneur du dieu Remphan qui n’était qu’une étoile 
révérée par les Arabes, il efl clair que les Juifs n’étaient 
autre chofe dans leur origine qu’une bande d’arabes 
vagabonds qui s’établirent par le brigandage dans la 
Paleftine , Sc qui enfin fe firent une religion à leur 
mode, 8c fe rempotèrent une hiftoire toute pleine de 

B 4 * 
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fables. Ils prirent une partie de la fable de l'ancien 
Back ou Bacchtis, dont ils firent leur Mot/e. Mais que 
ces fables foient révérées par nous ; que nous en ayons 
fait la bafe de notre religion , 8c que ces fables mêmes 
aient encore un certain crédit dans le fiècle de la 
philofophie, c’ell-là furtout ce qui indigne les fages. 
L’Eglife chrétienne chante les prières juives , 8c fait 
brûler quiconque judaïfe. Quelle pitié ! quelle contra- 
diâion & quelle horreur ! 

CHAPITRE VI. 

De la Genèfe. 

Tous les peuples dont les Juifs étaient entourés 
avaient une Genèfe , une Théogonie , une Cofmogonie 
long -temps avant que ces Juifs exiflaffent. Ne voit-on 
pas évidemment que la Genèfe des Juifs était prife des 
anciennes fables de leurs voifins. 

Taho , l’ancien dieu des Phéniciens , débrouilla le 
chaos , le Khaiitereb ; il arrangea Muih , la matière ; il 
forma l’homme de fon fouffle , Calpi ; il lui fit habiter 
un jardin , Aden ou Eden ; il le défendit contre le grand 
ferpent Ophionée , comme le dit l’ancien fragment de 
Phèrécide. Que de conformité avec la Genèfe juive', 
N’eft-il pas naturel que le petit peuple greffier ait dans 
la fuite des temps emprunté les fables du grand peuple 
inventeur des artfc. 

C’était encore une opinion reçue dans l’Afie , que 
Dieu avait formé le monde en fix temps, appelés chez 
les Chaldéens, fi antérieurs aux Juifs, les fix gahambars. 

C’était auffi une opinion des anciens Indiens. Les 
Juifs qui écrivirent la Genèfe ne font donc que des 
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imitateurs ; ils mêlèrent leurs propres abfurdités à ces 
fables ; 8c il faut avouer qu'on ne peut s’empêcher de 
rire, quand on voit un ferpent parlant familièrement 
à Eve, Dieu parlant au ferpent, Dieu fe promenant 
chaque jour, à midî, dans le jardin d’Eden , Dieu 
fefant une culotte pour Adam 8c un pagne à fa femme 
Eve. Tout le relie paraît auffi infenlê; plulieurs Juifs 
eux-mêmes en rougirent; ils traitèrent dans la fuite ces 
imaginations de fables allégoriques. Comment pour- 
rions-nous prendre au pied de la lettre ce que lesjuifs 
ont regardé comme des contes ? 

Ni l hiftoire des Juges, ni celle des Rois, ni aucun 
prophète ne cite un feul paffage de la Genèfe. Nul n’a 
parlé ni de la côte d'Adam tirée de fa poitrine pour 
en pétrir une femme, ni de l’arbre de la fcience du 
bien 8c du mal , ni du ferpent qui féduifit Eve , ni du 
péché originel, ni enfin d’aucune de ces imaginations. 
Encore une fois, eft-ce à nous de les croire ? 

Leurs rapfodies démontrent qu’ils ont pillé toutes 
leurs idées chez les Phéniciens, lesChaldéens, les Egyp- 
tiens, comme ils ont pillé leurs biens quand ils l’ont 
pu. Le nom même d'Ifraël , ils l’ont pris chez les 
Chaldéens, comme Philon l’avoue dans la première page 
du récit de fa députation auprès de Caligula ; (a) 8c 
nous ferions aflez imbécilles dans notre Occident pour 
penfer que tout ce que ces barbares d’Orient avaient 
volé, leur appartenait en propre. 


( a ) Voici les paroles de Phi If* : Les Choldëens donnent aux jufies U nom 
d'Ifraël , voyons Dieu. 
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CHAPITRE VII. 

De s mœurs des jfuifs. 


S I nous paflons des fables des Juifs aux moeurs de 
ce peuple, ne font-elles pas aufïi abominables que leurs 
contes font abfurdes ? C’efl de leur aveu un peuple de 
brigands qui emportent dans un défert tout ce qu’ils 
ont volé aux Egyptiens. Leur chef Jofui palfc le Jour- 
dain par un miracle femblable au miracle de la mer 
Rouge , pourquoi ? pour aller mettre à feu 8c à fang 
une ville qu'il ne connailfait pas , une ville dont fon 
Dieu fait tomber les murs au fon du cornet. 

Les fables des Grecs étaient plus humaines. Amphion 
bàtiflait des villes au fon de la flûte, JoJué les détruit ; 
il livre au fer 8c aux flammes vieillards, femmes, 
enfans 8c befliaux ; y a-t-il une horreur plus infenfée ? 
il ne pardonne qu’à une proflituée qui avait trahi fa 
patrie; quel befoin avait -il de la perfidie de cette 
malheureufe , puifque fon cornet fefait tomber les 
murs , comme celui d AJlolplic fefait fuir tout le monde ? 
Et remarquons en partant que cette femme , nommée 
Rahab la paillarde , efl une des aïeules de ce juif dont 
nous avons depuis fait un dieu, lequel dieu compte 
encore parmi celles dont il efl né l’inceflueufe Tkamar, 
l'impudente Ruth 8c l’adultère Betjabé e. 

On nous conte enfuite que ce même JoJué fit pendre 
trente 8c un rois du pays , c’efl- à-dire trente 8c un 
capitaines de village qui avaient combattu pour leurs 
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foyers contre cette troupe d’affaffins. Si l’auteur de 
cette hifloire avait formé ledcffein de rendre les Juifs 
exécrables aux autres nations , s'y ferait -il pris 
autrement ? L'auteur , pour ajouter le blafphème au 
brigandage 8c à la barbarie , ofe dire que toutes ces 
abominations fe commettaient au nom de Dieu , par 
ordre exprès de Dieu, 8c étaient autant de facrificcs 
de fang humain offerts à Dieu, 

C’eft-là le peuple faint ! Certe les Hurons , les 
Canadiens , les Iroquois ont été des philofophes pleins 
d’humanitc, comparés aux enfans d’ifraël; 8c c’efl en 
faveur de ces monftres qu'on fait- arrêter le foleil & la 
lune en plein midi ! 8c pourquoi ? pour leur donner le 
temps de pourfuivre Sc d égorger de pauvres Amorrhéens 
déjà écrafés par une pluie de greffes pierres que Dieu 
avait lancées fur eux du haut des airs, pendant cinq 
grandes lieues de chemin. Eft-cc l’hifloircde Gargantua ? 
efl-ce celle du peuple de Dif. u? Et qu’y a-t-il ici de 
plus infupportablc , ou l’excès de l’horreur , ou l’excès 
du ridicule? Ne ferait-ce pas même un autre ridicule 
que de samufer à combattre ce déteflable amas de 
fables qui outragent également le bon feus , la vertu , 
la nature 8c la Divinité ? Si malheureufement une feule 
des aventures de ce peuple était vraie , toutes les 
nations fe feraient réunies pour l’exterminer ; ft elles 
font faulTes , on ne peut mentir plus fortement. 

Que dirons-nous d’un Jephiè qui immole fa propre 
fille à fon Dieu fanguinaire , 8c de l’ambidextre Acd 
qui alTafTine Eglcn fon roi au nom du Seigneur, 8c de 
la divine Jahel qui a (fa f fi ne le général Sham avec un 
clou qu’elle lui enfonce dans la tête , 8c du débauché 
Sam fon que Dieu favori fe de tant de miracles? 
grodiére imitation de la fable à' Hercule. 
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Parlerons -nous d’un lévite qui vient fur fon âne 
avec fa concubine & de la paille 8c du foin dans Gabaa 
de la tribu de Benjamin ? 8c voilà les Benjamites qui 
veulent commettre le péché de Sodomie avec ce vilain 
prêtre , comme les Sodomites avaient voulu le com- 
mettre avec des anges, (a) Le lévite compofe avec 
eux , 8c leur abandonne fa maîtrefle ou fa femme dont 
ils jouilTent toute la nuit , 8c qui en meurt le lendemain 
matin. Le lévite coupe fa concubine en douze mor- 
ceaux avec fon couteau , ce qui n’efl pourtant pas une 
chofe fi aifée, 8c de là s’enfuit une guerre civile. 

( b ) Les onze tribus arment quatre cents m ille foldats 
contre la tribu de Benjamin. Ouatrc cents mille foldats , 
grand Dieu ! dans un territoire qui n était pas alors de 
quinze lieues de longueur fur cinq ou fix de largeur. 
Le grand-turc n’a jamais eu la moitié d’une telle 
armée. Ces Ifraëlites exterminent la tribu de Benjamin, 
vieillards , jeunes gens , femmes , filles , félon leur 
louable coutume. Il échappe fix cents garçons. 11 ne 

( a ) L’illuftre auteur a oublié de parler des anges de Sodome. Cepen- 
dant cet article en valait bien la peine. Si jamais il y eut des abomina- 
tions extravagantes dans l'hiftoire du peuple juif, celle des anges que les 
magiflrats , les porte faix , & jufqu’aux petits garçons d’une ville veulent 
abfolument violer , cft une horreur dont aucune fable payenne n'approche , 
8c qui fait drcflcr les cheveux à la tête. Et on ofe commenter ces abomina- 
tions ! & on les fait refpcâer à la jcuncfTc ! S: on a rinfolcnce de plaindre 
les brames de l’Inde 8c les mages de Perfc , à qui Dieu n’avait pas révélé 
ces chofcs , 8c qui n’etaient pas le peuple de Dieu î 8c il fe trouve encore 
parmi nous des âmes de bouc aflez lâches à la fois 8c allez impudentes , 
pour nous dire : Croyez ces infamies , croyez , ou le courroux d’un Dieu 
vengeur tombera fur vous ; croyez , ou nous vous pcrfécuterom , foit 
dans le conGfloirc , foit dans le conclave , foit à Poffieialité , foit dans 
le parquet , foit à la buvette. Jufqu’à quand des coquins feront-ils trembler 
des fages? 

( * ) Jug- chap. 19 , V. ao. 
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faut pas qu’une des tribus périfle ; il faut donner fix 
cents filles au moins à ces fix cents garçons. Que 
font les Ifraëlites ? Il y avait dans le voifinage une 
petite ville nommée Jabès; ils la furprennent , tuent 
tout, mafTacrent tout jufqu’aux animaux, réfervent 
quatre cents filles pour quatre cents benjamites. Deux 
cents garçons relient à pourvoir ; on convient avec 
eux qu’ils raviront deux cents filles de Silo, quand 
elles iront danfer aux portes de Silo. Allons , Abadie , 
Sherlok , Houtteville 8c confors , faites des phrafes pour 
jullifier ces fables de Cannibales ; prouvez que tout 
cela eft un type , une figure qui nous annonce Jesus- 
Christ. 

CHAPITE VIII. 

Des mceuTS des Juifs fous leur mclchim ou roitelets , <b 
fous leurs pontifes , jufqu'à la deflruâion de Jéru- 
falan par les Romains. 


Lie s Juifs ont un roi malgré le prêtre Samuel qui fait 
ce qu’il peut pour confcrvcr fon autorité ufurpée, ( a ) 
8c il a la hardieffe de dire que c’eft renoncer à Dieu 
que d'avoir un roi. Enfin un pâtre qui cherchait des 
ânefTes efl élu roi par le fort. Les Juifs étaient alors 
fous le joug des Cananéens ; ils n’avaient jamais eu 
de temple ; leur fancluaire était un coffre qu’on met- 
tait dans une charrette : les Cananéens leur avaient 
pris leur coffre : Dieu qui en fut très -irrité l'avait 

( 4 ) I. des Rois , cfcap. 8 . 
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pourtant biffé prendre ; mais pour fe venger, il avait 
donné des hémorroïdes aux vainqueurs , & envoyé 
des rats dans leurs champs. Les vainqueurs l’apai- 
fèrent , en lui renvoyant Ion collre accompagné de 
cinq rats d or 8c de cinq trous du cul aufh d’or. ( b ) 
11 n'v a point de vengeance ni d’offrande plus digne 
du Dieu des Juifs. Il pardonne aux Cananéens , mais 
il lait mourir cinquante mille foixante 8c dix hommes 
des liens, pour avoir regardé fon coffre. 

C’elt dans ces belles circonllances que Saul eft élu 
roi des Juifs. 11 n v avait dans leur petit pays ni épée 
ni lance; les Cananéens ou Philiftins ne permettaient 
pas aux Juifs leurs efclavcs d’aiguiler feulement les 
focs de leurs charrues Sc leurs coignées ; ils étaient 
obligés d aller aux ouvriers philiflins pour ces faibles 
fccours : 8c cependant on nous conte que le roi Saul 
(c) eut d’abord une armée de trois cents mille hommes, 
avec lefquels il gagna une grande bataille, (d) Notre 
Gulliver a de pareilles fables , mais non de telles 
contradictions. 

Ce Saiil, dans une autre bataille, reçoit le prétendu 
roi Agag à compofition. Le prophète Samuel arrive de 
la part du Seigneur, 8c lui dit : (c) Pourquoi nava-vous 
pas tout lue ? Sc il prend un faint couperet , Sc il hache 
en morceaux le roi A gag. Si une telle acïion eft véritable, 
quel peuple était le peuple juif, 8c quels prêtres étaient 
fes prêtres! 

Saut, réprouvé du. Seigneur pour n’avoir pas lui- 
même haché en pièces le roi Agag fon prifonnier, va 
enfin combattre contre les Philiflins après la mort du 

[b) Rob liv. I, ( hjp. G. ( d ) Ibid, cil jp. n 

! c ) I , Rois , chap. 13. (<) Chap. ij. 
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doux prophète Samuel. 11 confulte fur le fucccs de la 
bataille une femme qui a un cfprit de Python : on fait 
que les femmes qui ont un cfprit de Python font appa- 
raître des ombres. La pythoniffe montre à Saul l’ombre 
de Samuel qui fortait de la terre. Mais ceci ne regarde 
que la belle philofophie du peuple juif : venons à fa 
morale. • 

Un joueur de harpe, pour qui i’Eternel avait pris 
une tendre affection , s’eft fait facrer roi pendant que 
Samuel vivait encore ; il fe révolte contre fon fouverain , 
il ramalfe quatre cents malheureux , 8c , comme dit la 
fainte écriture, (/) tous ceux qui avaient de mauvaifes 
affaires , qui étaient perdus de dettes tir d'un ejprit méchant , 
s affemblèrent avec lui. 

C’était un homme félon le cceurdc Dieu ; (g) aufïi la 
première chofe qu’il veut faire eft d’affaffinerun tenan- 
cier nommé jYabal qui lui refufe des contributions : 
il époufe fa veuve; il époufe dix-huit femmes, fans 
compter les concubines ; (A) il s’enfuit chez le roi 
Achis ennemi de fon pays , il y eft bien reçu , 8c pour 
récompenfe ilvafaccager les villages des alliés d' Achis ; 
il égorge tout , fans épargner les enfans à la mamelle , 
comme l’ oi donne toujours le rit juif; 8c il fait accroire 
au roi Achis qu’il a faccagé les villages hébreux. 11 faut 
avouer que nos voleurs de grand chemin ont été moins 
coupables aux yeux des hommes ; mais les voies du 
Dieu des Juifs ne font pas les nôtres. 

Le bon roi David ravit le trône à Isbofeth fils de 
Saul. Il fait afiaffiner Miphibojcth fils de fon protecteur 
Jonathas. Il livre aux Gabaonites deux enfans de Saul, 
8c cinq de fes petits enfans , pour les faire tous pendre. 

(/) I.Ruil.chap. sj. (f ) Chap 55. ( 4 ) Chap. - jj . 
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11 affalfine Urie pour couvrir fon adultère avec Betjabèe , 
8c c’eft encore cette abominable Betjabèe , mère de 
Salomon , qui cfl une aïeule de Jésus-Christ. 

La fuite de f hifloire juive n’efl qu’un tiffu de forfaits 
confacrés. Salomon commence par égorger fon frère 
A<lonias. Si Di eu accorda à ce Salomon le don de la 
fagcfle , il paraît qu’il lui refufa ceux de l’humanité , de 
la juflice , de la continence & de la foi. Il a fept cents 
femmes Se trois cents concubines. Le cantique qà’on 
lui impute eft dans le goût de ces livres érotiques qui 
font rougir la pudeur. Il n’y efl parlé que de tétons , 
de baifers fur la bouche , de ventre qui efl femblable 
à un monceau de froment, d'attitudes voluptueufes , 
de doigt mis dans l’ouverture , de treffaillement ; 8c 
enfin il finit par dire : Que ferons-nous d' notre petite foeur ? 
elle n a point encore de tétons; Ji cejl un mur , bàtijfons dejfus; 
Ji cejl une porte , fermons-la. Telles font les moeurs que 
lui imputent avec refpeél de miférables rabins 8c des 
théologiens chrétiens encore plus abfurdes. (i) 

Enfin, pour joindre l'excès du ridicule à cet excès 
d'impureté , la feéle des papilles a décidé que le ventre 
de la Sulamite 8c fon ouverture , fes tétons 8c fes baifers 
fur la bouche , font l’emblème , le type du mariage de 
Jesus-Christ avec fon Eglife. 

De tous les rois de Juda 8c de Samarie , il y en a 
très-peu qui ne foient afTaffins ou afTaflinés , jufqu’à 

( i ) On fait que les théologiens chrétiens font pafTcrce livre impudique 
pour une predidion du mariage de J esus-Ch rist avec fon Eglife. 
Comme fi J esus prenait les tétons de fon Eglife , 8c mettait la main à fon 
ouverture ; 8c fur quoi cette belle explication eft- elle fondée ? fur ce que 
Ckrijlus eft raafeulin , 8c Eccltjta féminin. Mais fi au lieu du féminin 
ecclefia , on s'était fervi du mot raafeulin calus , conventus , que ferait-il 
arrivé ? 


ce 
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ce qu'enfin ce ramas de brigands qui fe maffacraient 
les uns les autres dans les places publiques & dans le 
temple , pendant que Titus les aflîégeait , tombe fous 
le fer 8c dans les chaînes des Romains avec le relie de 
ce petit peuple de Dieu, dont dix douzièmes avaient 
été difperfés depuis fi long - temps en Afie , 8c foit 
vendu dans les marchés des villes romaines , chaque 
tête juive étant évaluée au prix d’un porc , animal 
moins impur que cette Ration même, fi elle fut telle 
que fes hilloriens 8c fes prophètes le racontent. 

Perfonne ne peut nier que les Juifs n’aient écrit 
ces abominations. Quand on les ralfemble ainfi lous 
les yeux , le cœur fe foulève. Ce font donc là les 
hérauts de la providence, les précurfeurs du règne de 
Jésus! Toute l’hiftoire juive, dites-vous, ô Abadie, eft 
la prédiélion de l’Eglife ; tous les prophètes ont prédit 
Jésus ; examinons donc les prophètes. 


CHAPITRE IX. 

Des prophètes. 


± RO PHETE , Nabi , Roéh , parlant, voyant, devin, c’eft 
la même chofe. Tous les anciens auteurs conviennent 
que les Egyptiens, les Chaldéens, toutes les nations 
afiatiques avaient leurs prophètes , leurs devins. Ces 
nations étaient bien antérieures au petit peuple juif 
qui , lorfqu il eut compofé une horde dans un coin de 
terre, n’eut d’autre langage que celui de fes voifins, 
8c qui. comme on la dit ailleurs, emprunta des 
Philojophic *bc. Tome II. C 
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Phéniciens, jufqu’au nom de Dieu Eloha, Jchoca, 
Adonaï, Sadai; qui enfin prit tous les rites, tous les 
ufages des peuples dont il était environné , en décla- 
mant toujours contre ces mêmes peuples. 

Quelqu’un a dit que le premier devin , le premier 
prophète fut le premier fripon qui rencontra un imbé- 
cille; ainfi la prophétie eft de l’antiquitc la plus haute. 
Mais à la fraude ajoutons encore le fanatifme ; ces deux 
monflres habitent aifément ensemble dans les cervelles 
humaines. Nous avons vu arriver à Londres par 
troupes, du fond du Languedoc 8c du Vivarais, des 
prophètes tout femblables à ceux des Juifs, joindre le 
plus horrible cnthoufiafme aux plus dégoûtans men- 
fonges. Nous avons vxxjurieu prophétifer en Hollande. 
Il y eut de tout temps de tels impofleurs , 8c non-feu- 
lement des miférables qui fefaient des prédirions, 
mais d’autres miférables qui fuppofaient des prophéties 
faites par d’anciens perfonnages. 

Le monde a été plein de fibylles 8c de Nojlrad'amus. 
I.’AlcOran compte deux cents vingt-quatre mille pro- 
phètes. L’évêque Epiphane , dans fes notes fur le canon 
prétendu des apôtres , compte foixante 8c treize 
prophètes juifs , 8c dix prophételTes. Le métier de 
prophète chez les Juifs n’était ni une dignité ni un 
gTadc, ni une profeffion dans 1 Etat ; on n’était point 
reçu prophète comme on eft reçu doéteur à Oxford 
ou à Cambridge ; prophétifait qui voulait ; il fuffifait 
d’avoir, ou de croire avoir, ou de feindre d’avoir la 
vocation Sc l’efprit de Dieu. On annonçait l’avenir 
en danfant 8c en jouant du pfaltérion. Saiil , tout 
réprouvé qu il était, s’avifa d’être prophète. Chaque 
parti dans les guerres civiles avait fes prophètes , comme 


Digitized by Google 


Des prophètes. 35 

nous avons nos écrivains de Grub'flreet. (a) Les deux 
partis fe traitaient réciproquement de fous , de vifion- 
naires , de menteurs , de fripons , 8c en cela feul ils 
difaient la vérité. Slullum [b) ù injanum prophclam , 
injanum virum fpirilualcm , dit Orée félon la V ulgate. 

Les prophètes de Jérufalem font des exlravagans , des 
hommes fans foi , dit Sophoniah prophète de Jérufalem. (c) 
Ils font tous comme notre apothicaire Moore qui met 
dans nos gazettes : Prenex de vus pilules , gardei-vous des 
contrefaites. 

Le prophète AficMsprédifant des malheurs aux rois 
de Samarie & dejuda , le prophète Sidékias lui applique 
un énorme foufflet, en lui difant : Comment Pefprit de 
Dieu ejl-il pajfè par moi pour aller à toi ? (d) 

Jérémie qui prophétifait en faveur de Kaburhodonojor, 
tyran des Juifs, s’était mis des cordes au cou, 8c un 
bât ou un joug fur le dos, car c était un type; 8c il 
devait envoyer ce type aux petits roitelets voifins , pour 
les inviter à fe foumettre à JVabuchodonufor . Le prophète 
Ananias , qui regardait Jérémie comme un traître , lui 
arrache fes cordes , les rompt 8c jette fon bât à terre. 

Ici c’eft Ckéc à qui Dieu ordonne de prendre une 

p.... 8c d’avoir des fils de p (c) Varie , fume libi 

vxorem formeationum , h fac libi Jilios fornicationum , dit 
la Vulgate. Oiée obéit ponéhiellement; il prend Gomcr 
fille d 'Ebalaïm , il en a trois enfans ; ainfi cette pro- 
phétie 8c ce putanifme durèrent au moins trois années. 
Cela ne fuffit pas au dieu desjuifs, il veut qu’Oid (/) 

( a ) Grubftreet cft la rue on l'on imprime la plupart des mauvais 
pamphlets qu'on fait journellement à Londres. 

( b) Ozêc t chap. 9. 

( c ) Soph. chap. 3 , v. 4. ( t ) Ozée > chap. premier. 

[d] Paralip. chap. 18. (/) Ibid, chap. 3. 

C a 
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couche avec une fertime qui ait fait déjà fon mari 
cocu. Il n’en coûte au prophète que quinze drachmes 
8c un boifleau 8c demi d’orge ; c’eft allez bon marché 
pour un adultère. ( g ) Il en avait coûté encore moins 
au patriarche Juda pour fon incefte abfurde avec 
Thamar. 

Là c’eft Eiéchicl ( h ) qui après avoir dormi trois 
cents nonante jours fur le côté gauche, 8c quarante fur 
le côté droit, après avoir avalé un livre de parchemin , 
après avoir mangé un fir révérend (») fur fon pain par 
ordre exprès de Dieu, introduit Dieu lui -même, le 
créateur du monde, parlant ainfi à la jeune Oola: (k) 
Tu es devenue grande , tes tétons ont paru, ton petit poil 
a commencé à croître; je t'ai couverte; mais tu t'es bâti un 
mauvais lieu ; tu as ouvert les cuijfes à tous les pajfans .... 
ta Joeur Ooliba s'ejl projlituée avec plus d emportement , ( l j 
elle a recherché ceux qui ont le membre dun âne, t b qui 
déchargent comme des chevaux. 

Notre ami le général Wilhers, à qui on lifait un jour 
ces prophéties , demanda dans quel b . . . . on avait 
fait l’écriture fainte ? 

On lit rarement les prophéties , il cft difficile de 
foutenir la lecture de ces longs 8c énormes galimatias. 
Les gens du monde qui ont lu Gulliver 8c l’Atlantis , 
ne connaiffent ni Oiée ni Euchiel. 

Quand on fait voir à des perfonnes fenfées ces paf- 
fages exécrables, noyés dans le fatras des prophéties , 

( g ) Remarquez que le prophète fe fert du mot propre fodi eam : je 

la f î ô abomination. Et on met ces livres iufames entre les mains 

des jeunes garçons & des jeunes filles , 8c des fcduûeure entraînent ces 
jeunes viâimcs dans des couvens ! 

( h ) Ezech. chap. 4. 

( i ) Un Jtr ftvtrtnd en anglais cft un étron. 

[k] Ezcch. chap. i&. (/) Ezech. 33. 
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elles ne reviennent point de leur étonnement. Elles ne 
peuvent concevoir qu’un IJate marche tout nu au 
milieu dejérufalem, qu’un Eiéchiel coupe fa barbe en 
trois portions, qu’un Jonas foit trois jours dans le 
ventre d’une baleine, &c. Si elles lifaient ces extrava- 
gances 8c ces impuretés dans un des livres qu’on 
appelle profanes , elles jetteraient le livre avec horreur, 
C’eft la Bible : elles demeurent confondues^ elles héfi- 
tent , elles condamnent ces abominations , 8c n'ofent 
d’abord condamner le livre qui les contient. Ce n’eft 
qu’avec le temps qu'elles ofent faire ufage de leur fens 
commun; elles finitTem enfin par détefter ce que des 
fripons 8c des imbécilles leur ont fait adorer. 

Quand ces livres fans raifon 8c fans pudeur ont-ils 
été écrits? perfonne n’en fait rien. L’opinion la plus 
vraiferablable eft que la plupart des livret attribués 
à Salomon, à Daniel, 8c à d'autres, ont été faits dans 
Alexandrie; mais qu’importe le temps 8c le lieu? ne 
fuffit-il pas de voir avec évidence que ce font des 
monumens de la folie la plus outrée 8c de la plus 
infâme débauche ? 

Comment donc les Juifs ont-ils pu les vénérer? 
c’eft qu'ils étaient des juifs. Il faut encore confidérer 
que tous ces monumens d’extravagance ne fe confer- 
vaient guère que chez les prêtres 8c les feribes. On 
fait combien les livres étaient rares dans tous les pays 
où l’imprimerie inventée par les Chinois ne parvint 
que fi tard. Nous ferons encore plus étonnés quand 
nous verrons les pères de l’Eglife adopter ces rêveries 
dégoûtantes, ou les alléguer en preuve de leur feâe. 

Venons enfin de l’ancien Teftament au nouveau. 
Venons à Jésus 8c à l'établiffement du chriftianifme. 

Philojophic , <bc. Tome II. tC 3* 
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CHAPITRE X. 

De la pcrjonne de J E S U S. 

Jésus naquit dans un temps où le fanatifme domi- 
nait encor*, mais où il y avait un peu plus de décence. 
Le long commerce des Juifs avec les Grecs 8c les 
Romains avait donné aux principaux de la nation des 
mœurs moins déraifonnables 8c moins groffières.. Mais 
la populace toujours incorrigible confervait fon efprit 
de démence. Quelques Juifs opprimés fous les rois 
de Syrie , 8c fous les Romains , avaient imaginé alors 
que leur Dieu leur enverrait quelque jour un libé- 
rateur , un meffie. Cette attente devait naturellement 
être remplie par Hérode. 11 était leur roi , il était 
l’allié des Romains , il avait rebâti leur temple , 
dont l’architeélure furpaffait de beaucoup celle du 
temple de Salomon , puifqu’il avait comblé un préci- 
pice fur lequel cet édifice était établi. Le peuple ne 
gémifiait plus fous une domination étrangère ; il 
ne payait d’impôts qu’à fon monarque; le culte juif 
floriffait , les lois an tiques étaient refpeâées ; Jérufalem , 
il faut l’avouer , était au temps de fa plus grande 
fplendeur. 

L’oifiveté 8c la fuperftition firent naître plufieur* 
faûions ou fociétés religieufes, faducéens , pharifiens , 
efféniens, judaïtes, thérapeutes, joanniltes ou difciples 
de Jean; à peu-prés comme les papilles ont des moli- 
nilles , des janféniftes , des jacobins 8c des cordeliers. 
Mais perfonne alors qe parlait de l’attente du meffie. 
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Ni Flavien JoJephe , ni Phi Ion , qui font entrés dans de fi 
grands détails fur l'hiftoire juive , ne difent qu’on fe 
flattait alors quil viendrait un chrift, un oint, un 
libérateur , un rédempteur- dont ils avaient moins 
befoin que jamais. Et s’il y en avait un , c’était Hérode. 
En effet il y eut un parti , une feftc qu’on appela les 
hérodiens , k qui reconnut Hérode pour l’envoyé de 
Dieu, (a) 

De tout temps ce peuple avait donné le nom d’oint, 
de meffie , de chrift, à quiconque leur avait fait un 
peu de bien; tantôt à leurs pontifes, tantôt aux princes 
étrangers. Le juif qui compila les rêveries à'Ifaic lui 
fait dire par une lâche flatterie bien digne d'un juif 
efclavc : Ainji a dit i Eternel à Cyrus Jon oint,Jon meffie, 
duquel fai pris la main droite , ajin que je terrajfe les 
nations devant lui. Le quatrième livre des Rois appelle 
le fcélérat Jéhu oint , mellie. Un prophète annonce à 
Hazaèl roi de Damas , qu’il eft meffie k oint du Près- 
Haut. Ezéchicl dit ju roi de Tyr : Tu es un chérubin , un 
tint, un mejfie , le Jceau de la rejfemblanee de Dieu. Si ce 
roi de Tyr avait fu qu’on lui donnait ces titres en 
Judée , il ne tenait qu’à lui de fe faire une efpèce de 
dieu ; il y avait un droit affez apparent , fuppofé 
qu ’Ezéchiel eût été infpiré. Les évangéliftes n'en ont 
pas tant dit de Je sus. 


( a ) Cette feâe des hérodiens ne dura pas long-temps. Le titre d’envoyé 
de Dieu était un nom qu'ils donnaient indifféremment à quiconque leur 
avait fait du bien, fuit à JJerodt l’arabe, foit à Judas M achalxc y (bit aux 
rois perfaro , fuit aux Babyloniens. Les Juifs de Rome célébrèrent la 
fête d 'Hérode jufqu'au temps de l’empereur Néron . Perfc le dit expreflement 
Herodis ventre dits , unttàqut Jtrujlrâ 
VifpoJJa pingvem nebulam tomuére lucerntt. 

Tumet albo Ji délia vino . 
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Quoiqu’il en foit, il efl certain que nul juif n’efpé- 
rait, ne défirait , n’annonçait un oint , un meflTie du 
temps ci Hérodc le grand , fous lequel on dit que naquit 
Jésus. Lorfqu’après la mort à'Hérode le grand la Judée 
fut gouvernée en province romaine , 8c qu’un autre 
Hérode fut établi par les Romains tétrarque du petit 
canton barbare de Galilée, pluficurs fanatiques s’ingé- 
rèrent de prêcher le bas peuple , furtout dans cette 
Galilée où les Juifs. étaient plus groffiers qu’ailleurs. 
C’clt ainfi que Fox , un miférable payfan , établit de 
nos jours la feéle des quakers parmi les payfans d’une 
de nos provinces. Le premier qui fonda en France une 
églife calvinifte , fut un cardeur de laine nommé Jean 
le Clerc , C’eft ainfi que Muncer, Jean de Leyde 8c d’autres 
fondèrent l’anabaptifme dans le bas peuple de quelques 
cantons d’Allemagne. 

J’ai vu en France les convulfionnaires inllituer une 
petite feéle parmi la canaille d’un faubourg de Paris. 
Tous les fçétaires commencent ainfi dans toute la terre. 
Ce font pour la plupart des gueux qui aient contre 
le gouvernement , 8c qui finilfent ou par être chefs de 
parti, ou par être pendus. Jésus fut pendu à Jérufalem 
fans avoir été oint. Jean le baptifeur y avait déjà été 
condamné au fupplice. Tous deux lailfèrent quelques 
difciples dans la lie du peuple. Ceux de Jean s’établi- 
rent vers l’Arabie où ils font encore. \b) Ceux de 
Jésus furent d’abord très - obfcurs ; mais quand ils fe 
furent affociés à quelques grecs , ils commencèrent à 
être connus 

Les Juifs ayant fous Tibère poufle plus loin que 

( b ) Co chrétiens de 51 jtan font principalement établis à Moful 8c 
le vers BaJTora. 
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jamais leurs friponneries ordinaires, ayant furtout féduit. 
& volé Fulvia femme de Saluminus , furent chafles de 
Rome, & ils n’y furent rétablis qu’en donnant beau- 
coup d’argent. On les punit encore févérement fous 
Caligula 8c fous Claude. 

Leurs défaftres enhardirent le peu de Galiléens qui 
compofaient la feéle nouvelle, à fe féparer de la com- 
munion juive. Ils trouvèrent enfin quelques gens un 
peu lettrés qui fe mirent à leur tête, 8c qui écrivirent 
en leur faveur contre les Juifs. Ce fut ce qui produifit 
cette énorme quantité d’évangiles, mot grec qui ligni- 
fie bonne nouvelle. Chacun donnait une vie de Jf.sus , 
aucunes n’étaient d’accord , mais toutes fe relfemblaient 
par la quantité de prodiges incroyables qu’ils attri- 
buaient à l’envi à leur fondateur. 

La fynagogue.de fon côté, voyant qu’une feéle 
nouvelle, née dans fon fein , débitait une vie dejESUS 
très-injurieufe au fanhédrin 8c à la nation , rechercha 
quel était cet homme auquel elle n’avait point fait 
d’attention jufqu’alors. Il nous refie encore un mauvais 
ouvrage de ce temps-là , intitulé Scphcr Toldos JrJchut . 
Il paraît qu’il efl fait plufieurs années après le fupplice 
de Jésus, dans le temps que l’on compilait les évan- 
giles. Ce petit livre efl rempli de prodiges , comme 
tous les livres juifs 8c chrétiens; mais tout extravagant 
qu’il efl , on efl forcé de convenir qu’il y a des chofes 
beaucoup plus vraifemblablcs que dans nos évan- 
giles. 

Il efl dit dans le Toldos J ejehut , que Jésus était 
fils d’une nommée Mirja , mariée dans Bethléem , à 
un pauvre homme nommé Jocanam. Il y avait dans 
le voifinage ui? foldat dont le nom était JoJeph 
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Panther , homme d’une riche taille, & d’une affez 
'grande beauté ; il devient amoureux de Mirja ou 
Maria , ( car les Hébreux n’exprimant point les 
voyelles , prenaient fouvent un A pour un J. ) 

Mirja devint groffe de la façon de Panther; J ocanam 
confus 8c défefpéré quitta Bethléem, & allafe cacher 
dans la Babylonie, où il y avait encore beaucoup de 
juifs. La conduite de Mirja la déshonora ; fon fils 
Jefu ou Jefchut fut déclaré bâtard par les juges de 
la ville. Quand il fut parvenu à l’âge d’aller à l’école 
publique , il fe plaça parmi les enfans légitimes , on 
le fit fortir de ce rang ; de -là fon animofité contre 
les prêtres , qu’il manifefla quand il eut atteint l’âge 
mûr; il leur prodigua les injures les plus atroces, 
les appelant races, de vipères , Jépulcres blanchis. Enfin, 
ayant pris querelle avec le juif Judas fur quelque 
matière d’intérêt , comme fur des points de religion. 
Judas le dénonça au fanhédrin ; il fut arrêté , fe mit 
à pleurer , demanda pardon , mais en vain ; on le 
fouetta, on le lapida , & enfuite on le pendit. 

Tel eft la fubllance de cette hiftoire. On y ajouta 
depuis des fables infipides , des miracles impcrtinens 
qui firent grand tort au fond ; mais le livre était 
connu dans le fécond fiède, Celfe le cita, Origine le 
réfuta , il nous eft parvenu fort défiguré. 

Ce fond queje viens de citer eft certainement plus 
croyable , plus naturel , plus conforme à ce qui fe 
paffe tous les jours dans le monde , qu’aucun des 
cinquante évangiles des chrifticoles. Il eft plus vrai- 
femblable que JoJeph Panther avait fait un enfant à 
Mirja , qu’il ne l’eft qu’un ange foit venu par les airs 
faire un compliment de la part de Bieu à la femme 
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d’un charpentier , comme Jupiter envoya Mercure 
auprès d 'Alcmène. 

Tout ce qu’on nous conte de ce Jefus eft digne 
de l’ancien teftament 8c de Bedlam On fait venir je 
ne fais quel Agion pneuma , un faint fouffle , un Saint 
Efprit, dont on n’avait jamais entendu parler, 8c 
dont on a fait depuis la tierce partie de Dieu , Dieu 
lui-même, Dieu le créateur du monde; il engroffe 
Marie, ce qui a donné lieu au jéfuite Scmchn d’exa- 
miner dans fa Comme théologique fi Dieu eut beau- 
coup de plaifir avec Maria, s’il répandit de la fcmence, 
& fi Maria répandit auffi de fa femence. 

Jésus devient donc un fils de Dieu 8c d’une 
juive , non encore Dieu lui-même , mais une créa- 
ture fupérieure. Il fait des miracles. Le premier qu’il 
opère , c’eft de fe faire emporter par le diable fur le 
haut d’une montagne de Judée, d’où l’on découvre 
tous les royaumes de la terre. Ses vêtemens paraiffent 
tout blancs , quel miracle ! Il change l’eau en vin 
dans un repas où tous les convives étaient déjà 
ivres. ( c ) Il fait fécher un figuier qui ne lui a pas 
donné dé figues à fon déjeûner à la fin de février. 


( c ) Il eft difficile de dire quel eft le plus ridicule de tous ces prétendus 
prodiges. Bien des gens tiennent pour le vin de la noce de Cana. Que 
Dieu dife à fii mère juive ; Femme , a-t-il atre toi & moi , c’eft 
déjà une étrange chofc. Mais que Dieu boive 8c mange avec des ivrognes, 
&. qu’il change fix cruches d’eau en fix cruches de vin pour ces ivrognes 
qui n'avaient déjà que trop bu ; quel blafphèmc auffi exécrable qu'imper- 
tinent ! L’hébreu fc fert d’un mot qui répond au mot grijù , la Vulgate 
au chap. II , verf. 10 , dit irubriati y enivrés. 

St CkrjJoJlome , bouche d’or, affurc que ce fut le meilleur vin qu’on eût 
jamais bu; 8c plufieurs pères de l’Eglife ont prétendu que ce vin lignifiait 
Je fang de Jf.sus-Christ dans l’euchariftie. O folie de la fupeiftition, 
dans quel abyme d’extravagances nous avez-vou» plongés ! 
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Et l’auteur de ce conte a l’honnêteté du moins de 
remarquer que ce n’était pas le temps des figues. 

Il va fouper chez des filles , 8c puis chez les doua- 
niers , 8c cependant on prétend dans fon hiftoire qu’il 
regarde ces douaniers , ces publicains comme des 
gens abominables. Il entre dans le temple , c’eft-à- 
dire dans cette grande enceinte où demeuraient les 
prêtres , dans cette cour où de petits marchands 
étaient autorifés par la loi à vendre des poules, des 
pigeons, des agneaux à ceux qui venaient facrifier. 
Il prend un grand fouet , en donne fur les épaules 
de tous les marchands , les chaffe à coups de lanières, 
eux, leurs poules, leurs pigeons, leurs moutons 8c 
leurs bœufs même, jette tout leur argent par terre, 
8c on le lailfe faire ! Et fi l’on en croit le livre attri- 
bué à “Jean , on fe contente de lui demander un 
miracle pour prouver qu’il a droit de faire un pareil 
tapage dan.i un lieu fi refpeflable. 

C’était déjà un fort grand miracle que trente ou 
quarante marchands fe laiflaiïent felTer par un feul 
homme, 8c perdilfent leur argent fans rien dire. Il 
n’y a rien dans dom Quichotte qui approche de cette 
extravagance. Mais au lieu de faire le miracle qu’on 
lui demande , il fe contente de dire: Détruifn ce 
temple, ô je le rebâtirai en trois jour s. Les Juifs repartent 
félon Jean: On a mis quarantc-fix ans à bâtir ce temple, 
comment en trois jours le rebâtiras-tu ? . 

Il était bien faux <\\xHérode eût employé quarante- 
fix ans à bâtir le temple de Jérufalem. Les Juifs ne 
pouvaient pas répondre une pareille fauffeté. Et pour 
le dire en pafTant , cela fait bien voir que les Evan- 
giles ont été écrits par des gens qui n’étaient au fait 
de rien. 
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Après cette belle équipée on fait prêcher Jésus 
dans les villages. Quels difcours lui fait-on tenir? 
Il compare le royaume des cieux à un grain de 
moutarde ; à un morceau de levain mêlé dans trois 
mefures de farine ; à un filet avec lequel on pêche 
de bon 8c de mauvais poiffon ; à un roi qui a tué fes 
volailles pour les noces de fon fils , 8c qui envoie fes 
domefliques prier les voifins à la noce. Les voifins 
tuent les gens qui viennent les prier à dîner; le roi 
tue ceux qui ont tué fes gens,8c brûle leurs villes ; 
il envoie prendre les gueux qu’on rencontre fur le 
grand chemin pour venir dîner avec lui. Il aperçoit 
un pauvre convive qui n’avait point de robe , 8c au 
lieu de lui en donner une , il le fait jeter dans un 
cachot. Voilà ce que c’eft que le royaume des cieux 
félon Matthieu. 

Dans les autres fermons , le royaume des cieux 
eft toujours comparé à un ufurier qui veut abfolu- 
ment avoir cent pour cent de bénéfice. On m’avouera 
que notre archevêque Tillotfon prêche dans un autre 
goût. 

Par où finit l’hiftoire de Jésus ? par l’aventure 
qui eft arrivée chez nous 8c dans le refte du monde 
à bien des gens qui ont voulu ameuter la populace, 
fans être affez habiles , ou pour armer cette popu- 
lace, ou pour fe faire de puiffans protefteurs ; ils 
finiffent la plupart par être pendus. Jésus le fut en 
effet pour avoir appelé fes fupérieurs races de vipères 
8c fépulcres blanchis. 11 fut exécuté publiquement, 
mais il reffufciLa en fecret. Enfuite il monta au ciel 
en préfence de quatre-vingts de fes difciples , (^) 

( d J Monter au ciel en perpendiculaire ! pourquoi paj en ligne 
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fans qu’aucune autre perfonne de la Judée le vît 
monter dans les nuées , ce qui était pourtant fort 
aifé à voir , 8c qui aurait fait dans le monde une 
alfez grande nouvelle. 

Notre fymbole que les papilles appellent le credo, 
fymbole attribué aux apôtres, 8c évidemment fabri- 
qué plus de quatre cents ans après ces apôtres , 
nous apprend que Jésus avant de monter au ciel 
était allé faire un tour aux enfers. Vous remarquerez 
qu’il n’en eft pas dit un feul mot dans les Evangiles, 
8c cependant c’eft un des principaux articles de la 
foi des chrillicoles ; on n’efl point chrétien fi on ne 
croit pas que Jésus eft allé aux enfers. 

• Qui donc a imaginé le premier ce voyage ? ce fut 
Âihanafe , environ trois cents cinquante ans après ; c’eft 
dans fon traité contre Apollinaire , fur l’incarnation du 
Seigneur, qu’il dit que l’ame de Jésus defccndit en 
enfer , tandis que fon corps était dans le fépulcre. Ces 
paroles font dignes d’attention , 8c font voir avec quelle 
fugacité 8c quelle fagelfe Athanafc raifonnait. Voici fes 
propres paroles. 

Il fallait qu après Ja mort fes parties effcnticllement 
diverfes euffenl diverfcs fondions ; que fon corps repofit dans 
le fépulcre pour détruire la corruption , ù que fon ame allât 
aux enfers pour vaincre la mort. 

horizontale ? Monter eft contre les règles de la gravitation. Il pouvait 
rafer l'horizon , 8c aller dans mercure , ou venus , ou mare , ou jupiicr T 
ou fatume , ou quelque etoile , ou la lune , fi l'un de ces aftrcs fe couchait 
alors. Quelle fottife que ces roots aller au ciel * de [cendre du ciel ! comme 
ft nous étions le centre de tous les globes , comme fi notre terre n'etait 
pas l'une des planètes qui roulent dans retendue autour de tant de folcils , 
& qui entre dans la coropoütion de cet univers , que nous notnmous 
le ciel û mal-a-propos. 
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L’africain Augujlin eft du fentiment d 'Athanafe dans 
une lettre qu’il écrivit à Evode : Quis ergo niji infidclis 
negavoil fuijfcapud inferos Chrijlum ? Jerômefon contem- 
porain fut à peu près du même avis ; & ce fut du 
temps d' Augujlin 8c de Jérôme que l’on compofa ce 
fymbole , ce credo qui paffe chez les ignorans pour le 
fymbole des apôtres. ( e ) 

Ainli s’établiffent les opinions, les croyances, les 
feéles. Mais comment ces déteftables fadaifes ont-elles 
pu s’accréditer? comment ont-elles renverfé les autres 
fadaifes des Grecs 8c des Romains , 8c enfin l’empire 
même ? comment ont-elles caufé tant de maux , tant 
de guerres civiles , allumé tant de bûchers , 8c fait 
couler tant de fang ? c’eft de quoi nous allons rendre 
compte. 

( e ) Vous voyez évidemment , leâeur , qu’on n’ofa pas imaginer d’abord 
tant de fiâions révoltantes. Quelques adhérens du juif Jésus fe contentent 
dans les commcncemens de dire que c’était un homme de bien injuftement 
crucifié t comme depuis nous avons nous & les autres chrétiens aÜafliné 
tant d’hommes vertueux. Puis on s’euhardit ; on ofe écrire que Dieu Ta 
rcfTufcite. Bientôt après on fait fa legende. L’un fuppofe qu’il eft allé 
au ciel 8c aux enfers. L’autre dit qu'il viendra juger les vivans 8c les morts 
dans la vallée dejofaphat; enfin on en fait un Dieu. Ou fait trois dieux. 
On pouffe le fophifme jufqu’à dire que ces trois dieux n’en font qu’un. 
De ces tioii dieux on en mange 8c on en boit un : on le rend en urine 
& en matière fecale. On perfecute , on brûle . on roue ceux qui nient 
ces horreurs ; Sc tout cela pour que tel 8c tel jouiftent en Angleterre de dix 
mille pièces de rente , 8c qu’ils en aient bien davantage dans d’autres 

p»y*- 
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CHAPITRE XI. 

De tétablijfement de la Jtâe chrétienne , b 
particulièrement de Paul. 

Qu A n D les premiers Galiléens fe répandirent parmi 
la populace des Grecs 8c des Romains , ils trouvèrent 
cette populace infeétée de toutes les traditions abfurdes 
qui peuvent entrer dans les cervelles ignorantes qui 
aiment les fables ; des Dieux déguifés en taureaux , en 
chevaux , en cygnes , en ferpens , pour féduire des 
femmes 8c des filles. Les magiftrats , les prihcipaux 
citoyens n’admettaient pas ces extravagances; mais la 
populace s’en nourrifTait , 8c c'était la canaille payenne. 
Il me femble voir chez nous les difciples de Fox difpu- 
ter contre les difciples de Broun. Il n’était pas difficile 
à des énergumènes juifs de faire croire leurs rêveries 
à des imbécilles qui croyaient des rêveries non moins 
impertinentes. L’attrait de la nouveauté attirait des 
efprits faibles lafTés de leurs anciennes fottifes , 8c qui 
couraient à de nouvelles erreurs , comme la populace 
de la foire de Barthelcmi , (a) dégoûtée d’une ancienne 
farce quelle a trop fouvent entendue, demande une 
farce nouvelle. 

Si l’on en croit les propres livres des chriflicoles , 
Pierre fils de Jone demeurait à Joppé, chez Simon le 
corroyeur , dans un galetas où il relfufcita la couturière 
Dorcas. 

( a ) Banholomey-fair où il y a encore des charlatans k des aftrologues. 

Voyez 
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Voyez le chapitre de Lucien , intitulé Philopalris , 
dans lequel il parle de ce galiléen (b) au front chauve 
<b au grand na , qui fut enlevé au troificme ciel. Voyez 
conlme il traite une affemblée de chrétiens où il le 
trouva. Nos presbytériens d'Ecoffe , & les gueux de 
S £ Médard' de Paris, font précifément la même chofe. 
Des hommes déguenillés , prefque nus , au regard 
farouche , à la démarche d’énergumène , pouffant des 
foupirs , fefant des contorlions , jurant par le fils qui 
e/l forli du père, prédifaient mille malheurs à l’empire, 
blafphémaient contre l’empereur. Tels étaient ces pre- 
miers chrétiens. 

Celui qui avait donné le plus de vogue à la feéie 
était ce Paul au grand nez & au front chauve , dont 
Lucien fe moque. Il fuffit, ce me femble, des écrits de 
ce Paul, pour voir combien Lucien avait raifon. Quel 
galimatias quand il écrit à la fociété des chrétiens qui 
fe formait à Rome dans la fange juive ! La circoncifwn 
vous ejl profitable fi vous obfervci la loi ; mais fi vous êtes 
prévaricateurs de la loi, votre circoncifion devient prépuce , 

<bc Détruifons-nous donc la loi par la foi? à Dieu ne 

plaife ! mais nous établiffons la foi. Abraham a été 

jujlifié par fes œuvres; il a de quoi fe glorifier , mais non 

( b ) I! cft fort douteux que Lucien ait vu Paul , S: meme qu’il foit 
l’auteur du chapitre intitulé Philopalris. Cependant il fe pourrait bien 
faire que Paul , qui vivait du temps de Néron , eut encore vécu jufquc 
fous- Trajan , temps auquel Lucien commença , dit-on , à écrire. 

On demande comment ce Paul put réuflïr à former une fcûc avec Ton 
dêtcftnblc galimatias pour lequel le cardinal Bembo avait un fi profond 
mépris ? notls répondons que fans ce galimatias même , il n'aurait jamais 
réufli auprès des énergumènes qu’il gouvernait. Pcnfc-t-on que notre Fox , 
qui a fondé cher, nous la feâe des primitifs appelés quakres , ait eu plus 
de bon fens que ce Paul ? 11 y a long-temps qu’on a dit que ce tont 
les fous qui fondent les fcûcs , Sc que les prudens la gouvernent. 

Philofophie ùc . Tome II. D 
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devant Dieu. Ce Paul , en s’exprimant ainii , parlait 
évidemment en juif 8c non en chrétien. 

Quel difeours aux Corinthiens ! JTos pères ont été 
bap'ifés en Muife dans la nuée b dans la mer. Le cardinal 
Bembo n’avait -il pas raifon d’appeler ces épîtres 
Epiflolacie , 8c de confeiller de ne les point lire. 

Que penfer d'un homme qui dit aux Theflaloni- 
ciens : Je ne permets point aux femmes de parler dans 
lèglife ; 8c qui dans la même épître annonce qu’elles 
doivent parler 8c prophétifer avec un voile ? 

Sa querelle avec les autres apôtres eft -elle d’un 
homme fage 8c modéré ? Tout ne décèle-t-il pas en lui 
un homme de parti ? Il eft chrétien , il enfeigne le 
chriftianifine , 8c il va facrifier fept jours de fuite dans 
le temple de Jérufalem par le confeil de Jacques , afin 
de ne point palier pour chrétien. Ilécrit aux Galates : 
Je vous dis , moi Paul , que fi vous vous faites circoncire , 
Jesus-Christ r.e vous fervira de rien. Et enfuite il cir- 
concit fon difciple Timothée , que les Juifs prétendent 
être fils d’un grec 8c d’une proftituée. Il eft intrus parmi 
les apôtres , Sc il fe vante aux Corinthiens 1 erc épître , 
chap. g. d’être aufli apôtre que les autres : JTe fuis-je 
pas apôtre? riai-jcpas vu notre Seigneur Jesus-Christ ? 
ri êtes-vous pas mon ouvrage? Quand je ne ferais pas apôtre 
à l'égard des autres , je le fuis au moins à votre égard. 
JT avons- nous pas le droit d'être nourris à vos dépens ? 
ri avons-nous pas le pouvoir de mener avec nous une femme 
qui foit notre futur , (ou fi l’on veut, une foeur qui foit 
notre femme ) comme font les autres apôtres b les frères 
de notre Seigneur ? Qiii efl-ce qui va jamais à la guerre à 
fes dépens? bc. 

Que de chofes dans ce paffage ! le droit de vivre aux 
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dépens de ceux qu’il a fubjugués , le droit de leur 
faire payer les dépenfes de fa femme ou de fa fœur ; 
enfin la preuve que Jésus avait des frères, 8c la pré- 
fomption que Marie ou Mirja était accouchée plus 
d'une fois. 

Je voudrais bien favoir de quoi il parle encore dans 
la fécondé lettre aux Corinthiens , chap. 1 1 .Ce font 

de faux apôtres mais ce qu'ils ofonl , je l'ofe aujji. 

Sont -ils Hébreux ? je le fois attjfi : font -ils de la race 
d' Abraham? j'en fois aujfi : font-ils minifires de J fs U s- 
Christ ? quand ils devraient m'accufer d'impudence, je le 
fuis encore plus queux. J'ai plus travaillé qu'eux ; j'ai été 
plus repris de juflice , plus fouvent enfermé dans les cachots 
queux. J'ai reçu trente-neuf coups de fouet cinq fois , des 
coups de bâton trois fois , lapidé une fois : j'ai été un jour 
<b une nuit au fond de la mer. 

Voilà donc ce Paul qui a été vingt-quatre heures 
au fond de la mer , fans être noyé ; c’eft le tiers de 
l’aventure de Jonas. Maisn’eft-ilpas clair qu’il manifefte 
ici fa baffe jaloufie contre Pierre & les autres apôtres , 
8c qu’il veut l’emporter fur eux pour avoir été plus repris 
de juftice 8c plus fouetté qu’eux. 

La fureur de la domination ne paraît-elle pas dans 
toute fon infolence, quand il dit aux mêmes Corin- 
thiens : Je viens à vous pour la troifième fois , je jugerai 
tout par deux ou trois témoins ; je ne pardonnerai à aucun 
de ceux qui ont péché , ni aux autres ? 2 e épître chap. 1 3 . 

A quels imbécilles 8c quels cœurs abrutis de la vile 
populace écrivait-il ainfi en maître tyrannique ? A ceux 
auxquels il ofait dire qu’il avait été ravi au troifième 
ciel. Lâche 8c impudent impofteur ! où eft ce troifième 
ciel dans lequel tu as voyagé ? elt-ce dans Vénus ou 

D 2 
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dans Mars ? Nous rions de Mahomtt quand fes com- 
mentateurs prétendent qu’il alla viliter fept deux tout 
de fuite dans une nuit. Mais Mahomet au moins ne 
parle pas dans fon Alcoran d’une telle extravagance 
qu’on lui impute ; 8c Paul ofe dire qu’il a fait près de 
la moitié de ce voyage ! 

Quel était donc ce Paul qui fait encore tant de 
bruit , 8c qui eft cité tous les jours à tort 8c à travers ? 
Il dit qu'il était citoyen romain ; j’ofe affirmer qu’il 
ment impudemment. Aucun juif ne fut citoyen romain 
que fous les Décius Scies Philippes. S’il était de Tarfis , 
Tarfis ne fut colonie romaine, cité romaine, que plus 
de cent ans après Paul. S’il était de Gifcale, comme le 
dit Jérôme , ce village était en Galilée ; 8c jamais les 
Gaïilécns n’eurent aifurément l’honneur d’être citoyens 
romains. 

Il fut élevé aux pieds de Gamaliel , c’eft-à-dire qu’il 
fut domeflique de Gamaliel. En effet , on remarque 
qu’il gardait les manteaux de ceux qui lapidèrent 
Etienne, ce qui cil lemploi d’un valet. Les Juifs pré- 
tendirent qu’il voulut époufer la fille de Gamaliel. On 
voit quelque trace de cette aventure dans l’ancien livre 
qui contient l’hifloire de Tkccle. Il n eft pas étonnant 
que la fille de Gamaliel n’ait pas voulu d’un petit 
valet chauve dont les fourcils fe joignaient fur un nez 
difforme , Sc qui avait les jambes crochues : c’eft ainli 
que les aéles de Thècle le dépeignent. Dédaigné par 
Gamaliel 8c par fa fille , comme il méritait de l’être , il 
fe joignit à la feele naiffante de Cephas , de Jacques , 
de Matthieu , de Barnabé , pour mettre le trouble chez 
les Juifs. 

Pour peu qu’on ait une étincelle de raifon, on jugera 
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que cette caufe de l'apoftafie de ce malheureux juif eft 
plus naturelle que celle qu’on lui attribue. Comment 
fe perfuadera-t-on qu’une lumière célefte l’ait fait tomber 
de cheval en plein midi , qu’une voix célefte fe foit fait 
entendre à lui , que Dieu lui ait dit : Saul, Saul , pour- 
quoi me perjccutes-tu ? Ne rougit -on pas d’une telle 
fottife ? 

Si Dieu avait voulu empêcher que les difciples de 
Jésus ne fuffentperfécutés, n’aurait-il point parlé aux 
princes de la nation plutôt qu’à un valet de Gamaliel ? 
En ont-ils moins été châtiés depuis que Saul tomba de 
cheval ? Saul Paul ne fut-il pas châtié lui-même ? à 
quoi bon ce ridicule miracle ? Je prends le ciel 8c la 
terre à témoin ( s’il eft permis de fe fervir de ces mots 
impropres le ciel 8c la terre ) qu’il n’y a jamais eu de 
légende plus folle, plus fanatique, plus dégoûtante, 
plus digne d’horreur 8c de mépris, (c) 


( c ) Ce qu’il faut , ce me femble , remarquer avec foin dans ce juif 
Paul y c’cft qu’il ne dit jamais que Jésus (oit Dieu. Tous les honneurs 
poffibles il les lui donne : mais le mot de Dieu n’cft jamais pour lui. 
Il a été prédeftiné dans l’Epitre aux Romains , chap. IV. Il veut qu’on 
ait la paix avec Dieu par Jésus, chap. V. Il compte fur la grâce de 
Dieu par un feul homme qui eft Jésus, il appelle fes difciples héritiers 
de Dieu , 8c cohéritiers de Jésus , même chap. Il n’y a qu’un feul verfet 
dans tous les écrits de Paul où le mot de Dieu pourrait tomber fur Jésus ; 
c’eft dans cette épître aux Romains , chap. IX. Mais Erafmc 8c Grelins 
ont prouvé que cet endroit eft falfifié 8c mal interprété. En effet , il ferait 
trop étrange que Paul reconnaiffant Jésus pour Dieu, ne lui eût donne 
ce nom qu’une feule fois. C’eût été alors un blafphème. 

Pour le mot de Trinité , il ne fe trouve jamais dans Paul , qui 
cependant eft regardé comme le fondateur du chriftianilhic. 
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CHAPITRE XII. 

Des Evangiles. 


Dès que les fociétés de demi -juifs demi -chrétiens 
fe furent infenfiblement établies dans le bas peuple à 
Jérufalem, à Antioche, àEphèfe, à Corinthe, dans 
Alexandrie, quelque temps après Vefpafien, chacun de 
ces petits troupeaux voulut faire fon évangile. On en 
compta cinquante , & il y en eut beaucoup davantage. 
Tous fe contredifent , comme on le fait , 8c cela ne 
pouvait être autrement , puifquc tous étaient forgés 
dans des lieux différens. Tous conviennent feulement 
que leur Jésus était fils de Maria ou Mirja , 8c qu’il 
fut pendu ; 8c tous lui attribuent d’ailleurs autant de 
prodiges qu’il y en a dans les métamorphofes d'Ovide. 

Luc lui drefie une généalogie abfolument différente 
de celle que Matthieu lui forge ; 8c aucun d’eux ne fonge 
à faire la généalogie de Marie , de laquelle feule on le 
fait naître. L’enthoufiaflc Pafcal s’écrie : Cela ne s' e/l 
pas fait de concert. Non, fans doute, chacun a écrit des 
extravagances à fa fantaifie pour fa petite fociété. De-là 
vient qu'un évangélifle prétend que le petit Jésus fut 
élevé en Egypte ; un autre dit qu’il fut toujours 
élevé à Bethléem ; celui-ci le fait aller une feule fois 
à Jérufalem, celui-là trois fois. L’un fait arriver trois 
mages que nous nommons les trois rois, conduits par 
une étoile nouvelle , 8c fait égorger tous les petits 
enfans du pays par le premier Hèrodi qui était alors 
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près de fa fin. (a) L’autre paffe fous filcnce 8c l’étoile , 
8c les mages , 8c le maflacre des innocens. 

On a été obligé enfin , pour expliquer cette contra- 
diction , de faire une concordance ; 8c cette concor- 
dance eft encore moins concordante que ce qu’on a 
voulu concorder. Prcfque tous ces évangiles , que les 
chrétiens ne communiquaient qu’à leurs petits trou- 
peaux , ont été vifiblement forgés après la prife de 
Jérufalem : on en a une preuve bien fenfiblc dans 
celui qui eft attribué à Matthieu. Ce livre met dans la 
bouche de Jésus ces paroles aux Juifs : Vous rendra 
compte de tout le Jang répandu depuis le jufle Abel jufquà 
Zacharie Jils de Barack , que vous avec tué entre le temple 
<b l'autel. 

Un fauffaire fe découvre toujours par quelque 
endroit. Il y eut , pendant le fiége de Jérufalem , un 
"Zacharie, fils d'un Barack, aflafliné entre le temple 8c 
l’autel par la faélion des zélés. Par-là l’impofture eft 
facilement découverte ; mais pour la découvrir alors 
il eût fallu lire toute la Bible. Les Grecs 8c les Romains 
ne la lifaient guère , 8c les évangiles leur étaient entiè- 
rement inconnus ; on pouvait mentir impunément. 

Une preuve évidente que l’évangile attribué à 
Matthieu , n’a été écrit que trcs-long-temps après lui 

( a) Le maflacre des innocens eft affinement le comble de l'ineptie, 
aufli-bien que le conte de trois mages conduits par une étoile. Comment 
Hercdt , qui fc mourait alors, pouvait-il craindre que le fils d’un char- 
pentier , qui venait de naitre dans un village , le détrônât ? Iicrode tenait 
fon royaume des Romains. Il aurait donc fallu que cet enfant eût fait 
la guenre à l'empire. Une telle crainte peut-elle tomber dans la tête d’un 
homme qui n’cft pas abfolumcnt fou ? Eft-il pofliblc qu’on ait propofé à 
la crédulité humaine de pareilles bêtifes qui font fi au-deflous de Robert le 
diable, 8c de Jean de Paris. L’homme eft donc une cfpèce bien meprifable, 
puifqu'cllc eft ainfi gouvernée. 

D 4 
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par quelque malheureux demi -juif demi- chrétien 
hellénifte, c’eft ce paflage fameux : S'il n'écoute pas l'Eglife, 
qu'il Joit à vos yeux comme un payen <b un publicain. 
11 n’y avait point d’Eglife du temps de Jésus & de 
Matthieu. Ce mot Egltje eft grec. L’alfemblée du peuple 
d'Athènes s’appelait ecclejia. Cette exprcffion ne fut 
adoptée par les chrétiens que dans la fuite des temps, 
quand il y eut quelque forme de gouvernement. Ilefl 
donc clair qu’un fauffaire prit le nom de Matthieu pour 
écrire cet évangile en très-mauvais grec. J’avoue qu’il 
ferait affez comique que Matthieu, qui avait été publi- 
cain, comparât les payens aux publicains. Mais quel 
que foit l’auteur de cette comparaifon ridicule , ce ne 
peut être qu’un écervelé de la bouc du peuple, qui 
regarde un chevalier romain , chargé de recouvrer les 
impôts établis par le gouvernement , comme un homme 
abominable. Cette idée feule eft deftruélivc de toute 
adminiftration , 8c non-feulement indigne d’un homme 
infpirédeDlEU , mais indigne du laquais d'un honnête 
citoyen. 

Il y a deux évangiles de l’enfance ; le premier nous 
raconte qu’un jeune gueux donna une tape fur le 
derrière au petit Jésus fon camarade, 8c que le petit 
JESUS le fit mourir fur le champ, Kai para kremei pejon 
apetdonen. Une autre fois il fefait des petits oifeaux de 
terre glaife , 8c ils s’envolaient. La manière dont il 
apprenait fon alphabet était encore tout-à-fait divine. 
Ces contes ne font pas plus ridicules que ceux de 
l’enlèvement dejESUS par le diable, de la transfigura- 
tion fur le Thabor , de l'eau changée en vin , des diables 
envoyés dans un troupeau de cochons. Aufti cet 
évangile de l’enfance fut long-temps en vénération. 
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Le fécond livre de l’enfance n’eft pas moins curieux. 
Marie , emmenant fon fils en Egypte , rencontre des 
filles défolées de ce que leur frère avait été changé en 
mulet : Marie 8c le petit ne manquèrent pas de rendre 
à ce mulet fa forme d’homme , 8c l’on ne fait fi ce 
malheureux gagna au marché. Chemin fefantla famille 
errante rencontre deux voleurs , l’un nommé Dumachus 
8c l’autre Titus, (b) Dumachus voulait abfolument voler 
la S“ Vierge 8c lui faire pis. Titus prit le parti de 
Marie , 8c donna quarante drachmes à Dumachus pour 
l’engager à laiffer paffer la famille fans lui faire de 
mal. Jésus déclara à la S le Vierge que Dumachus ferait 
le mauvais larron , 8c Titus le bon larron ; qu’ils 
feraient un jour pendus avec lui, que Titus irait en 
paradis , 8c Dumachus à tous les diables. 

L’évangile félon S 1 Jacques , frère aîné de J E s U S , 
ou félon Pierre Barjone , évangile reconnu 8c vanté par 
Tcrlullicn 8c par Origène , fut encore en plus grande 
recommandation. On l’appellait proto evangelion , pre- 
mier évangile. C’ell peut-être le premier qui ait parlé 
de la nouvelle étoile , de l’arrivée des mages 8c des 
petits enfans que le premier Hèrode fit égorger. 

II y a encore une efpècc d’évangile ou d’aéles de 
Jean , dans lequel on fait danfer Jésus avec fes 
apôtres la veille de fa mort ; 8c la chofc eft d’autant 
plus vraifemblable que les thérapeutes étaient en effet 
dans l’ufage de danfer en rond , ce qui doit plaire 
beaucoup au père célefte. (c) 

( b ) Voilà de plaifans noms pour des Egyptiens. 

( c) Il n’eft point dit dans Joint Matthieu que JESUS-CHRIST danfa avec 
fes apôtres ; mais il cft dit dam Joint Matthieu chap. XXVI , veif. 30 : 
Ils chantèrent un hymne & allèrent au mont Olivef. 

Il eft vrai que dans cet hymne on trouve ce couplet : Je veux chanter , 
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Pourquoi le chrétien le plus fcrupulcux rit- il 
aujourd'hui fans remords de tous ces évangiles , de 
tous ces aéles qui ne font plus dans le canon , 8c 
n ofe-t-il rire de ceux qui font adoptés par l’Eglife ? 
Ce font à peu près les mêmes contes ; mais le fanati- 
que adore fous un nom ce qui lui paraît le comble 
du ridicule fous un autre. 

Enfin , on choifit quatre évangiles ; 8c la grande 
Taifon , au rapport de S‘ Irénée , c’elt qu’il n’y a que 
quatre vents cardinaux ; c’eft que Dieu eft affis fur 
les chérubins , 8c que les chérubins ont quatre formes. 
S‘ Jérôme ou Hiêronim , dans fa préface fur l’évangile 
de Marc , ajoute aux quatre vents , 8c aux quatre 


danfez tous de joie. Ce qui fait voir qu'en effet on mcla la danfe au chant, 
comme dans toutes les cérémonies retigieufes de ce tenips-là. Saint Augujlin 
rapporte cette chanfon dans fa lettre à Cérélius. 

Il eft fort indifferent de favoir fi cette chanfon rapportée par Augujlin 
eft vraie ou non ; la voici : 

Je veux deliei , & je veux être délié. 

Je veux fauver , 8c je veux être fauvé. 

Je veux engendrer, 8c je veux êtTc engendre. 

Je veux chanter , danfez tous de joie. 

Je veux pleurer , frappez-vous tous de douleur. 

Je veux orner , 8c je veux être orné. 

Je fuis la lampe pour vous qui me voyez. 

Je fuis la porte pour vous qui y frappez. 

Vous qui voyez ce que je fais , ne dites point ce que je fais. 

J'ai joué tout cela dans ce difeours , 8c je n'ai point du tout été joué. 

Ce petit cantique n’eft autre chofe que ce qu'on appelle du perfifflage en 
France. Il n’efl point du tout prouvé que Jésus ait chanté après avoir 
fait la pâque ; mais il eft prouvé par tous les évangiles qu’il fit la pâque 
à la juive , 8c non pas à la chrétienne. Et nous dirons ici en pafïant ce que 
milord Bolingbroke infinue ailleurs , qu'on ne trouve dans la vie de Jesus- 
Christ aucune adion, aucun dogme, aucun rite, aucun difeours qui 
ait le moindre rapport au chriftianifme d'aujourd'hui, Sc encore moins 
au chriftianifme de Rome qu'à tous les autres. 
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animaux, les quatre anneaux qui fcrvaient aux bâtons 
fur lefquels on portait le coflre appelle l’arche. 

Théophile d'Antioche prouve que le Lazare ayant 
été mort pendant quatre jours, on ne pouvait confé- 
quemment admettre que quatre évangiles. S 1 Cyprien 
prouve la même chofe par les quatre fleuves qui 
arrofaient le paradis. Il faudrait être bien impie pour 
ne pas fe rendre à de telles raifons. 

Mais avant qu’on eut donné quelque préférence à 
ces quatre évangiles, les pères des deux premiers 
fièdes ne citaient prefque jamais que les évangiles 
nommés aujourd’hui apocryphes. C’eft une preuve 
inconteflable que nos quatre évangiles ne font pas de 
ceux à qui on les attribue. 

Je veux qu’ils en foient , je veux , par exemple , 
que Luc ait écrit celui qui eft fous fon nom. Je dirais 
à Luc : Comment ofes-tu avancer que Jésus naquit 
fous le gouvernement de Cirénius ou Quirinus , tandis 
qu'il eft avéré que Qtiirinus ne fut gouverneur de 
Syrie que plus de dix ans après ? Comment as-tu le 
front de dire qu ' Augujle avait ordonné fe dénombrement 
de toute la terre , & que Marie alla à Bethléem pour fe 
faire dénombrer ? Le dénombrement de toute la terre! 
quelle expreflion ! Tu as ouï dire c\\i Augujle avait un 
livre de raifon qui contenait le détail des forces de 
l’empire & de fes finances; mais un dénombrement 
de tous le? fujets de l’empire ! c’eft à quoi il ne penfa 
jamais ; encore moins un dénombrement de la terre 
entière; aucun écrivain romain ou grec ou barbare 
n’a jamais dit cette extravagance. Te voilà donc 
convaincu par toi-même du plus énorme menfonge ; 
& il faudra qu’on adore ton livre ! 
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Mais qui a fabriqué ces quatre évangiles? neft-ii 
pas trcs-probable que ce font des chrétiens hellénifles . 
puifque l’ancien teflarnent n'y eft prefque jamais cité 
que fuivant la verfioii des feptante , verfion inconnue 
en Judée. Les apôtres ne favaient pas plus le grec que 
Jésus ne l’avait fu. Comment auraient-ils cité les 
feptante ? il n’y a que le miracle de la pentccôte qui 
ait pu enfeigner le grec à des juifs ignorans. 

Qu’elle foule de contrariétés & d’impoftures eft 
reliée dans ces quatre évangiles ! n’y en eût-il qu’une 
feule , elle fuffirait pour démontrer que c’efl un ouvrage 
de ténèbres. N’y eût-il que le conte qu’on trouve 
dans Luc, que Jésus naquit fous le gouvernement de 
Cirénius, lorfqu 'Augujle fit faire le dénombrement de 
tout l’empire , cette feule faufleté ne fuffirait-elle pas 
pour faire jeter le livre avec mépris? x°. Il n’y eut 
jamais de dénombrement , 8c aucun auteur n’en parle. 
2 °. Cirénius ne fut gouverneur de Syrie que dix ans 
après l’époque de la naiflance de ce Jésus. Autant de 
mots , autant d’erreurs dans les évangiles. Et c’eft ainft 
qu’on réulfit avec le peuple. 

CHAPITRE XIII. 

Comment les premiers chrétiens fe conduifirent avec 
les Romains , ir comment ils forgèrent des vers 
attribués aux fibylles ire. 

D es gens de bon fens demandent comment ce 
tiffu de fables qui outrage fi platement la raifon , 8c 
de blafphèmcs qui imputent tant d’horreurs à la 
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Divinité , put trouver quelque créance. Ils devraient 
en effet être bien étonnés fi les premiers feétaires 
chrétiens avaient pcrfuadé la cour des empereurs & le 
fénat de Rome; mais une canaille abjeélc s’adreflait à 
une populace non moins méprifable. Cela eft fi vrai 
que l’empereur Julien dit dans fon difcoürs aux 
chrifticoles : C'élait d'abord, ajfn pour vous de Jéduire 
quelques Jcrvantes , quelques gueux comme Corneille ù 
Serge, (hi'on me regarde comme le plus cfjronlé des impoj- 
tcurs , fi parmi ceux qui embr afférent votre Jette fous Tibère 
& fous Claude , il y a eu un Jeul homme de naijfance ou de 
mérite, (a) 

( a ) Il cfl étrange que l'empereur Julien ait appelé Srrgius un homme de 
néant , un gueux. Il haut qu'il eût lu avec peu d'attention les évangiles , ou 
qu'il manquât de mémoire dans ce moment , ce qui eft affez commun a 
ceux qui étant chargés des plus grandes affaires veulent encore prendre fur 
eux le fardeau de la controverfe. Il fe trompe , 8c les AÔes des apôtres, qu'il 
réfuté , fe trompent évidemment aufli. Srrgius n’était ni un homme de 
néant , comme le dit Julien , ni proconful , ni gouverneur de Chypre , 
comme ledifent les Aâcs. 

II n'y avait qu’un proconful en Syrie dont l'ilc de Chypre dépendait , Sc 
c'était ce proconful de Syrie qui nommait le propreteur de Chypre. Mais 
ce propréteur était toujours un homme confidcrable. 

Peut-être l'empereur Julien veut-il parler d’un autre Srrgius , que les Aâes 
des apôtres auront mal-adroitcmcnt transformé en proconful ou en pro- 
pretcur. Ces Aâes font une rapfodic informe, remplie de contradiâions , 
comme tout ce que les Juifs 8c les Galiiéens ont écrit. 

Ils difent que Paul Je Barnabe trouvèrent à Pnphqi un juif magicien 
nommé Bar-jéfu , qui voulait empêcher le propreteur Sergius de fe faire 
chrétien. Cefl au chap. XIII. Enluite ils difent que oc Bar-jèju s’appelait 
Helmas , 8; que Paul & Barnabe le rendirent aveugle pour quelques jours , 
& que ce miracle détermina le propreteur à fe faire chrétien. On fent aflez 
la valeur d’un pareil conte. On n'a qu'à lire le difcoürs que tient Paul à ce 
Sergius , pour voir que Sergius n'aurait pu y rien comprendre. 

Ce chapitre finit par dire que Panl S: Barnabe furent chafics de l'ilc de 
Chypre. Comment ce Sergius qui était le maitre les aurait-il laiffé chafTcr 
s’il avait cmbrafic leur religion ? Mais comment auffi ce Sergius ayant b 
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Les premiers raifonneurs chrétiens difaient donc 
dans les carrefours 8c dans les auberges aux païens qui 
fe mêlaient de raifonnerrNe foyez point effarouchés 
de nos myftères ; vous recourez aux expiations pour 
vous purger de vos crimes : nous avons une expiation 
bien plus falutaire. Vos oracles ne valent pas les nôtres ; 
& pour vous convaincre que notre feéle eft la feule 
bonne, c’eft que vos propres oracles ont prédit tout 
ce que nous vous enfeignons , 8c tout ce qu'a faitnotre 
Seigneur Jesus-Chrïst. N’avez-vous pas entendu 
parler des fibvlles? Oui, répondent les difputeurs 
païens aux difputeurs galiléens ; toutes les fibylles ont 
été infpirées par Jupiter même ; leurs prédirions font 
toutes véritables. Hé bien , repartent les galiléens , nous 
vous montrerons des vers de fibylles qui annoncent 
clairement Jesus-Çhrist , Sc alors il faudra bien vous 
rendre. 

Auffitôt les voilà qui fe mettent à forger les plus 
mauvais vers grecs qu'on ait jamais compofés, des 
vers femblables à ceux de notre Grubjlreel, de Blakmorc 
8c de Gibjon. Us* les attribuent aux fibylles ; Sc pendant 
plus de quatre cents ans ils ne celTent de fonder le 
chriflianifme fur cette preuve qui était également à la 
portée des trompeurs Scdes trompés. Ce premier pas 
étant fait, on vit ces faulfaires puérils mettre fur le 
compte des fibylles jufqu’à des vers acroftiches qui 

principale dignité dans l’ilc , S: par conféqueut n'etant point un imbécillc, 
le ferait-il fait chrétien tout d'un coup? 

Tous ces contes du tonneau ne font-ils pas d'une abfurdilé palpable ? 

Remarquons fnrtout que Jésus dans les A&cs des apôtres, 8c dans tous 
les dilcours de Paul , n'cft jamais regarde que comme un homme , 8c qu'il 
n'y a pas un fcul texte authentique où il foit qucllion Ce fa prétendue 
diviuitc. 
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commençaient tous par les lettres qui compofent le 
ndm de Jesus-Christ. 

LaÜana nous a confervé une grande partie de ces 
rapfodies , comme des pièces authentiques. A ces 
fables ils ajoutaient des miracles qu’ils fefaientmême 
quelquefois en public. Il eftvrai qu’ils ne reflufcitaient 
point de morts comme Elifét, ils n’arrêtaient pas le 
foleil comme Jofué , ils ne paflaient point la mer à 
pied fec comme Moïjc , ils ne fe fefaient pas tranfporter 
par le diable comme Jésus fur le haut d’une petite 
montagne de Galilée d’où l’on découvrait toute la terre; 
mais ils guériflaient la fièvre quand elle était fur fon 
déclin , 8c même la galle Unique le galleux avait été 
baigné, faigné, purgé, frotté. Ils chaffaient furtout 
les démons , c’était le principal objet de la million des 
apôtres. Il eft dit dans plus d’un évangile que Jésus 
les envoya exprès pour les chafler. 

C’était une ancienne prérogative du peuple de 
Dieu. Il y avait , comme on fait, des exorciftes à 
Jérufalem qui guériflaient les pofledés en leur mettant 
fous le nez un peu de la racine nommée barath , 8c en 
marmottant quelques paroles tirées de la Clavicule 
de Salomon. Jésus lui-même avoue que les Juifs 
avaient ce pouvoir. 'Rien n’était plus aifé au diable que 
d’entrer dans le corps d’un gueux, moyennant un ou 
deux fchellings. Un juif ou un galiléen un peu à fon 
aife, pouvait chaflcr dix diables par jour pour une 
guinée. Les diables n’ofaient jamais s’emparer d’un 
gouverneur de province, d’un fénateur , pas même 
d’un centurion : il n’y eut jamais que ceux qui ne 
pofledaient rien du tout qui fuflènt pofledés. 

Si le diable dut fe faifir de quelqu’un , c’était de 
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Pilate; cependant il n’ofa jamais en approcher. On a 
long-temps exorcifé la canaille en Angleterre , 8c encore 
plus ailleurs ; mais quoique la feéle chrétienne foit 
précifément établie pour cet ufage , il eft aboli prefque 
par-tout , excepté dans les Etats de l’obédience du 
pape , & dans quelques pays greffiers d’Allemagne , 
malheureufement fournis à des évêques 8c à des 
moines. 

Les chrétiens s’accréditèrent ain fi dans le petit 
peuple pendant tout un fièclc. On les laiffa faire ; on 
les regarda comme une feéle de juifs , 8c les Juifs 
étaient tolérés ; on ne perfécutait ni pharifiens , ni 
faducéens, ni thérapeutes, ni elféniens, ni judaïtes ; 
à plus forte raifon laiffait-on ramper dans l’obfcurité ces 
chrétiens qu’on ignorait. Ils étaient fi peu de chofe que 
ni Flavien JoJephe , ni Philon, ni Plutarque ne daignent 
en parler ; 8c fi Tacite en veut bien dire un mot , c’eft 
en les confondant avec les Juifs , 8c en leur marquant 
le plus profond mépris. Ils eurent donc la plus grande 
facilité d’étendre leur feéle. On les rechercha un peu 
fous Domitien, quelques-uns furent punis fous Trajan, 
8c ce fut alors qu'ils commencèrent à mêler mille 
faux aéles de martyres à quelques-uns qui n’étaient 
que trop véritables. 


C H A P I T RE 
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CHAPITRE XIV. 


Comment les chrétiens Je conduifirent avec les Juifs. 

Leur explication ridicule des prophètes. 

Les chrétiens ne purent jamais prévaloir auprès 
des Juifs comme auprès de la populace des gentils. 
Tandisqu’ils continuèrentà vivre félon la loi mofaïque, 
comme avait fait Jésus toute fa vie, à s’abftenir des 
viandes prétendues impures, 8c qu’ils ne proferivirent 
point la circoncifion , ils ne furent regardés que comme 
une fociété particulière de juifs, telle que celles des 
faducéens , des effeniens, des thérapeutes. Ils difaient 
qu’on avait eu tort de pendre Jésus, que c’était un 
faint homme envoyé de Dieu, 8c qu’il était reflufeité. 

Ces difeours, à la vérité , étaient punis dans Jéru- 
falern ; il en coûta même la vie à Etienne, à ce qu’ils 
difent ; mais ailleurs cette feiffion ne produifit que 
des altercations entre les juifs rigides' 8c les demi- 
chrétiens. On difputait ; les chrétiens crurent trouver 
dans les écritures quelques paffages qu’on pouvait 
tordre en faveur de leur caufe. Us prétendirent que 
les prophètes juifs avaient prédit Jesus-Christ ; ils 
citaient IJa'ie qui difait au roi Achai : 

») Une fille , ou une jeune femme ( Alma ) [a ) fera 

{ a ) Par quelle imprudente mauvaife loi les chrifticoles ont-ils fou tenu 
q u' Alma lignifiait toujours Vierge. Il y a dans l'ancien Tcftamcnt vingt 
paGTages où Alma cil pris pour femme , & même pour concubine , comme 
dans le Cauûque des cantiques, cbap. VI, Joël chap. I. Jufqu’à l’abbé 
Tritcme , il n’y a eu aucun doôeur de l’Eglifc qui ait fu l’hébreu , excepté 
Origine , Jérôme 8c Ephrem qui était du pays, 

Piiilojophie àc. Tome II, E 
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5 s grofle , & accouchera d’un fils qui s’appellera 
55 Emmanuel ; il mangera du beurre 8 c du miel , afin 
>î qu’il fâche rejeter le mal 8 c choifir le bien. La terre 
55 que vous dételiez fera délivrée de fes deux rois, 8 c 
5 5 le Seigneur fifllera aux mouches qui font à l’extré- 
55 mité des fleuves d’Egypte, 8 c aux abeilles du pays 
55 d’Aflur. Et il prendra un rafoir de louage, 8 c il 
55 rafera la tête, le poil du pénil 8 c la barbe du roi 
55 d’Alfur. 

55 Et le Seigneur me dit : Prenez un grand livre , 8 c 
55 écrivez en lettres lifibles : Maher Jalal-has-bas , prenci 
55 vite Us dépouilles. Et j’allai coucher avec la prophé- 
55 teffe, 8 c elle fut grofle, 8 c elle mit au monde un 
55 fils , 8 c le Seigneur me dit : Appelez-le Maher falal~ 
55 has-bas , prenez vite Us dépouilles. 

Vous voyez bien , difaient les chrétiens , que 
tout cela fignifie évidemment l’avénement de Jesus- 
Chrïst. La fille qui fait un enfant , c’eft la vierge 
Marie ; Emmanuel 8 c prenez vite Us dépouilles , c’eft notre 
feigueur Jésus. Pour le rafoir de louage avec lequel 
on rafe le poil du pénil du roi d’Aflur, c’eft une 
autre affaire. Toutes ces explications reffemblenc 
parfaitement à celle de milord Pierre dans le conte du 
tonneau de notre cher doyen Swift. 

Les Juifs répondaient : Nous ne voyons pas fi clai- 
rement que vous , que prenez vite Us dépouilles 8 c 
Emmanuel fignifient J ES us , que la jeune femme 
d'IJaïc foit une vierge , 8 c qu Alma , qui exprime égale- 
ment fille ou jeune femme , fignifie Maria; 8 c ils riaient 
au nez des chrétiens. 

Quand les chrétiens difaient : Jésus eft prédit par 
le patriarche Juda , car le patriarche Juda devait lier 
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fon ânon à la vigne , à laver Jon manteau dans lefang de 
la vigne; 8c Jésus eft entré dans Jérufalem fur un 
âne , donc Juda eft la figure de Jésus ; alors iesjuifs 
riaient encore plus fort. 

S’ils prétendaient que Jésus était le Shilo qui devait 
venir quand le fceptre ne ferait plus dans Juda, les 
Juifs les confondaient , en difant que depuis la capti- 
vité en Babylone, le fceptre ou la verge d’entre les 
jambes n avait jamais été dans Juda , & que du temps 
même de Saül la verge n’était pas dans Juda. Ainfi 
les chrétiens, loin de convertir les Juifs, en furent 
méprifés , deteftés , & le font encore. Us furent 
regardés comme des bâtards qui voulaient dépouiller 
le fils de la maifon, en prétextant de faux titres. Us 
renoncèrent donc à l’efpérance d’attirer les Juifs à 
eux , 8c s adrelfèrent uniquement aux gentils. 

CHAPITRE XV. 

Des faujfes citations ë des faujfes prèdiâions dans 
, les évangiles. 


1 o u R encourager les premiers catéchumènes , il 
était bon de citer d’anciennes prophéties & d’en faire 
de nouvelles. On cita donc dans les évangiles les 
anciennes prophéties à tort & à travers. Matthieu, ou 
celui qui prit fon nom, dit : (a ) J ofeph habita dans une 
ville qui s'appelle Nazareth , pour accomplir ce qui a été 
Prédit par les prophètes , il s'appellera Nazaréen. Aucun 

(«) hlatth. chap. III. 

E 2 
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prophète n'avait dit ces paroles ; Matthieu parlait donc 
au hafard. Luc qfe dire au chapitre XXI :lly aura des 
fignes dans la lune ù dans les étoiles ; des bruits de la mer 
ù des Jlots ; les hommes Jèchant de crainte attendront te 
e/tii doit arriver à l'univers entier. Les vertus des deux 
feront ébranlées , ù alors ils verront Le fûs de l'homme 
venant dans une nuée avec grande puiffance <ir grande 
majrflè. En vérité , je vous dis que la génération préfente ne 
paffera point que tout cela ne s'accompliffe. 

La génération paffa: 8c fi rien de tout cela n’arriva , 
ce n’eft pas ma faute. Paul en dit à peu près autant 
à ceux de Theffalonique : Nous qui vivons ù qui vous 
parlons , nous ferons emportés dans les nuées pour aller au- 
devant du Seigneur au milieu de b air. 

Que chacun s’interroge ici , qu’il voie fi on peut 
pouffer plus loin rimpoftureSclabêtifcdufanatifme. 
Quand ou vit qu’on avait mis en avant des menfonges 
fi groffiers , les pères de l’Eglife ne manquèrent pas 
de dire que Luc 8c Paul avaient entendu par ces pré- 
dirions la ruine de Jérufalem. Mais quel rapport, 
je vous prie , de la prife de Jérufalem avec Jésus 
venant danslesnuées avec grande puiffance Sc grande 
majeflé ? ( b ) 

Il y a dans l’évangile attribué à Jean un paffage 
qui fait bien voir que ce livre ne fut pas compofépar 
un juif. Jésus dit: (c) Je vous fais un commandement 
nouveau , c'cjl que vous vous aimiez mutuellement. Ce 

( b ) On fut fi long-temps infatué de cette attente de la (in du monde , 
qu'aux fixiemc , fcpticme i: huitième licclcs , beaucoup de Chartres , de dona- 
tions aux moines commencent ainfi : Chrifl régnant , la fin du monda 
approchant , moi pour le remède de mon ame. 

( c ) Jean chap. Xllf . 
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commandement, loin d’être nouveau, fe trouve expref- 
fément , 8c d’une manière bien plus forte dans le 
Lévitique : ( d)Tu aimeras ton prochain comme toi-même. 

Enfin , quiconque fe donnera la peine de lire avec 
attention , ne trouvera dans tous les palfages où l’on 
allègue l’ancien Teftament , qu’un manifefte abus 
de paroles , Sc le fceau du menfonge prefque à 
chaque page. 

CHAPITRE XVI. 

De la fin du monde à. de la Jéntfalcm nouvelle. 

N"on- seulement on a introduit Jésus fur la 
fcène prédifant la fin du monde pour le temps même 
où il vivait , mais ce fanatifmc fut celui de tous ceux 
qu’on nomme apôtres 8c difciples. Pierre Bar joue dans 
la première épître qu’on lui attribue , dit (a) que 
T évangile a été prêché aux morts , 8c que la fin du monde 
approche. 

Dan s la fécondé épître : [b) Nous attendons de nouveaux 
deux <£r une nouvelle terre. 

La première épître attribuée à Jean , ®t formelle- 
ment -.Il y a dés-à-préfent plusieurs antechrijls , ce qui 
nous fait connaître que voici la dernière heure. 

L’épître qu’on met fur le compte de ce Thadée 
furnommé Jude , annonce la même folie : ( c ) Voilà le 

( d ) Lcvitiq. chap. XIX. 

( a ) Chap. IV. ( b ) Chap. III. ( c)Jude chap. I. 

E 3 
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Seigneur qui va venir avec des millions de Jaints pour juger 
les hommes. 

Enfin , c’eft fur cette démence qu’on fonda cette 
autre démence d’une nouvelle ville de Jérufalem qui 
devait defeendre du ciel. L’Apocalypfe annonça cette 
prochaine aventure : tous les chrillicoles la crurent. 
On fit de nouveaux vers fibyllins dans lcfquels cette 
Jérufalem était prédite ; elle parut même cette ville 
nouvelle où les chrillicoles devaient loger pendant 
mille ans après l’embrafement du monde. Elle def- 
cendit du ciel pendant quarante nuits confécutives. 
Tertullien la vit de fes yeux. Un temps viendra où tous 
les honnêtes gens diront : Eft-il polfible qu’on ait 
perdu fon temps à réfuter cê conte du tonneau ? 

Voilà donc pour quelles opinions la moitié de la 
terre a été ravagée ! voilà ce qui a valu des princi- 
pautés , des royaumes à des prêtres impofteurs, & ce 
qui précipite encore tous les jours desimbécilles dans 
les cachots des cloîtres chez les papilles. C’eft avec 
ces toiles d’araignée qu’on a tiffu les liens qui nous 
ferrent ; on a trouvé le fecret de les changer en chaînes 
de fer. Grand Dieu ! c’eft pour ces fottifes que l’Europe 
a nagé dans le fang , 8c que notre roi Charles 1 eft 
mort fur un échafaud ! O deftinée ! quand des demi- 
juifs écrivant leurs plates impertinences dans leurs 
greniers, prévoyaient-ils qu'ils préparaient un trône 
pour l’abominable Alexandre VI, 8c pour ce brave 
fcélérat de Cromwell. 
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CHAPITRE *X V I I. 

Des Allégories. 


Ceux qu’on appelle pères de l’Eglife, s’avifèrent 
d’un tour allez fingulier pour confirmer leurs catéchu- 
mènes dans leur nouvelle créance. Il fe trouva avec 
le temps des difciples qui rationnèrent un peu : on 
prit le parti de leur dire que tout l’ancien Teflamcnt 
n’eft qu’une figure du nouveau. Le petit morceau de 
drap rouge que mettait la paillarde Rahab à fa fenêtre 
pour avertir les efpions de JoJué , lignifie le fang de 
Jésus répandu pour nos péchés : Sara 8c fa fcrvante 
Agar , Lia la chalfieufe , 8c la belle Rachel , font la 
fynagogue 8c l’Eglife. Moije levant les mains quand il 
donne la bataille aux Amalécites , c’eft évidemment 
la croix , car on a la figure d’une croix quand on 
étend les bras à droite 8c à gauche. JoJcpk vendu par 
les frères, c’eftjESUS-CHRiST. Les baifers que donne 
la Sulamite fur la bouche 8cc. dans le Cantique des 
cantiques, font vifiblement le mariage de J ES U s- 
Chuist avec fon Eglife. La mariée n’avait pas 
encore de dot , elle n’était pas encore bien établie. 

On ne favait ce qu’on devait croire ; aucun dogme 
précis n’était encore conftaté. Jésus n’avait jamais 
rien écrit. C’était un étrange légiüateur qu’un homme 
de la main duquel on n’avait pas une ligne. Il fallut 
donc écrire pour lui ; on s’abandonna donc à ces 
bonnes nouvelles , à ces évangiles , à ces aâes dont nous 

E 4 
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avons déjà parlé ; & on tourna tout l’ancien Tefta- 
ment en allégorie» du nouveau. Il n’eftpas étonnant 
que des catéchumènes fafeinés par ceux qui voulaient 
former un parti , fe laiffaffent féduire par ces images 
qui plaifent toujours au peuple. Cette méthode 
contribua plus que tout autre chofe à la propagation 
du chriftianifme , qui s’étendait fecrétement d’un bout 
de l’empire à l’autre , fans qu’alors les magiftrats 
daignaffent prefque y prendre garde. 

Plaifante 8c folle imagination , de faire de toute 
l’hiftoire d’une troupe de gueux , la figure 8c la pro- 
phétie de tout ce qui devait arriver au monde entier 
dans la fuite des fiècles ! 

CHAPITRE XVIII. 

Des falfifications , <b des livres fuppofès. 

P our mieux féduire les catéchumènes des premiers 
fiècles , on ne manqua pas de fuppofer que la feftç 
avait été refpeétée par les Romains 8c par les empe- 
reurs eux-mêmes. Ce n’était pas alTez de forger mille 
écrits qu'on attribuait à Jésus ; on fit encore écrire • 
Pilate ; JuJlin , Tertullim citent ces aélcs ; on les inféra 
dans l’évangile de Nicodcmc. Voici quelques paffages 
de la première lettre de Pilate à Tibère ; ils font 
curieux. 

II eft arrivé depuis peu, 8c je l’ai vérifié, que 
>» les Juifs par leur envie fe font attiré une cruelle 
> > condamnation : leur Dieu leur ayan t promis de leur 
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jj envoyer fon faint du haut du ciel, qui ferait leur 
jj roi à bien jufte titre , 8c ayant promis qu’il ferait fils 
jj d’une vierge, le Dieu des Hébreux l’a envoyé en 
jj effet, moi étant préfident en Judée. Les principaux 
jj des Juifs me l’ont dénoncé comme un magicien ; 
jj je l’ai cru , je l’ai bien fait fouetter ; je le leur ai 
jj abandonné; ils l’ont crucifié , ils ont mis des gardes 
jj auprès de fa folfc , il eft reffufeité le troifième 
jj jour, jj 

Cette lettre très-ancienne eft fort importante, en ce 
qu’elle fait voir qu’en ces premiers temps les chrétiens 
n’ofaient encore imaginer que Jésus fut Dieu ; ils 
l’appelaient feulement envoyé de Dieu. S’il avait été 
Dieu alors , Pilate qu’ils font parler n’eût pas manqué 
de le dire. 

Dans la fécondé lettre , il dit que s’il n’avait pas 
craint une fédition , peut-être ce noble juif vivrait 
encore, fortajfe vir ille nobilis viverct. On forgea encore 
une relation de Pilate plus circonftanciée. 

Eusèbe de Céfarée au livre VII de fon Hijloire 
eccléfiajlique , affine que l’hémorroïffe guérie parjESUS- 
Çhrist était citoyenne de Céfarée ; il a vu £a ftatue 
aux pieds de celle de Jesus-Christ. Il y a autour de 
la bafe des herbes qui guériiïept toutes fortes de 
maladies. On a confervé une requête de cette hémor- 
roiffe dont le nom était, comme on fait, Véronique; 
elle y rend compte à Hèrodc du miracle que Jesus- 
Christ a opéré fur elle. Elle demande à Hérode la 
permiffion d’ériger une ftatue à Jésus, mais ce n’eft 
pas dans Céfarée, c’eft dans la ville de Paniade ; Sc 
cela eft trifte pour Eusèbe. 

On fit courir un prétendu édit de Tibère pour mettre 
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Jésus au rang des Dieux. On fuppofa des lettres de 
Paul à Sénèque , & de Sénèque à Paul. Empereurs , 
philofophes , apôtres , tout fut rais à contribution , 
c’eft une fuite non interrompue de fraudes: les unes 
font feulement fanatiques, les autres font politiques. 
Un menfonge fanatique , par exemple , eft d’avoir 
écrit fous le nom de Jean l’Apocalypfe qui n’eft 
qu’abfurde ; un menfonge politique eft le livre des 
conftitutions attribué aux apôtres. On veut au chap. 
XXV du livre II, que les évêques recueillent les 
décimes 8c les prémices. On y appelle les évêques 
rois , au chapitre XXVI , qui epifeopus ejl hic vejlcr rex 
& djnnJUs. 

II faut, chap. XXVIII , quand on fait le repas des 
agapes, (a) envoyer les meilleurs plats à l’évêque, 
s’il n’eft pas à table. 11 faut donner double portion 

{ a ) On accufe pluficurs fociétés chrétiennes d’avoir fait de ces agapes 
des fccncs de la plus infâme diflTolution , accompagnées de myftèrcs. Et ce 
qu’il faut obfcrvcr, c’eft que les chrétiens s^cn acculaient les uns les autres. 
Epiphanc eft convaincu que les gnoftiques , qui étaient parmi eux la feule 
focicte favante , était aufii la plus impudique. Voici ce quil dit d’eux au 
livre premier contre les héréfiet : 

,, Après qu’ils fe font proftitués les uns aux autres , ils montrent au 
,, jour ce qui eft forti d'eux. Une femme en met dans fes mains. Un 
M homme remplit aufti fa main de l’éjaculation d’un garçon. Et ils difent 
„ à Dieu : Nous te prefcdlons cette offrande qui eft le corps de Christ. 
,, Enfuite hommes & femmes avalent ce fperme , 8c s’écrient : C’cft la 
„ pâque. Puis on prend du fang d'une femme qui a fes ordinaires , on 
,, l’avale 8c on dit : C’eft le fang de Christ. ,, 

Si un père de l’Eglifc a reproché ces horreurs à des chrétiens , nous ne 
devons pas regarder comme des calomniateurs infenfés , des adorateurs de 
Vuj , de 'Jupiter i qui leur ont fait les mêmes imputations, il fc peut qu’ils 
fe foient trompés. Il fe peut aufti que des chrétiens aient été coupables 
de ces abominations, 8c qu’ils fe foient corrige dans la fuite , comme la 
cour romaine fubfti rue depuis long-temps la décence aux horribles débauchés 
dont elle fut fouillée pendant près de cinq cents ans. 
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au prêtre Sc au diacre. Les portions des évêques ont 
bien augmenté , 8c furtout celle de l’évêque de Rome. 

Au chap. XXXIV , on met les évêques bien au- 
deffus des empereurs 8c des rois , précepte dont l’Eglife 
s’eft écartée le moins qu’elle a pu : Quanta animus prceflai 
corpore, tanlùm Jacerdotium fcgno. C’eft-là l’origine 
cachée de cette terrible puiffancc que les évêques de 
Rome ont ufurpée pendant tant de liècles. Tous ces 
livres fuppofés , tous ces menfonges qu’on a ofé 
nommer pieux , n’étaient qu’entre les mains des 
fidelles. C’était un péché énorme de les communiquer 
aux Romains , qui n’en eurent prefque aucune 
connaiffance pendant deux cents ans ; ainfi le troupeau 
groffiffait tous les jours. 

CHAPITRE XIX. 

Des principales impojlurcs des premiers chrétiens. 

I_J n e des plus anciennes impoftures de ces novateurs 
énergumènes fut le teftament des douze patriarches, 
que nous avons encore tout entier en grec de la tra- 
duction de Jean furnommé St Chryjojlomt. Cet ancien 
livre , qui eft du premier fiècle de notre ère , eft vifible- 
ment d’un chrétien , puifqu’on y fait dire à Lévi , à 
l’article 8 de fon teftament ; Le troifièmc aura un nom 
nouveau , parce qu'il fera un roi de Juda , <b qu'il fera 
peut-être d’un nouveau facerdoce pour toutes les nations ire; 
ce qui défigne Jésus -Christ qui n’a jamais pu être 
défigné que par de telles impoftures. On fait encore 
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prédire clairement ce Jésus dans toutl’article 1 8, après 
avoir fait dire à Levi , dans l’article i 7 , que les prêtres 
des Juifs font le péché de la chair avec des bêtes, (a) 

On fuppofa le teflament de Moïfe , d' Enoch 8c de 
Jofeph , leur afcenfion ou afïbmption dans le ciel , 
celle de Moïfe , à' Abraham, d'Elda, de Moda , d'Elie , 
de Sophonic , de facharic , d'Habacuc. 

On forgea , dans le même temps , le fameux livre 
d'Enoch , qui eft le feul fondement de tout le myftère 
du chriflianifme , puifque c’eft dans ce feul livre qu’on 
trouve l’hiftoire des anges (b) révoltés qui ont péché. 
11 eft démontré que les écrits attribués aux apôtres ne 
furent compofés qu 'après cette fable d'Enoch , écrite 
en grec par quelque chrétien d’Alexandrie; Judo , dans 
fon épître , cite cet Enoch plus d’une fois; il rapporte fes 
propres paroles ; il eft affez dépourvu de fens pour 
affurer qu Enoch , Jeptième homme après Adam , a écrit 
des prophéties. 

Voilà donc ici deux impoftures groflières avérées, 
celle du chrétien qui fuppofe des livres d'Enoch , 8c 
celle du chrétien qui fuppofe l epître d cjfude , dans 
laquelle les paroles d'Enoch font rapportées; il n’y eut 
jamais un menfonge plus grollier. 

Il eft très-inutile de rechercher quel fut le principal 
auteur de ces menfonges qui s’accréditèrent infenfible- 
ment ; mais il y a quelque apparence que ce fut un 
nommé Hcgèfippe dont les fables eurent beaucoup de 

( a ) C’eft une choie étonnante qu’il foit toujours parlé de la beftialitè 
chez les Juifs. Nous n’avons dans les auteurs romains qu’un vers de VirgiU 
Zi des paffages Apulée où il foit queftion de cette infamie. 

( b ) La fable du péché des anges vient des Indes dont tout nous eft venu j 
elle fut connue des juifs d’Alexandrie Sc des chrétiens qui l’adoptèrent» 
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cours , 8c qui eft cité par Tertullien , 8c cijfuitc copié 
par Eusebe. C’eft cet Hégejippe qui rapporte que Jude 
était de la race de David , que fes petits-fils vivaient 
fous l’empereur Domitien. Cet empereur , fi on le croit, 
fut très-effrayé d’apprendre qu'il y avait des defcendans 
de ce grand roi David , lefquels avaient un droit 
inconteftable au trône de Jérufalem, 8c par conféquent 
au trône de l’univers entier. Il fit venir devant lui ces 
illuftres princes ; mais ayant vu qu’ils étaient des gueux * 

de l’hoftière , il les renvoya fans leur faire de mal. 

Pour Jude leur grand-prêtre , qu’on met au rang des 
apôtres , on l’appelle tantôt Thadée 8c tantôt Lebbée , 
comme nos coupeurs de bourfes qui ont toujours deux 
ou trois noms de guerre. 

La prétendue lettre de Jesus-Christ à un prétendu 
roitelet de la ville d’Edelfc qui n’avait point alors de 
roitelet , le voyage de ce même Thadée auprès de ce 
roitelet , furent quatre cents ans en vogue chez les 
premiers chrétiens. 

Quiconque écrivait un évangile , ou quiconque fe 
mêlait d’enfeigner fon petit troupeau naiffant , impu- 
tait à Jésus des difeours 8c des aélions dont nos quatre 
évangiles ne parlent pas. C’eft ainfi que dans les Aéles 
des apôtres , au chapitre 20 , Paul cite ces paroles de 
Jésus : Macarion ejli didonài mallon i lambancin : Il vaut 
mieux donner que de recevoir. Ces paroles ne fe 
trouvent ni dans Matthieu , ni dans Marc , ni dans Luc, 
ni dans Jean. 

Les voyages de Pierre , l’apocalypfe de Pierre , les 
aéles de Pierre , les â£les de Paul , de Thècle , les lettres 
de Paul à Sénèque 8c de Sénèque à Paul, les a êtes de 
Pilat< , les lettres de Pilate font allez connus des favans , 1 
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Sc cc n’eft pas la peine de fouiller dans ces archives 
du menfonge 8c de la bêtife. 

On a pouffé le ridicule jufqu’à écrire l'hiftoire de 
Claudia Procula femme de Pilate, 

Un malheureux nommé Abdias, qui paffa incontef- 
tablement pour avoir vécu avec Jes us-C hrist , 8c pour 
avoir été un des plus fameux difciples des apôtres , 
eft celui qui nous a fourni l’hiftoire du combat de 
Pierre avec Simon le prétendu magicien fi célébré chez 
les premiers chrétiens. C’cft fur cette feule impofture 
que s’eft établie la croyance que Pierre eft Venu à 
Rome ; c’eft à cette fable que les papes doivent toute 
leur grandeur ; 8c cela fcul rendrait cette grandeur 
précaire bien ridicule, fi une foule de crimes ne l’avait 
rendue abominable. 

Voici donc ce que raconte cet Abdias qui fe prétend 
témoin oculaire. Simon Pierre étant venu à Rome fous 
Nérjm, Simon le magicien y vint aufli . Un jeune homme, 
proche parent d t Néron, mourut; il fallait bien reffuf- 
citer un parent de l’empereur; les deux Simons s’offri- 
rent pour cette affaire. Simon le magicien y mit la 
condition qu’on ferait mourir celui des deux qui ne 
pourrait pas réuflir; Simon Pierre l’accepta , 8: l’autre 
Simon commença fes opérations ; le mort branla la 
tête , tout le peuple jeta des cris de joie. Simon Pierre 
demanda qu’on fît filence , 8c dit : Meflieurs , fi le 
défunt eft en vie , qu’il ait la bonté de fe lever , de 
marcher 8c de caufer avec nous ; le mort s’en donna 
bien de garde ; alors Pierre lui djt de loin : Mon Jils , 
levez-vous , notre Seigneur Jésus -Christ vous guérit. 
Le jeune-homme fe leva , parla 8c marcha , 8c Simon 
Bar jonc le rendit à fa mère. Simon fon adverfaire alla 
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fc plaindre à Néron , Se lui dit que Pierre n’était qu’un 
miférable charlatan 8c un ignorant. Pierre comparut 
devant l’empereur , 8c lui dit à l’oreille : Croyez-moi . 
j’en fais plus que lui , 8c pour vous le prouver, faites- 
moi donner fecrétement deux pains d’orge ; vous verrez 
que je devinerai fes penfées, 8c qu’il ne devinera pas 
les miennes. On apporte à Pierre ces deux pains , il les 
cache dans fa manche. Aulhtôt Simon fit paraître deux 
gros chiens qui étaient fes anges tutélaires; ils voulurent 
dévorer Pierre , mais le madré leur jeta fes deux pains; 
les chiens les mangèrent 8c ne firent nul mal à l’apôtre. 
Hé bien, dit Pierre , vous voyez quejeconnaiflais fes 
penfées , 8c qu’il ne connaiffait pas les miennes. 

Le magicien demanda fa revanche; il promit qu’il 
volerait dans les airs comme Dédale; on lui afligna uti 
jour ; il vola en effet , mais S‘ Pierre pria Dieu avec 
tant de larmes , que Simon tomba 8 c fe calfa le cou; 
Néron, indigné d’avoir perdu uti fi bon machinifte par 
les prières de Simon Pierre , ne manqua pas de cruci- 
fier ce juif la tête en bas. 

Qui croirait que cette hiftoire cil contée par trois 
chrétiens contemporains ? Abdias 8c Hégejippe la rap- 
portent tout au long. Un nommé Martel l’écrivit auffi , 
mais il met Paul de la partie ; il ajoute feulement que 
Simon , pour convaincre l’empereur de fou favoir-faire, 
dit à l’empereur : Faites-moi le plaifir de me couper 
la tête, 8: je vous promets de relfufciter le troifième 
jour. L’empereur efTaya la chofe; on coupa la tête au 
magicien , qui reparut le troifième jour devant Néron 
avec la plus belle tête du monde fur fes épaules. 

Que le leéleur maintenant falTe une réflexion avec 
moi ; je fuppofe que les trois imbécilles Abdias , 
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Hégéfippe 8c Marcel, qui racontent ces pauvretés , euffent 
été moins mal-adroits , qu’ils euffent inventé des contes 
plus vraifemblables fur les deux Simons , ne feraient-ils 
pas regardés aujourd’hui comme des pères de l’Eglife 
irréfragables ? Tous nos doâeurs ne les citeraient-ils 
pas tous les jours comme d'irréprochables témoins ? 
ne prouveraient-ils pas la vérité de leurs écrits par 
leur conformité avec les Aéles des apôtres , & la vérité 
des Aéles des ÿpôtres par ces mêmes écrits d Abdias , 
à' Hégéfippe 8c de Marcel ? Leurs hilloircs font affurément 
aufli authentiques que les Aétes des apôtres 8c les 
Evangiles; elles font parvenues jufqu’à nous de fiècle 
en fiècle par la même voie , 8c il n’y a pas plus de raifon 
de rejeter les unes que les autres. 

Je paffe fous filence le relie de cette hiltoire, les 
beaux faits d'André , de Jacques le majeur, de Jean, 
de Jacques le mineur , de Matthieu 8c de Thomas. Lira 
qui voudra ces inepties. Le même fanatifme , la même 
imbécillité les ont toutes diélées , mais un ridicule 
trop long efl trop infipide. (c) 

( c ) Milord Bolïngbrokt a bicu raifon. Ccd cc mortel ennui qu'on 
éprouve à la lcôure de tous ccs livres , qui les fauve de l'cxameu auquel ils 
ne pourraient réfifter. Où font les magiftrats , les guerriers , les negocians , 
les cultivateurs , les gens de lettres même qui aient jamais feulement entendu 
parler des geftes du bienheureux apôtre André , de la lettre de Jaint Ignace le 
martyr à la vierge Marie, S: delà icponfc de la vierge ? Connaitiait-on même 
un fcul des livres des J uifs&: des premiers chrétiens , fi des hommes gages pour 
les faire valoir n’en rebattaient pas continuellement nos oreilles , s’ils ne 
s'étaient pas fait un patiiraoincde notre crédulité? Y a-t-il rien au monde 
de plus ridicule 8: de plus gioflier que la fable du voyage de Simon Barjonc 
à Rome ? c’cft cependant fur cette impertinence qu’eft fondé le trône du 
pape : c’cft ce qui a plongé tous les évêques de (a communion dans fa 
dépendance. C’eft cc qui fait qu’ils s'intitulent évêques par la penniftion 
du St Siégé , quoiqu’ils foient égaux à lui par les lois de leur Egtifc. C’cft 
enfin ce qui a donne aux papes les domaine» des empereurs en Italie. Ccft 
cc qui a dépouillé trente fcigucurs italiens pour cnrkliir cette idole. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XX. 

Des dogmes <£r de la mètaphyfique des chrétiens des 
premiers fiècles. 


D E J U 


s T I N. 


J. 


U STI H , qui. vivait fous les Antonins, efl un des 
premiers qui ait eu quelque teinture de ce qu’on 
appelait philofophie ; il fut auffi un des premiers qui 
donnèrent du crédit aux oracles des fibylles , à la 
Jérufalem nouvelle, Se au fejour que Jesus-Chkist 
devait faire fur la terre pendant mille ans. Il prétendit 
que toute lafcience des Grecs venait des Juifs. II 
certifie , dans 1a fécondé apologie pour les chrétiens , 
que les dieux n’étaient que des diables qui venaient 
en forme d incubes 8c de fuccubes, coucher avec les 
hommes & avec les femmes , 8c que Sacrale ne fut 
condamné à la ciguë que pour avoir prêché aux 
Athéniens rette vérité. 

On ne voit pas que perfonne avant lui ait parlé 
du m\ flere de la Trinité, comme on en parle aujour- 
d hui. Si 1 on n a pas falfifié fon ouvrage , il dit 
nettement dans fon expofition de la foi , qu'au 
commencement il ny eut qu'un Dieu en trois perjonnes 
qui jont le Père , le Fils le S‘ E/prit , que le Père ne} 
pas engendré à que le S‘ EJprit procède, (a) Mais pour 

( o ) Il cfl trà-vmfcmbuhlc que ccs paroles °nt etc en effet ajoutée» au 
texte de JvJIm ; car comment fc pourrait-il que JuJin , qui vivait fi 
temp* avant LaHanc , , eût parle ainû de la Trinité , & que Ufla* ct n'cât 
jamais parle que du Père 8c du Fih? 

Au relie , il cil clair que les chrétiens n'ont jamais mis en avant ce 

Phdojophie ire. Tome II. f 
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expliquer cette Trinité d’une manière différente de 
Platon , il compare la Trinité à Adam. Adam , dit-il, 
ne fut point engendré ; Adam s’identifie avec fes 
defeendans ; ainfi le Père s’identifie avec le Fils 8c 
le S‘ Efprit. Enfuite ce JuJlin écrivit contre AriJlote\ 
8c on peut afftirer que û Arijlote ne s’entendait pas , 
JuJlin ne l’entendait pas davantage. 

Il allure dans l’article XLI11 de fes réponfes 
aux orthodoxes , que les hommes 8c les femmes 
reflufeiteront avec les parties de la génération , attendu 
que ces parties les feront continuellement fouvenir 
que fans elles ils n’auraient jamais connu Jesus- 
Christ, puifqu’ils ne feraient pas nés. Tous les 
pères , fans exception , ont raifonné à peu près comme 
JuJlin-, 8c pour mener le vulgaire, il ne faut pas de 
meilleurs raifonnemens. Locke 8c JVewton n’auraient 
point fait de religion. 

Au relie ce JuJlin, 8: tous les pères qui le fuivirent, 
croyaient , comme Platon , à la préexillence des aines ; 
8c en admettant que l’ame eft fpirituelle, une efpèce 
de vent , de fouffle , d’air invifible , ils la fêlaient en 
effet un compofé de matière fubtile. L'ame tjl manifejle- 
ment compojéc, dit Tatien dans fon dilcours aux Grecs ; 
car comment pourrait-elle Je faire connaître fans corps ? 
Arnobe parle encore bien plus pofitivement de la 
corporalité des âmes. Qui ne voit , dit-il , que ce qui 
ejl immortel ù fimplc ne peut fouffrir aucune douleur ? 
L'ame n'ejl autre chofe que le ferment de la vie, léletluairc 
dune chofe dijfolublc : fermentum vita , ici dijfociabilis 
glulinum. 

dogme de la Trinité, qu'à l'aide des platoniciens de leur feâe. La Trinité 
cil un dogme de Platon, $c n'eft certainement pas un dogme de Jésus qui 
n en avait jamais entendu parler daos Ton village. 
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CHAPITRE XXI. 

De Tertullien. 

L’africain Tertullien parut après JuJlin. Le 
métaphvficien Mallcbranchc , homme célèbre dans 
fon pays , lui donne fans détour l’épithète de fou ; 
Sc les écrits de cet africain juftifient Mallcbranchc. Le 
feul ouvrage de Tertullien qu’on life aujourd’hui eft 
fon apologie pour la religion chrétienne. Abadie, ( a ) 
Houtcville la regardent comme un chef-d’œuvre , fans 
qu'ils en citent aucun paffage. Ce chef-d’œuvre conlifte 
à injurier les Romains au lieu de les adoucir ; à leur 
imputer des crimes , 8c à produire avec pétulance des 
aiTertions , dont il n’apporte pas la plus légère preuve. 

11 reproche aux Romains ( chap. IX ) que les 
peuples de Carthage immolaient encore quelquefois 
des enfans à Saturne , malgré lesdéfenfes exprelTes des 
empereurs fous peine de la vie. [b) C’était une occafion 
de louer la fagelTe romaine , 8c non pas de l’infulter. 
II leur reproche les combats des gladiateurs qu’on 

( a ) Abadie k Houteville n’étaicnt-ils pas auflî fous que Tertullien f 
( b ) Peut-on rien voir de plus ridicule que ce reproche de Tertullien aux 
Romains , de ce que les Carthaginois ont élude la fagelTe & la boute de 
leurs lois en immolant des enfans fecrétemeut ? 

Mais ce qu’il y a de plus horrible , c’eft qu’il prétend dans ce même 
chap. IX que pluheurs dames romaines avalaient le fpcrxnc de leurs amans. 
Quel rapport cette étrange impudicité pouvait-elle avoir avec la religion? 

Tertullien était réellement fou , fon livre du manteau en eft un allez bon 
témoignage. 11 dit qu’il a quitté la robe pour le manteau , parce que les 
ferpens changent leur peau, 8c les paons leurs plumes. C’eft avec de pareilles 
raitons qu'il prouve fon chriftianibuc. Le fuuatiiïne ne veut pas de meilleurs 
taikmucmens. 
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fefait combattre contre des animaux farouches , en 
avouant qu’on n’expofait ainfi que des criminels 
condamnés à la mort. C’était un moyen qu’on leur 
donnait de fauver leur vie par leur courage. Il fallait 
encore en louer les Romains ; c’était les combats des 
gladiateurs volontaires qu’il eût dû condamner , Sc 
c’efl de quoi il ne parle pas. 

Ils s’emporte ( chap. XXIII ) jufqu’à dire : Amcnez- 
moi voire vierge célejle qui promet des pluies, ù votre 
Ejculape qui conjerve la vie à ceux qui la doivent perdre 
quelque temps apres : s’ils ne confejfent pas qu'ils font des 
diables, ( nofant mentir devant un chrétien) verfez le fang 
de ce chrétien téméraire; qu'y a-t-il de plus manifcjlc ? qu'y 
a-t-il ' de plus prouvé ? 

A cela tout lefteur fage répond , qu’y a-t-il de plus 
extravagant 8c de plus fanatique que ce difeours? 
Comment des ftatues auraient-elles avoué au premier 
chrétien venu qu’elles étaient des diables ? en quel 
temps, en quel lieu a-t-on vu un pareil prodige ? 
Il fallait que Tertullien fût bien fûr que les Romains 
ne liraient pas fa ridicule apologie , 8c qu’on ne lui 
donnerait pas des ftatues d’Efculapc à cxorcifer , pour 
qu’il ofàt avancer de telles abfurdités. 

Son chapitre trente-deuxième , qu’on n’a jamais 
remarqué, eft très-remarquable. Nous prions Dieu, 
dit-il , pour les empereurs ù pour l’empire ; mais cejl que 
nous favoris que la diffolulion générale qui menace l’univers 
t ’j la confommalion des fièclcs en fera retardée. 

Miférable ! tu n’aurais donc pas prié pour tes 
maîtres , fi tu avais cru que le monde dût fubftfter 
encore. 

QucTertullicn veut-il dire dans fon ftuin abfolument 


Digitized by Google 


De Tertullien. 85 

barbare ? Entend-il le règne de mille ans ? entend-il 
la fin du mondeannoncée par Luc Se par Paul, 8c qui 
n’était point arrivée? entend-il qu’un chrétien peut 
par fa prière empêcher Dieu de mettre fin à l’univers, 
quand Dieu a réfolu de brifer fon ouvrage? N’efl-ce 
pas là l’idée d’un énergumène, quelque fens qu’on 
puifle lui donner ? 

Une obfervation beaucoup plus importante » c’cft 
qu’à la fin du fécond fiècie, il y avait déjà des chrétiens 
très-riches. 11 n'efl pas étonnant qu’en deux cents 
années , leurs millionnaires ardens & infatigables 
eulfcnt attiré enfin à leur parti des gens d’honnêtes 
familles. Exclus des dignités, parce qu’ilsnevoulaient 
pas affilier aux cérémonies inflituées pour la prof- 
périté de l'empire , ils exerçaient le négoce comme 
les presbytériens & autres non-conformilles ont fait 
en France Se font chez nous ; ils s'enrichilTaient. 
Leurs agapes étaient de grands fellins; on leur repro- 
chait déjà le luxe 8c la bonne chère. Tertullien en 
convient ( chap. XXXIX ) Oui , dit-il , mais dans les 
myjlcres d'Athcnes à d'Egypte, ne fait-on pas bonne chcre 
ewffi ? Quelque dépenje que nous fajjions , elle cjl utile ù 
pieufe , puifque les pauvres en profitent : Qiiantijcumque 
fumptibus conjlct , lucrttm ejl pielatis , fiquidcm tnopes 
refrigerio ijlo juvamus. 

Enfin le fougueux Tertullien fe plaint de ce qu’on 
ne perfécute pas les philofophes , Sc de ce qu’on 
reprime les chrétiens , chap. XLVI. Y a-t-il quelqu'un , 
dit-il, qui Joyce un philofophe à facrifier , à jurer par vos 
Dieux? Quis cnim philofophum Jacrificare aut dejerare Scc. 
Cette différence prouve évidemment que les philofo- 
phes n’étaient pas dangereux , 8c que les chrétiens 
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l’étaient. Les philofophes fe moquaient avec tous les 
magiflrats, des fuperftitions populaires; mais ils ne 
fefaientpasun parti , unefaélion dansl'empire; & les 
chrétiens commençaient à compofer une faélion fi 
dangereufe , qu’à la fin elle contribua à la dcftruélion » 
de l’empire romain. On voit par ce feul trait , qu ils 
auraient été les plus cruels perfécuteurs , s’ils avaient 
été lç£ maîtres : leur feéle infociable , intolérante , 
n’attendait que le moment d’être en pleine liberté 
pour ravir la liberté au relie du genre-humain. 

Déjà Rutilius , préfet de Rome , ( c ) difait de cette 
faélion demi-juive 8c demi-chrétienne : 

Al qui utinam numquam Judœa JubaSa JuiJJct , 

Pompeii armis imptrioque Titi. 

Lùtiùs excifœ pejlis contagia Jtrpuni , 

Viflorefque Juos natio vitta premit. 

Plût aux DieuxqueTitus, plût aux Dieux que Pompée, 
N’euflent jamais dompté cette infâme Judée ! 

Ses poifons parmi nous en font plus répandus: 

Les vainqueurs opprimés vont céder aux vaincus. 

( c ) Milord Holingbroke fc trompe ici. Rutilius vivait plus d’un fiècle 
après Jvfiin ; mais cela même prouve combien tous les honnêtes romains 
étaient indignés des progrès de la fupcrllilion. Elle fit des progrès prodigieux 
au troifième fiède , elle devint un état dans l’état, R: ce fut une très-grande 
politique dans Conjlanre Clore 8c dans fon fils, de fe mettre à la tête 
d’une faâion devenue fi riche 8c fi puiflante. Il n'en était pas de même 
du temps de Tertullien. Son apologétique , faite par un homme fi obfcurcn 
Afrique , ne fut pas plus connue des empereurs , que les fatras de nos 
presbytériens n’ont été connus de la reine Anne. Aucun romain n’a parlé 
de ce Tertullien. Tout ce que les chrétiens d’aujourd’hui débitent avec tant de 
fade, était alors très-ignoré. Cette faâion a prévalu, à la bonne heure ; il 
faut bien qu’il y en ait une qui l'emporte fur les autres dans un pays. Mais 
que du moins elle ne foit point tyrannique ; ou fi elle veut toujours ravir 
nos biens 8c fc baigner dans notre fang , qu'on mette un frein à fon avarice 
k à fa cruauté. 
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On voit par ces vers que les chrétiens ofaient 
étaler le dogme affreux de l’intolérance ; ils criaient 
par-tout qu’il fallait détruire l’ancienne religion de 
l’empire ; 8c on entrevoyait qu’il n’y avait plus de 
milieu entre la néccffité de les exterminer ou d’être 
bientôt exterminé pareux. Cependant telle fut l'indul- 
gence du fénat, qu’il y eut très-peu de condamnations 
à mort, comme l’avoue Origène dans fa réponfe à 
Celfe ' au livre III. 

Nous ne ferons pas ici une analyfe des autres écrits 
de Tertullien : nous n’examinerons point fon livre 
qu’il intitule le Scorpion , parce que les gnoftiques 
piquent , à ce qu’il prétend, comme des feorpions; 
im fon livre fur les manteaux , dont Mallebr anche s’eft 
aflcz moqué. Mais ne palïons pas fous filence fon 
ouvrage fur l’ame; non-feulement il cherche à prouver 
qu’elle elt matérielle, comme l’ont penfé tous les pères 
des trois premiers fiècles ; non-feulement il s'appuie 
de l’autorité du poète Lucrèce : Tangerc enim ac tangi 
nijï corpus nulla potejl res; mais il allure que l’amc ell 
figurée & colorée. Voilà les champions de l’Eglife ; 
voilà fes pères. Au relie n’oublions pas qu’il était 
prêtre 8c marié : ces deux états n’étaient pas encore 
des facremens , 8c les évêques de Rome ne défen- 
dirent le mariage aux prêtres que quand ils furent 
allez puiffans 8c alfez ambitieux pour avoir dans une 
partie de l’Europe une milice, qui, étant fans famille 
8c fans patrie, fût plus foûmife à fes ordres. 
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CHAPITRE XXII. 

De Clément d Alexandrie. 

Cjlemen T prêtre d'Alexandrie, appelle toujours 
les chrétiens gnojliques. Etait-il d’une de ces feéles qui 
divifèrent les chrétiens 8c qui les diviferont toujours ? 
ou bien les chrétiens prenaient-ils alors le titre de 
gnojliques ? Quoi qu’il en foit , la feule chofe qui puifle 
inllruire 8c plaire dans fes ouvrages, c’eft cette profu- 
fion de vers à' Homère , 8c même à' Orphée , de Mufèe , 
d’ Hé/iode , de Sophocle , d Euripide 8c de Ménandre , 
qu’il cite à la vérité mal-à-propos , mais qu’on relit 
toujours avec plaifir. C’eft le feul des pères dés trois 
premiers fiècles, qui ait écrit dans ce goût; il étale 
dans fon exhortation aux nations, 8c dans fes ftromates, 
une grande connaiflance des anciens livres grecs 8c des 
rites afiatiques 8c égyptiens ; il ne raifonne guère, 8c 
c’eft tant mieux pour le leéleur. 

Son plus grand défaut cft de prendre toujours des 
fables inventées par des poètes Sc par des romanciers 
pour le fond de la religion des gentils , défaut com- 
mun aux autres pères 8c à tous les écrivains polémiques. 
Plus on impute de fottifes à fes adverfaircs, plus on 
croit en être exempt; ou plutôt on fait compenfation 
de ridicule. On dit : Si vous trouvez mauvais que notre 
Jésus foit fils de Dieu, vous avez votre Bacchus , 
votre Hercule , qui font fils de Dieu : fi notre Jésus 
a été tranfporté par le diable fur une montagne, vos 
géans ont jeté des montagnes à la tête de Jupiter. 
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Si vous ne voulez pas croire que notre Jésus ait 
changé l'eau en vin dans une noce de village , nous ne * 
croirons pas que les filles d'Anius aient changé tout ce 
qu’elles touchaient en blé , en vin 8c en huile. Le 
parallèle eft très-long 8c très-exaft des deux côtés. 

Le plus fingulier miracle de toute l’antiquité payenne, 
que rapporte Clément d’Alexandrie dans fon exhorta- 
tion , c’efl celui de Bncchus aux enfers. Bacchus ne 
favaitpas le chemin; un nomme Polimnus , que Paufa- 
nias Sc Higin appellent autrement , s’offrit à le lui enfei- 
gner , à condition qu’à fon retour , Bacchus ( qui était 
fort joli) le payerait en faveurs , 8c qu'il fouff rirait de 
lui ce que Jupiter fit à Ganiméde 8c Apollon à Hyacinthe. 
Bacchus accepta le marché; il alla aux enfers ; mais à 
fon retour il trouva Polimnus mort ; il ne voulut 
pas manquer à fa promeffe ; 8c rencontrant un figuier 
auprès du tombeau de Polimnus , il tailla une branche 
bien proprement en priape, il fe l’enfonça au nom de 
fon bienfaiteur dans la partie deftinée à remplir fa 
promeffe, 8c n’eut rien à fe reprocher. 

De pareilles extravagances , communes à prcfque 
toutes les anciennes religions , prouvent invincible- 
ment que quiconque s’eft écarté de la vraie religion , 
de la vraie philofophie qui eft l’adoration d’un Dieu 
fans aucun mélange, quiconque en un mot s’eft pu 
livrer aux fuperftidons , n’a pu dire que des chofes 
infenfées. 

Mais en bonne foi ces fables miléfiennes étaient- 
elles la religion romaine? Le fénat a-t-il jamais élevé 
un temple à Bacchus fe fodomifant lui-même? Ganiméde 
a-t-il eu des temples ? Adrien , à la vérité , fit ériger 
un temple à fon ami Antinous , comme Alexandre à 
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Ephejlion ; mais les honorait-on en qualité de gîtons ? 
Y a-t-il une médaille , un monument dont l’infcrip- 
tion fût à Antinous pédérafte ? Les pères de l’Eglife 
s’égayaient aux dépens de ceux qu’ils appelaient 
gentils : mais que les gentils avaient de repréfailles 
à faire ! & qu’un prétendu Jojeph mis dans la grande 
confrérie par un ange , 8c qu’un Dieu charpentier 
dont les aïeules étaient des adultères , des inceftueufes , 
des proftituées, 8c qu’un Paul voyageant au troifième 
ciel, 8c qu'un mari 8c fa femme frappés de mort pour 
n’avoir pas donné tout leur bien à Simon Barjone , 
foumilTaient aux gentils de terribles armes ! les anges 
de Sodome ne valent-ils pas bien Bacchus 8c Polimnus ? 

Le bon fens eft le même dans ce Clément que dans 
tous fes confrères, (a) Dieu, félon lui, a fait le 
monde en fix jours &: s’eft repofé le feptième , parce 
qu’il y a fept étoiles errantes , parce que la petite ourfe 
eft compofée de fept étoiles ainfi que les pléiades , 
parce qu’il y a fept principaux anges, parce que la 
lune change de face tous les fept jours , parce que le 
feptième jour eft critique dans les maladies. C’eft-là 
ce qu’ils appellent la vraie philofophie , tein aletein 
philojophian gnojliken. Voilà encore une fois les gens qui 
fe préfèrent à Platon 8c à Cicéron; 8c il nous faudra 
révérer aujourd’hui tous ces obfcurs pédans que l’in- 
dulgence des Romains biffait débiter leurs rêveries 
fanatiques dans Alexandrie , où les dogmes du 
chriftianifme fe formèrent principalement ? 

.(a) Stromal. VI. 
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CHAPITRE XXIII. 

D'Ircnèe. 


IrÉnÉe, à la vérité , n’a ni fciencc ni philofophie 
ni éloquence ; il fe borne prefque toujours à répéter 
ce que difaient Ju/lin,Tcrtullien , & les autres ; il croit 
avec eux que l ame efl une figure légère 8c aérienne; il 
efl perfuadé du règne de mille ans dans une nouvelle 
Jérufalem defcendue du ciel en terre. On voit dans fon 
cinquième livre, ch. XXXIII , quelle énorme quantité 
de farine produira chaque grain de blé , 8c combien de 
futailles il faudra pour chaque grappe de raifins dans 
cette belle ville; (a) il attend l’antechrifl au bout de 
ces mille années , 8c explique merveilleufement le 
chiffre 66^, qui cil la marque de la bête. Nous, 
avouons qu’en tout cela il ne diffère point des autres 
pères de l’Eglife. 

Mais une chofe affez importante 8c qu’on n’a peut- 
être pas affez relevée , c’cfl qu’il allure que Jésus efl 
mort à cinquante ans paffés , 8c non pas à trente 8: 
un , ou à trente-trois , comme on peut l’inférer des 
évangiles. 

Irinèc (b) attelle les évangiles pour garants de cette 
opinion ; il prend à témoins tous les vieillards qui ont 
vécu avec jfcan 8c avec les autres apôtres ; il déclare 

( a) Chaque fcp produirait dix mille grappes , chaque grappe dix mille 
raifuu , chaque rai(in dix mille amphores. 

( b J Ircnéi liv. II , chap. XXII , édition de Faits 1710. 
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pofitivement qu’il n’y a que ceux qui font venus 
trop tard pour connaître les apôtres , qui puiffent être 
d’une opinion contraire. Il ajoute même contre fa 
coutume à ces preuves de fait , , un raifonnement 
affez concluant. 

L’évangile d e Jean fait dire à Jésus: Voire père 
Abraham a été exalté pour voir mes jours , il les a vus , t b il 
s'en ejl bien réjoui : 55 8c les Juifs lui répondirent : Es- 
tu fou ? tu n’as pas encore cinquante ans , & tu te 
vantes d’avoir vu notre père Abraham ? 
lrénée conclut de-là que Jésus était près de fa 
cinquantième, quand les Juifs lui parlaient ainli. En 
effet, fi Jésus avait été alors âgé de trente années au 
plus, on ne lui aurait pas parlé de cinquante années. 
Enfin , puifqu’JnrWe appelle en témoignage tous les 
évangiles 8c tous les vieillards qui avaient ces écrits 
entre les mains, les évangiles de ce temps-là n’étaient 
donc pas ceux que nous avons aujourd’hui. Ils ont 
, été altérés comme tant d’autres livres. Maÿ puifqu’on 
les changea , on devait donc les rendre un peu plus 
raifonnables. 

CHAPITRE XXIV. 

• D'Origine <b de la Tijnilè. 

Clement d’Alexandrie avait été le premier favant 
parmi les chrétiens. Origine fut le premier philofophe. 
Mais quelle philofophie que celle de fon temps ! Il 
fut au rang des enfans célébrés, 8c enfeigna de très- 
bonne heure dans cette grande ville d’Alexandrie où 
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les chrétiens tenaient une école publique : les chrétiens 
n’en avaient point à Rome. Et en ctlet , parmi ceux qui 
prenaient le titre d’évêque de Rome, on ne compte 
pas un feul homme illuflrc ; ce qui eh très-remarquable. 
Cette Eglife, qui devint enfuite fi puihante & fiftère, 
tint tout des Egyptiens 8 c des Grecs. 

Il y avait fans doute une grande dofe de folie 
dans la philofophie d Oiigt-ne , puifqu’il s’avilà de fc 
couper les tehicules. Epiphane a écrit qu'un préfet 
d’Alexandrie lui avait donné l’alternative , de fervir de 
Ganimède à un Ethiopien, ou de facrifier aux dieux, 
& qu’il avait facrifié pour n’être pas fodomilé par un 
vilain Ethiopien, (a) 

Si c’eh là ce qui le détermina à fe faire eunuque , 
ou fi ce fut une autre raifon , c’ch ce que je laifle à 
examiner aux favans qui entreprendront 1 hiftoire des 
eunuques ; je me borne ici à l’hihoire des fottifes de 
l'efprit humain. 

Il fut le premier qui donna de la vogue au non-fens, 
au galimatias de la Trinité qu’on avait oubliée depuis 
JuJlin. On commençait dès-lors chez les chrétiens à 
regarder le fils de Marie comme Dieu , comme une 
émanation du père, comme le premier Eon , comme 
identifié en quelque forte avec le père; mais on n’avait 
pas fait encore un Dieu du S 1 Efprit. On ne s’était 
pas avifé de falfifier je ne fuis quelle epitre attribuée à 
Jean , dans laquelle on inféra ces paroles ridicules : 
Il y en a trois qui donnent témoignage dans le ciel , le 
Pcre , le Verbe à C Efprit Saint. Serait-ce ainfi qu’on 
devrait parler de trois fubhances ou perfonnes divines , 
compofant enfemble le Dieu créateur du monde ? 

( 4 ) F.piph. hcrcf. 64 , chap. U. 
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dirait-on qu’ils donnent témoignage ? D’autres exem- 
plaires portent ces paroles plus ridicules encore : 
IL y en a trois qui rendent témoignage en terre , l'ejprit , 
[eau <b le Jang , <b us trois ne Jont qu'un, [b) On ajouta 
encore dans d’autres copies, <b ces trois Jont un en JèJus. 
Aucun de ces paffages , tous différens les uns des 
autres , ne fe trouve dans les anciens manuferits , 
aucun des pères des trois premiers fiècles ne les cite; 
8c d’ailleurs quel fruit en pourraient recueillir ceux 
qui admettent ces falfifications ? comment pourront-ils 
entendre que l’efprit , l'eau 8c le fang font la Trinité 
8c ne font qu’un ? eft-ce parce qu’il eft dit que Jésus 
fua fang 8c eau 8c qu’il rendit l’efprit ? quel rapport 
de ces trois choies à un Dieu en trois hypoftafes ! 

La trinité de Platon était d’une autre efpèce ; on ne 
la connaît guère ; la voici telle qu’on peut la découvrir 


( b ) On fc tourmente beaucoup pour favoir fi ces paroles font de Jean, 
ou fi elles n'en font pas. Ceux des chrifticolcs qui les rejettent aliènent 
l’ancien manuferit du Vatican où elles ne fe trouvent point. Ceux qui les 
admettent fe prévalent de manuferits plus nouveaux. Mais fans entrer dai0 
celte difeuffion inutile} ou ces lignes font de Jean , ou elles n’en font pas. 
Si elles en font, il fallait enfermer Jean dans le Bedlam de ces temps-là , 
s’il y en avait un j s’il n’en cft pas l'antcur , elles font d’un fau flaire bien 
lot S: bien impudent. 

II faut avouer que rien n’était plus commun chez les premiers clirifticoks 
que ces fuppofitions hardies. On ne pouvait en découvrir la faufïeté , tant 
ccs œuvres de menfonge étaient rares, tant la faâion naiflantc les dérobait 
avec foin à ceux qui n’etaient pas initiés à leurs myUèrcs. 

Nous avons déjà remarqué que le crime le plus horrible aux yeux de cette 
fe&e était de montrer aux gentils ce qu’elle appelait les faims livres. Quelle 
abominable contradiction chez ces malheureux ! ils difaient : Nous devons 
prêcher le chriftianifmc dans toute la terre , 8c ils ne montraient à perfonue 
les écrits dans lefqucU ce chriftianifme cft contenu. Que diriez-vous d'une 
douzaine de gueux qui viendraient dans la fallc de Wcllminfter réclamer le 
bien d’un homme mort dans le pays de Galles , 8c qui ne voudraient pas 
montrer fon teftament ? 
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dans fon Timée. Le Dcmiourgos éternel efl la première 
caufe de tout ce qui exifle, fon idée archétipe eft la 
fécondé, l’ame univerfelle , qui eft fon ouvrage , eft la 
troifieme. Il y a quelque fens dans cette opinion de 
Platon. Dieu conçoit 1 idée du monde, Dieu le fait. 
Dieu l’anime ; mais jamais Platon n’a été allez fou 
pour dire que cela compofait trois perfonnes en Dieu. 
Origine était platonicien ; il prit ce qu’il put de Platon ; 
il fit une Trinité à fa mode. Ce fyftème reftafi obfcur 
dans les premiers fiècles , que Laclance , du temps de 
Tempereur Conjlantin , pariant au nom de tous les 
chrétiens , expliquant la créance de l’Eglife , 8c s’adref- 
fant à l’empereur même, ne dit pas un mot de'la 
Trinité ; au contraire , voici comme il parle, au chap. 
XXIX du liv. IV de fes inftitutions : Peut-être quelqu'un 
me demandera comment nous adorons un Jcul Dieu quand 
nous ajfurons qu'il y en a deux , le père ù le Jds; mais nous 
ne les dijlinguons point , parce que le père ne peut pas être 
Jans fon fils > t b le fis fans fon père. 

Le S 1 Efprit fut entièrement oublié par LaElance , 
8c quelques années après on n’en fit qu’une commé- 
moration fort légère 8c par manière d’acquit au concile 
de Nicée ; car après avoir fait la déclaration aufli folem- 
nelle qu’inintelligible de ce dogme fon ouvrage , que le 
fils eft confubftantiel au père , le concile fe contente de 
dire fimplement : Nous croyons aujf au S‘ Efprit. ( c ) 

( e ) Quel malheureux équivoque que ce Saint Efprit , cet agion pmuma 
dont ces chrifiicoles ont Elit un troilième Dieu î ce mot ne ûgnifiait 
que ioutfie. Vous trouverez dans l'évangile attribué à Jean , chap. XX , 
v. ai : Quand il dit en chofei , il Joufflu far eux & leur dit : Recevez U 
Suint Efprit. 

Remarquez que c'était une ancienne cérémonie des magiciens de foufficr 
dans la bouche de ceux qu’ils voulaient enlurcclcr. Voilà donc long me 
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On peut dire <\\x Origine jeta les premiers fonde- 
mens de cette métaphylique chimérique qui n’a été 
qu’une fource de dilcordc, 8c qui était abfolumcnt 
inutile à la morale. Il eft évident qu’on pouvait être 
auffi honnête homme , auffi fage , aufli modéré avec 
une hvpollafe qu’avec trois , 8c que ces inventions 
théologiques n’ont rien de commun avec nos devoirs. 

Origine attribue un corps délié à Dieu , auffi-bien 
qu’aux anges 8c à toutes les âmes ; 8c il dit que Dieu 
le père 8c Dieu le fils font deux fubftances différentes; 
que le père eft plus grand que le fils , le fils plus grand" 
que le S 1 Efprit , 8c le S 1 Efprit plus grand que les 
anges ; il dit que le père eft bon par lui-même , mais 
que le fils n’eft pas bon par lui-même ; que le fils n’eft 
pas la vérité par rapport à fon père, mais l’image de 
la vérité par rapport à nous; qu>'il ne faut pas adorer 
le fils , mais le père ; que c’cft au père feul qu’on doit 
adreffer fes prières ; que le fils apporta du ciel la chair 
dont il fe revêtit dans le fein de Marie % 8c qu’en 
montant au ciel il laiffa fon corps dans le foleil. 

Il avoue que la vierge Marie , en accouchant du fils 
de Dieu, fe- délivra d’un arrière-faix comme une 
autre ; ce qui l’obligea de fe purifier dans le temple 
juif; car on fait bien que rien n’eft fi impur qu’un 
arrière-faix. Le dur 8c pétulant Jérome lui a reproché 
aigrement ,f environ cent cinquante années après fa 
mort, beaucoup d’opinions femblablcs qui valent bien 
les opinions de Jérôme ; car dès que les premiers 
chrétiens fe mêlèrent d’avoir des dogmes, ils fe dirent de 

du troifièmc Dieu de ces cnergumcncs ; y a-t-il rien au fond de plus blafphé- 
matoirc 8c de plus impie? & les mufulmans n’ont-ils pas rai fon de les 
regardet comme d iufames idolâtre* ? 

greffes 
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greffes inj ures 8c annoncèrent de loin les guerres civiles 
qui devaient défoler le monde pour des argumens. 

N'oublions pas c[\iOrigéne fe fignala plus que tout 
autre en tournant tous les faits de l’Ecriture en allé- 
gories ; Sc il faut avouer que ces allégories font fort 
plaifantes. La graiffe des facrifices cft l ame de Jlsus- 
Christ : la queuedes animaux facrifiés cil laperfévé- 
rancedans les bonnes œuvres. S'il e(l dit dans l’Exode, 
chap. XXXIII , que Dieu met Moïfc dans la fente 
d’un rocher , afin que Moije voie le derrière de Dieu , 
mais non pas fon vifage ; cette fente de rocher cft 
Jesus-Christ, au travers duquel on voit Dieu le 
père par derrière. ( d ) 

En voilà , je penfe , affez pour faire connaître les 
pères 8c pour faire voir fur quels fondemens on a bâti 
l’édifice le plus monflrueux qui ait jamais déshonoré 
la raifon. Cette raifon a dit à tous les hommes : La 
religion doit être claire , fimple , univerfellc , à la 
portée de tous les elprits , parce qu’elle ell faite pour 
tous les cœurs ; fa morale ne doit point être étouffée 
fous le dogme ; rien d’abfurde ne doit la défigurer. 
En vain la raifon a tenu ce langage ; le fanatifmc a 
crié plus haut qu’elle. 

( d ) C’était une très-ancienne croj'ance fupcrftilicufe chez prefque tous 
les peuples , qu'on ne pouvait voir les Dieux tels qu'ils font , fans mourir. 
Ccft pourquoi Sèmi’U fut confumée pour avoir voulu coucher avec Jupiter 
tel qu'il était. Une des plus fortes contrâdiâions innombrables dont tous 
les livres juifs fourmillent, fc trouve dans ce vetfei de l'Exode : ,, Tu ne 
„ pourras voir que mon derrière. ,, Le livre des Nombres , chap. XII , dit 
exprcfTcmcm que Dieu fe fefait voir à Moije comme un ami à un ami t qu’il 
voyait Dieu face à face , 8c qu'ils fc parlaient bouche à bouche. 

Nos pauvres théologiens fe tirent d’affaire en difant qu’il faut entendre un 
pafiage dans le fcns propre , & l’autre dans un fcns figuré. Ne faudrait- il pas 
leur donner des veflies de cochons par le nez , dan* le fcns figuré 8cdau* le 
fcns propre? 

Philojophic (te. Tome II. 
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CHAPITR.E XXV. 

De s martyrs. 

Pourquoi les Romains ne perfécutèrent -ils 
jamais pour leur religion aucun de ces malheureux 
juifs abhorrés? ne les obligèrent-ils jamais de renoncer 
à leurs fuperftilions ? leur laiflerent-ils leurs rites Se 
leurs lois? 8c d’où vient que vers le troifième Tiède, 
ils traitèrent les chrétiens iflus des Juifs avec quelque 
févérité ? u’efl-ce point parce que les Juifs , occupés de 
vendre des chiffons 8c. des philtres, n’avaient pas 
la rage d'exterminer la religion de l’empire , S: que 
les chrétiens intolérans étaient pofTedés de cette 
rage? (a) 

On punit en effet au troifième fiècle quelques-uns 
des plus fanatiques ; mais en fi petit nombre qu’aucun 
hiflorien romain n’a daigné en parler. Les Juifs 
révoltés fous Vejpajien , fous Trajan , fous Adrien , 
furent toujours cruellement châtiés comme ils le 

( a ) Il ny a lien certainement à répondre à cette aflertion de milord 
Bolingbroie. Il cil démontré que les anciens Romains ne pcrfecutcrent 
perfonne pour fes dogmes. Cette exécrable liorrcur n’a jamais etc comrnife 
que par les chrétiens , $: furtout par les romains modcrucs. Aujour- 
d’hui même encore il y a dix mille juifs à Rome qui font très-protégés, 
quoiqu’on fâche bien qu'ils regardent J es us comme un impoheur. Mais 
fi un chrétien s’avife de crier dans l’cglifc de (aint Pierre, ou dans la 
place Navouc , que trois font trois , 8c que le pape n’cft pas infaillible , U 
fera brûlé infailliblement. 

Je mets en fait que les chrétiens ne furent jamais pcrfècutcs que comme 
des faâicux •deftrudeurs des lois de l’empire ; k ce qui démontre qu’ils 
voulaient commettre ce crime, c'cft qu'ils l’ont commis. 
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méritaient : on leur défendit même d’aller dans leur 
petite ville de Jérufalem , dont on abolit jufqu’au 
nom , parce qu elle avait été toujours le centre de la 
révolte ; mais il leur fut permis de circoncire leurs 
enfans fous IA murs du capitole 8c dans toutes- les 
provinces de l’empire. 

Les prêtres d ’lfis furent punis à Rome fous Tibère; 
leur temple fut démoli , parce que ce temple était un 
marché de prollitution , 8c un repaire de brigands ; 
mais on permit aux prêtres 8c pré trèfles d'ifs d’exercer 
leur métier par-tout ailleurs. Leurs troupes allaient 
impunément en proceffion de ville en ville ; ils fefaient 
des miracles , guérilfaient les maladies , difaient la 
bonne aventure , danfaient la danfe d'Ifis avec des 
caftagnettcs. C’eft ce qu on peut voir amplement dans 
Apulée. Nous obferverons ici que ces mêmes procef- 
fions fe font perpétuées jufqu’à nos jours, il y a 
encore en Italie quelques reftes de ces anciens vaga- 
bonds qu’on appelle %ingari , 8c chez nous Gipfi , qui 
efl l’abrégé d’ égyptien, 8c qu’on a, je crois, nommés 
Bohèmes en France. La feule différence entr’eux 8c les 
Juifs , c’eft que les Juifs ayant toujours exercé le 
commerce comme les Banians , fe font maintenus 
ainfi que les Banians , 8c que les troupes d'ifs étant 
en très -petit nombre font prefquc anéanties. 

Les magiftrats romains, quidonnaient tant de liberté 
aux Ifiaques 8c aux Juifs , en ufaient de même avec 
toutes les autres fefles du monde. Chaque dieu était 
bien venu à Rome. Dignus Roma locus , quo deus omnis 
eat. Tous les dieux de la terre étaient devenus citoyens 
de Rome. Aucune fefte n’était aflez folle pour vouloir 
fubjugucr les autres ; ainfi toutes vivaient en paix. 

G * 
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La feélc chrétienne fut la feule qui fur la fin du 
fécond fièclc de notre ère , osât dire qu’elle voulait 
donner l’exclufion à tous les rites de l’empire , 8c 
qu elle devait non-feulement dominer , mais écrafcr 
toutes les religions ; les chrifticoles ne cdfaientde dire 
que leur Dieu était un Dieu jaloux; belle définition 
de l'être des cires, que de lui imputer le plus lâche 
des vices ! 

Les enthoufiafles qui prêchaient dans leurs afTem- 
blées , formaient un peuple de fanatiques. 11 était 
impoffiblc que parmi tant de têtes échauffées , il ne 
fe trouvât des infenfés qui infultaffent les prêtres des 
Dieux; qui ne troublaflent l’ordre public, qui ne 
commiffent des indécences puniflablcs. C’efi. ce que 
nous avons vu arriver chez tous les feélaircs de 
l’Europe, qui tous, comme nous le prouverons , ont 
eu infiniment plus de martyrs égorgés par nos 
mains, que les chrétiens n’en ont jamais eu fous les 
empereurs. 

Les inagiflrats romains, excites par les plaintes du 
peuple, purent s’emporter quelquefois à des cruautés 
indignes ; ils purent envoyer des femmes à la mort, 
quoiqu’affurément cette barbarie ne foit point prouvée. 
Mais qui ofera reprendre les Romains d’avoir été 
trop lévères , quand on voit le chrétien Marcel , cen- 
turion , jeter fa ceinture militaire 8c fon bâton de 
commandant au milieu des aigles romaines , en criant 
d’une voix féditieufe : Je ne veux Jervir que JesüS- 
Christ le roi éternel, je renonce aux empereurs. Dans 
quelle armée aurait-on laifTé impunie une infolencc 
fi pcrnicieufe? je ne l’aurais pas fouffertc affurément 
dans le temps cjue j’étais fecrétairc d Etat de la guerre; 


Digitized by Google 



Des martyrs, i o 1 

& le duc de Marlborough ne l’eût pas foufFcrte plus 
que moi. 

S'il efl vrai que PolyeuSle en Arménie, le jour où 
l’on rendait grâces aux Dieux dans te temple pour 
une viéloire fignalée , ait choiû ce moment pour 
renverfer les flatues , pour jeter l’encens par terre, 
n’efl-ce pas en tout pays le crime d’un infenfé? 

Quand le diacre Laurent refufe au préfet de Rome 
de contribuer aux charges publiques , quand ayant 
promis de donner quelque argent du tréfor des chré- 
tiens , qui était conûdérable , il n’amène que des gueux 
au lieu d’argent, n’eft-ce pas viliblement infultcr 
rempereur?n‘dl-ce pas être criminel de lefe-majefté? 
Il efl fort douteux qu’on ait fait faire un gril de fix 
pieds pour cuire Laurent , mais il efl certain qu’il 
méritait punition. 

L’ampoulé Grégoire de Nyfic fait l’éloge deS l Théodore 
qui s’avifa de brûler dans Amazée le temple de Cibèle, 
comme on dit qu 'Erojlrate avait brûlé le temple de 
Diane; on a ofé faire un faint de cet incendiaire, 
qui certainement méritait le plus grand fupplice. 
On nous fait adorer ce que nous puniffons par 
le dernier fupplice. 

Tous les martyres d’ailleurs, que tant d’écrivains 
ont copiés de fiècle en ftècle , relTemblcnt tellement à 
la légende dorée , qu’en vérité il n’y a pas un feul 
de ces contes qui ne falTe pitié. Un de ces premiers 
contes efl celui de Perpétue 8c de Félicité. Perpétue vit 
une échelle d’or qui allait jufqu’au cief. ( Jacob n’en 
avait vu qu’une de bois; cela marque la fupériorité 
de la loi nouvelle.) Perpétue monte à l’échelle ; elle 
voit dan6 un jardin un grand berger blanc qui trayait 
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fes brebis , 8c qui lui donne une cuillerée de lait caillé ; 
après trois ou quatre vifions pareilles , on expofe 
Perpétue 8c Félicité à un ours 8c à une vache. 

Un bénediélin français nommé Rvinart , croyant 
répondre à notre lavant compatriote Dodwel, a recueilli 
de prétendus aéles de martyrs, qu’il appelle les aâles 
Jtncères. Ruinart commence par le martyre de Jacques 
frère aîné de Jésus, rapporté dans l’hifloire ecclé- 
fiallique d'Eufébe , trois cents trente années après 
l’événement. 

Ne celTons jamais d’obfervcr que Dieu avait des 
frères hommes. Ce frère aîné, dit-on, était un juif 
très-dévot ; il ne celfait de prier 8c de facrifier dans 
le temple juif , même après la defeente du S‘ Efprit ; 
il n’était donc pas chrétien. Les Juifs l’appelaient 
Oblia le jufte: on le prie de monter fur la plate-forme 
du temple pour déclarer que Jésus était un impofteur : 
ces Juifs étaient donc bien fots de s’adrelfer au frère 
de Jésus. Il ne manqua pas de déclarer fur la plate- 
forme que fon cadet était le fauveur du monde 8c il 
fut lapidé. 

Que difons-nous de la converfation d 'Ignace avec 
l’empereur Trajan , qui lui dit: qui es-tu, efprit impur ? 
8c de la bienheureufe Simphorofe qui fut dénoncée à 
l’empereur Adrien par fes dieux lares ? 8c de Polycarpe 
à qui les flammes d’un bûcher n’ofèrent toucher, 
mais qui ne put réfifter au tranchant du glaive ? 8c du 
foulicr de la martyre S le Epipode qui guérit un gentil- 
homme de la fièvre ? 

Et de S 1 Ca/fien, maître d’école , qui fut fefTé par 
fes écoliers , 8c de S lr Potamienne , qui n’ayant pas 
voulu coucher avec le gouverneur d’Alexandrie , fut 
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plongée trois heures entières dans de la poix réfine 
bouillante , Se en fortit avec la peau la plus blanche 
& la plus fine ? 

Et de Pionius, qui refia fain 8c frais au milieu des 
flammes, 8c qui en mourut je ne fais comment. 

Et du comédien Genejl , qui devint chrétien en 
jouant une farce (h) devant l’empereur Dioclétien , & 
qui fut condamné par cet empereur dans le temps 
qu’il favorifait le plus les chrétiens ? Et d’une légion 
thébaine , laquelle fut envoyée d’Orient en Occident, 
pour aller réprimer la fédition de Bagaudes, qui était 
déjà réprimée, 8c qui fut rnartyrifée toute entière dans 
un temps où l’on ne martyrifait perfonne, 8c dans un 
lieu où il n’eft pas pofiible de mettre quatre cents 
hommes en bataille, 8c qui enfin fut tranfmife au 
public par écrit, deux cents ans après cette belle 
aventure ? 

Ce ferait un ennui infupportable de rapporter tous 
ces prétendus martyres. Cependant je ne peux m’em- 
pêcher de jeter encore un coup d'ccii fur quelques 
martyrs des plus célébrés. 

JVïïtu, témoin oculaire à la vérité , ( mais qui eft 
inconnu , 8: c’eft grand dommage) aflùre que fon ami 
S 1 Théodo/c, cabareticr de fon métier, fefait tous les 
miracles qu’il voulait. C’était à lui de changer l’eau 
en vin ; mais il aimait mieux guérir les malades 
en les touchant du bout du doigt. Le cabareticr 


( b ) Il contreferait le malade , dîfent les afîcs fincères. Je fuis bien tour d % 
difait Genejl. — Veux-tu qu'on te fo/fe raboter. — Non , je veut qu'on me donne 
textrême-onflion des chrétiens. Aulfitôt deux acleuts l’oignirent , & il fut 
converti fur 1c champ. Vous remarquerez que du temps de Dioclétien 
Vextrëme-ouûton était abfulument inconnue dans l’Eglife latine. 
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Thtodolt rencontra un cure de la ville d’Ancire dans 
un pré ; ils trouvèrent ce pré tout-à-fait propre à y 
bâtir une chapelle dans un temps de perfécution; je le 
veux bien, dit le prêtre, mais il me faut des reliques. 
Qu’àcelanc tienne, ditlefaint, vousenaurez bientôt, 
& voilà ma bague que je vous donne en gage: il était 
bien fùr de Ion fait , comme vous l’allez voir. 

On condamna bientôt fept vierges chrétiennes 
d’Ancire de foixante & dix ans chacune , à être livrées 
aux brutales pajjïons des jeunes gens de la ville. La légende 
ne manque pas de remarquer que ces damoifclles 
étaient très-ridées ; 8c ce qui eft fort étonnant , c’cft 
que ces jeunes gens ne leur firent pas la moindre 
avance , à l’exception d’un feul qui ayant en fa 
perfonne de quoi négliger ce point-là , voulut tenter 
l'aventure , 8c s’en dégoûta bientôt. Le gouverneur 
extrêmement irrité que ces fept vieilles n’culfent pas 
fubi le fupplice qu’il leur dellinait , les fit prêtrefles de 
Diane , ce que ces vierges chrétiennes acceptèrent 
fans difficulté. Elles furent nommées pour aller laver 
la ftatue de Diane dans le lac voifin ; elles étaient toutes 
nues, car c’était fans doute l’ulage que la chafle Diane 
ne fût jamais fervie que par des filles nues , quoiqu’on 
n’approchât jamais d elle qu’avec un grand voile. 
Deux choeurs de ménades 8c de bacchantes , armées 
de thyrfes , précédaient le char , félon la remarque 
judicicufe de l'auteur , qui prend ici Diane pour 
Bacchus ; mais comme il a été témoin oculaire, il n’y 
a rien à lui dire. 

S‘ Théodole tremblait que ces fept vierges ne fuccom- 
balTent à quelques tentations ; il était en prières, 
lorfque fa femme vint lui apprendre qu’on venait de 
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jeter les fept vieilles dans le lac ; il remercia Dieu 
d’avoir ainfi fauve leur pudicité. Le gouverneur fit 
faire une garde exaéle autour du lac , pour empêcher 
les chrétiens, qui avaient coutume de marcher fur les 
eaux , de venir enlever leurs corps. Le faim cabarctier 
était au défcfpoir ; il allait d eglife en églifc ; car tout 
était plein de belles églifes pendant ces afïreufcs perfé- 
cutions ; mais les païens rufés avaient bouché toutes 
les portes. Le cabaretier prit alors le parti de dormir : 
l’une deS vieilles lui apparut dans fon premier fommeil; 
c’était , ne vous déplaife, S le Thécufc , qui lui dit en 
propres mots : Mon cher Théodole , JouJJ nrci-vous que 
nos corps Joient mangés par des poijfons ? 

Théodole s’éveille ; il réfout de repêcher les faintes 
du fond du lac au péril de fa vie. Il fait tant qu’au 
bout de trois jours, ayant donné aux poilïons le 
temps de les manger , il court au lac par une nuit 
noire avec deux braves chrétiens. 

Un cavalier célefle fe met à leur tête , portant un 
grand flambeau devant eux pour empêcher les gardes 
de les découvrir : le cavalier prend fa lance , fond fur 
les gardes, les met en fuite ; c'était , comme chacun 
fait, S' Suiiandre ancien ami de Théodotc, lequel avait 
été martyrifé depuis peu. Ce n’efl pas tout ; un orage 
violent mêlé de foudres 8c d’éclairs , & accompagné 
d’une pluie prodigieufe , avait mis le lac à fcc. 
Les fept vieilles font repêchées 8c promptetqent 
enterrées. 

Vous croyez bien que l’attentat de Théodole fut 
bientôt découvert ; le cavalier célefle ne put l’empê- 
cher d’être fouetté Sc appliqué à la queflion. Quand 
Théodole eut été bien étrillé , il cria aux chrétiens Sc 
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aux idolâtres : Voyez , mes amis , de quelles grâces 
notre Seigneur Jésus comble fes fervitcurs ; il les fait 
fouetter jufqu’à ce qu’ils n’aient plus de peau , & 
leur donne la force de fupporter tout cela ; enfin 
il fut pendu. 

Son ami Fronton le curé fit bien voir alors que le 
faint était cabareticr: car en ayant reçu précédem- 
ment quelques bouteilles d’excellent vin , il enivra 
les gardes & emporta le pendu , lequel lui dit : 
Moniteur le curé, je vous avais promis des reliques , 
je vous ai tenu parole. 

Cette hifloire admirable efl une des plus avérées. 
Qui pourrait en douter après le témoignage du jéfuite 
Bollandus 8c du bénédictin Ruinarl ? 

Ces contes de vieilles medégoûtent ; je n'en parlerai 
pas davantage. J’avoue qu’il y eut en effet quelques 
chrétiens fuppliciés en divers temps , comme des 
feditieux qui avaient l’irtfolence d’être intolérans 8c 
d’infulter le gouvernement. Ils curent la couronne du 
martyre , 8c la méritaient bien. Ce que je plains , c’cft 
de pauvres femmes imbécilles , féduites par ces non- 
conformilles. Us étaient bien coupables d’abufer de 
la facilité de ces faibles créatures 8c d’en faire des 
énergumènes ; mais les juges qui en firent mourir 
quelques-unes étaient des barbares. 

Dieu merci , il y eut peu de ces exécutions. Les 
païens furent bien loin d’exercer fur ces énergumènes 
les cruautés que nous avons depuis fi long -temps 
déployées les uns contre les autres. Il femble que 
furtout les papilles aient forgé tant de martyres ima- 
ginaires dans les premiers fiècles pour juftifier le! 
malfacres dont leur Eglife s’ efl fouillée. 
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Une preuve bien forte qu il n’y eut jamais de 
grandes perfécutions contre les premiers chrétiens , 
c’ell qu’ Alexandrie , qui était le centre, le chef-lieu 
de la feéle , eut toujours publiquement une école du 
chriflianifinc ouverte , comme le lycée, le portique Sc 
l'académie d’Athènes. Il y eut une fuite de profeflèurs 
chrétiens. Panlènt fuccéda publiquement à un Marc , 
qu’on a pris mal-à-propos pour Marc l'apôtre. Après 
Panténc vient Clément d’Alexandrie, dont la chaire fut 
enfuite occupée par Origine qui lailfa une foule de 
difciples. Tant qu’ils fe bornèrent à ergoter, ils furent 
paifibles ; mais lorfqu’ils s’élevèrent contre les lois Sc 
la police publique , ils furent punis. On les réprima 
furtout fous 1 empire de Décius ; Origine même fut 
mis en prifon. Cyprien évêque de Carthage ne dilïimula 
pas que les chrétiens s’étaient attirés cette perfécution. 
j 5 Chacun deux, dit-il dam fort livre des tombés, court 
j» après les biens 8c les honneurs avec une fureur 
»» infatiable. Les évêques font fans religion, les 
>j femmes fans pudeur; la friponnerie règne ; on jure, 
>> on fe parjure; les animofités divifent les chrétiens; 
5 5 les évêques abandonnent les chaires pour courir 
55 aux foires 8c pour s’enrichir par le négoce; enfin 
55 nous nous plaifons à nous feuls , Sc nous déplaifons 
55 à tout le monde. 55 

Il n’efl pas étonnant que ces chrétiens euffent de 
violentes querelles avec les partifans de la religion de 
l’empire , que l’intérêt entrât dans ces querelles, quelles 
ne caufaffent fouvent des troubles violens, 8c qu’enfin 
ils ne s’attiraffent une perfécution. Le fameux jurif- 
confulte Ulpien avait regardé la fcâe comme une 
faélion très-dangereufe , qui pouvait un jour fervir 
à la ruine de l’Etat; en quoi il ne fe trompa point. 
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CHAPITRE XXVI, 

Des miracles. 

A. rRÈs les merveilles orientales de l’ancien Teflament , 
après que dans le nouveau, Dieu emporté fur une 
montagne par le diable , en efl defeendu pour changer 
des cruches d’eau en cruches de vin, qu il a léché un 
figuier , parce que ce figuier n’avait pas de figues 
fur la fin de l’hiver , qu’il a envoyé des diables dans le 
corps de deux mille cochons; après , dis-je, qu’on a 
vu toutes ces belles chofes , il n’eft pas étonnant 
qu’elles aient été imitées. 

Pierre-Simon Barjone a très-bien fait de reffufeiter 
la couturière Dorcas ; c’ell bien le moins qu'on puifle 
faire pour une fille qui raccommodait gratis les 
tuniques des fidelles. Mais je ne palfe point à Simon- 
Pierre Barjone d’avoir fait mourir de mort fubite 
Ananie Se fa femme Saphire, deux bonnes créatures, 
qu’on fuppofe avoir été allez fottes pour donner tous 
leurs biens aux apôtres. Leur crime était d’avoir 
retenu de quoi fubvenir à leurs befoins pretfans. 

O Pierre! ô apôtres défiruérelTés ! quoi! déjà vous 
perfuadez à vos dirigés de vous donner leur bien ! 
De quel droit raviffez-vous ainfi toute la fortune d’une 
famille ? Voilà donc le premier exemple de la rapine 
de votre feéle 8c de la rapine la plus puniffable. 
Venez à Londres faire le même manège, 8c vous 
verrez fi les héritiers de Saphire 8c d'jnanie ne vous 
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feront pas rendre gorge , 8c fi le grand juré vous 
laiflera impunis. Mais ils ont donné leur argent de 
bon gré ! Mais vous les avez féduits pour les dépouiller 
de leur bon gré. Ils ont retenu quelque chofe pour 
eux ! Lâches raviffeurs , vous ofez leur faire un crime 
d’avoir gardé de quoi ne pas mourir de faim. Ils ont 
menti , dites-vous. Etaient-ils obligés de vous dire leur 
fecret ? Si un cfcroc vient me dire, avez-vous de 
l’argent. ? je ferai très-bien de lui répondre : je n’en 
ai point. Voilà en un mot le plus abominable miracle 
qu'on puifle trouver dans la légende des miracles. 
Aucun de tous ceux qu’on a-Jaits depuis n’en approche ; 
Sc li la chofe était vraie , ce ferait la plus exécrable des 
chofes vraies. 

Il eft doux d’avoir le don des langues; & tous les 
pères de l’Eglife eurent ce don. La plus grande preuve 
que nous en ayons, c’elt qu 'Augnjlin ne fut jamais 
1 hébreu Sc favait très-mal le grec. 

Nous avons déjà vu les beaux miracles des martyrs , 
qui fe laifTaient toujours couper la tête pour dernier 
prodige. Origine à la vérité , dans fon premier livre 
contre Celje , dit que les chrétiens ont des vilions , 
mais il n’ofe prétendre qu’ils reffufeitent des morts. 

Le chriftianifme opéra toujours de grandes chofes 
dans les premiers liecles. S‘ Jean , par exemple . 
enterré dans Ephèfe , remuait continuellement dan» 
fa folTe ; ce miracle utile dura jufqu’au temps de 
l'évêque d’Hippone , (a) Augujlin. Les prédirions , 
les exorcifincs ne manquaient jamais ; Lucien même 
en rend témoignage. Voici comme il rend gloire à la 
vérité dans le chapitre de la mort du chrétien Pérégrinus 

( • ) 4 * g*Jî* i tome Ri , r 3 s e >89. 
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qui eut la vanité de fe brûler : Dés qu'un joueur de 
gobelets habile Je fait chrétien, il ejl fur de faire fortune aux 
dépens des fots fanatiques auxquels il a à faire. 

Les chrétiens fêlaient tous les jours des miracles , 
dont aucun romain n'entendit jamais parler. Ceux de 
Grégoire le thaumaturge , ou le merveilleux , font en 
effet dignes de ce fumom. Premièrement, un beau 
vieillard defcenddu ciel pour lui diéler le catéchifme « 
qu’il doit enfeigner. Chemin fefant , il écrit une 
lettre au diable; la lettre parvient à fon adreffe ; 8c 
le diable ne manque pas de faire ce que Grégoire lui 
ordonne. 

Deux frères fe difputent un étang ; Grégoire féche 

I étang, 8c le fait dilparaître pour apaifer la noife. 

II rencontre un charbonnier 8c le fait évêque. C’cfl 
apparemment depuis ce temps -là que la foi du 
charbonnier efl paffée en proverbe. Mais ce miracle 
n’eft pas grand; j'ai vu quelques évêques dans mes 
voyages qui n’en favaient pas plus que le charbonnier 
de Grégoire. Un miracle plus rare , c’eft qu’un jour les 
païens couraient après Grégoire 8c fon diacre pour 
leur faire un mauvais parti ; les voilà qui fe changent 
tous les deux en arbres. Ce thaumaturge était un 
vrai Protkée. Mais quel nom donnera- t on à ceux 
qui ont écrit ces inepties? Sc comment fe peut-il que 
Fleuri les ait copiées dans fon hiftoire eccléfiahique? 
Eft-il poiïible qu’un homme qui avait quelque fens, & 
qui raifonnait tolérablemcnt fur d’autres fujets , ait 
rapporté férieufement que Dieu rendit' folle une 
vieille pour empêcher qu’on ne découvrît S 1 Félix de 
Noie pendant la perfécution ? (b) 

( t ) Voyez fur tons ces miracles les VI S; VII livres Je Fleuri. Voyez 
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On me répondra que Fleuri s’eft borné à tranferire ; 
& moi je répondrai qu’il ne fallait pas tranferire des 
bêtifes injurieufes à la Divinité , qu’il a été coupable 
s’il les a copiées fans les croire, 8c qu'il a été un 
imbécille s’il les a crues. 

CHAPITRE XXVII. 

Des chrétiens depuis Dioclétien jujqiïà Conflantin. 

Les chrétiens furent bien plus Touvcnt tolérés Sc 
même protégés, qu’ils n’effuyèrent de perfécutions. 
Le régne de Dioclétien fut pendant dix-huit années 
entières un règne de paix 8c de faveurs fignalées pour 
eux. Les principaux officiers du palais , Gorgonius $: 
Dorothée , étaient chrétiens. On n’exigeait plus qu’ils 
facrifiaffent aux dieux de l’empire , pour entrer dans 
les emplois publics. Enfin Prifca , femme de Dioclétien, 
était chrétienne , auflï jouiffaient-ils des plus grands 
avantages. Ils bâtifTaient des temples fuperbes , après 
avoir tous dit dans les premiers fiècles qu’il ne fallait 
ni temples , ni autels à Dieu ; 8c palTant de la fimplicité 
d’une églile pauvre 8c cachée à la magnificence d’une 

plutôt le recueil des miracles opérés à faint Médard à Paris , préfenté au roi 
de France Louis XV par un nommé Carré de Montgeron confciller au 
parlement de Paris. Les convullionnaires avaient fait ou vu plus de mille 
miracles. Falio 8c Daudè ne pretcndircnt-ils pas reiïufciter un mort chez nous 
en 1707 ? La cour de Rome ne canonifc-t-clle pas encore tous les 
jours pour de l’argent des faints qui ont fait des miracles dont elle fc 
moque ? 8c combien de miracles fefaient nos moines avant que fous un 
Henri VIII on eût étalé dans la place publique tous les inilrumcns de leurs 
abominables impofturcs? 
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cglifc opulente 8c pleine d’oftentation, ils étalaient des 
vafes d’or 8c des omemens éblouifTans; quelques- 
uns de leurs temples s’élevaient fur les ruines d’an- 
ciens périptères païens abandonnés. Leur temple à 
Nicomédie dominait furie palais impérial; 8c comme 
le remarque Euftbe, tant de profpérité avait produit 
l’infolence, l’ufure, la molle (Te Sc la dépravation des 
mœurs. On ne voyait, dit Euftbe, qu’envie , médifancc , 
difeorde 8c fédition. 

Ce fut cet efprit de fédition qui laffa la patience 
du célar Maximien -Galcre. Les chrétiens l'irritèrent 
précifement dans le temps que Dioclétien venait de 
publier des édits fulminans contre les manichéens. 
Lhi des édits de cet empereur commence ainfi : 
Nous avons appris depuis peu que des maniehéens , fortis 
de la Perfc noire ancienne ennemie , inondent notre monde. 

Ces manichéens n’avaient encore caufé aucun 
trouble; ils étaient nombreux dans Alexandrie 8c dans 
l'Afrique ; mais ils ne difputaicnt que contre les 
chrétiens; 8c il n’y a jamais eu le moindre monument 
d’une querelle entre la religion des anciens Romains 
8c la feéte de Mânes. Les différentes feéfes des chrétiens, 
au contraire, gnofliquas, nrarcionites , Valentiniens, 
ébionites, galiléens, oppofées les unes aux autres, 
Sc toutes ennemies de la religion dominante, répan- 
daient la confufion dans l’empire. 

N’efl-il pas bien vraifemblable que les chrétiens 
eurent affez de crédit au palais , pour obtenir un 
édit de l'empereur contre le manichéifme ? Cette feéle, 
qui était un mélange de l’ancienne religion des mages 
8c du chriftianifme , était très-dangereufe , furtout en 
Orient, pour l’Eglife naiffantc. L’idée de réunir ce 

que 
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■que l'Orient avait de plus facré avec la feèlc des 
chrétiens, fefait déjà beaucoup dimpreffion. 

La théologie obfcure Se fublimc des mages, mêlée 
avec la théologie non moins obfcure des chrétiens 
platoniciens , était bien propre à féduire des cfprits 
romanefques , qui fe payaient de paroles ; enfin 
puifqu’au bout d’un fiècle, le fameux paftcurd'Hippone, 
Augn/tin , fut manichéen , il ell bien fûr que cette feéle 
avait des charmes pour les imaginations allumées. 
Matiès avait été crucifié en Perle , fi l’on en croit 
Condhèmir; Sc les chrétiens, amoureux de leur crucifié, 
n’en voulaient pas un fécond. 

Je fais que nous n’avons aucune preuve que les 
chrétiens obtinrent 1 édit contre le manichéifme; mais 
enfin il y en eut un fanglant; 8c il n’y en avait point 
contre les chrétiens. Oucllc fut donc enfuitc la caufe 
de ladifgrace des chrétiens, les deux dernières années 
du règne d un empereur aflez philofophc pour abdi- 
quer l’empire , pour vivre en folitaire & pour 11 e s’en 
repentir jamais ? 

Les chrétiens étaient attachés à Confiance le pâle, 
père du célébré Conjlantin, qu’il eut d’une fervantc 
de fa maifon nommée Hélait, (a) 

Conjlanct les protégea toujours ouvertement. On 
ne fait fi le céfar Galérius fut jaloux de la préférence 
que les chrétiens donnaient fur lui à Conjlance le pâle , 

( a) Cette Hélène, dont on a fait une faintc, était Jlabularia, prepofée à 
l’écurie chez Conjicmce Chlore t comme favouent Euftke, Aenhoife, J^uephote, 
Jerttme. La chronique d’Alexandrie appelle Conjlantin bâtard ; le 

certifie; S: certainement on n’aurait point parlé ainfi, on n’aurait point 
fait cct affront à la famille d’un empereur fi puillant , s’il y avait eu le 
moindre doute fur fa naiilancc. 

Philo/opliic ùc. Tome II. . H 
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ou s’il eut quelqu’autre fujet de fe plaindre d'eux ; 
mais il trouva foit mauvais qu’ils bâtiflent une églife 
qui offufquait fon palais. Il follicita long-temps 
Dioclétien de faire abattre cette églife 8c de prohiber 
l’exercice de la religion chrétienne. Dioclétien réfifta ; 
ilaiïcmbla enfin un confeil compofé des principaux 
officiers de l’empire. Je me fouviens d’avoir lu dans 
l’hifloire eccléfiaflique de Fleuri , que cet empereur 
avait la malice de ne point eonjulter quand il voulait faire 
du bien , <b de eonjulter quand il i'agiffait de faire du 
mal. Ce cjue Fleuri appelle malice , je l’avoue , me 
paraît le plus grand éloge d’un fouveTain. Y a-t-il 
rien de plus beau que de faire le bien par foi-même? 
un grand cœur alors neconfulte perfonne; mais dans 
les allions de rigueur , un homme jufle Sc fa'ge ne fait 
rien fans confeil. 

L’églife de Nicomédie fut enfin démolie en 303 ; 
mais Dioclétien fe contenta de décerner que les chrétiens 
ne feraient plus élevés aux dignités de l’empire ; 
c’était retirer fes grâces , mais ce n’était point perfé- 
cuter. Il arriva qu’un chrétien eut l’infolcnce d’arra- 
cherpubliqucmentl edit de l’empereur , delc déchirer, 
& de le fouler aux pieds. Ce crime fut puni comme 
il méritait de l’être , par la mort du coupable. Alors 
Prifca, femme de l’empereur . n’ofa plus protéger des 
féditieux ; elle quitta meme la religion chrétienne , 
quand elle vit qu’elle ne conduifait qu’au fanatifme 
& à la révolte. Galerius fut alors en pleine liberté 
d’exercer la vengeance. 

Il y avait en ce temps beaucoup de chrétiens dans 
l’Arménie 8c dans la Syrie ; il s’y fit des foulèvemens ; 
les chrétiens mêmes furent acculés d’avoir mis le feu 
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au palais de Galérius. Il était bien naturel de croire 
que des gens qui avaient déchiré publiquement les 
édits , 8c qui avaient brûlé des temples comme ils 
l’avaient fait fouvent , avaient auffi brûlé le palais ; 
cependant il efl très-faux qu’il y eût une perfécution 
générale contr’eux. Il faut bien qu’on n’eût févi que 
légalement contre les refra flaires , puifque Dioclétien 
ordonna qu’on enterrât les fuppliciés, ce qu’il n’aurait 
point fait, fi on avait perfécuté fans forme de procès. 
On ne trouve aucun édit qui condamne à la mort 
uniquement pour faire profeffion du chriftianifme. 
Cela eût été auffi infenfé 8c auffi horrible que la 
S‘ Barthélemi , que les maffacres d’Irlande 8c que 
la croifade contre les Albigeois ; car alors un cin- 
quième ou un fixièmede l’empire était chrétien. Une 
telle perfécution eût forcé cette lixième partie de 
l’empire de courir aux armes , 8c le défefpoir qui 
l’eût armée l’aurait rendue terrible. 

Des déclamateurs comme Eujebe de Céfarée , 8c 
ceux qui l’ont fuivi , difent en général qu’il y eut 
une quantité incroyable de chrétiens immolés. Mais 
d'où vient que l’hiftoricn ^o-cime n'en dit pas un feul 
mot ? Pourquoi tonare chrétien ne nomme-t-il aucun 
de ces fameux martyrs ? D’où vient que l’exagération 
ecciéfiafliquc ne nous a pas confervé les noms de N > 
• cinquante chrétiens livrés à la mort ? 

Si on examinait avec des yeux critiques ces pré- 
tendus maffacres , que la légende impute vaguement 
i Dioclétien , il y aurait prodigieufement à rabattre , 
ou plutôt on aurait le plus grand mépris pour ces 
impofturcs; Sconcclfcrait de regarder Dioclétien comme 
un perfécuteur. 

H 3 
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C’eft en effet fous ce prince qu’on place la ridicule 
aventure du cabaretier Thèodott , la prétendue légion 
thébaine immolée ; le petit Romain né bègue, qui parle 
avec une volubilité incroyable, fitôt que le médecin 
de l’empereur, devenu bourreau, lui a coupe la langue. 
8c vingt autres aventures pareilles que les vieilles 
radoteufes de Cornouailles auraient honte aujour- 
d hui de débiter à leurs petits enfans. 


CHAPITRE XXVIII. 

De Conjlanlin. 


Quel eft l’homme qui ayant reçu une éducation 
tolérable puiffe ignorer ce que c’était que Conjlanlin ? 

Il fe fait reconnaître empereur au fond de l’Angleterre 
par une petite armée d'étrangers ; avait-il plus de 
droit à l’empire que Maxence élu par le fénat ou par 
les armées romaines ? 

Quelque temps après il vient en Gaule 8c ramafle 
des foldats chrétiens attachés à £bn père; il paffe les 
Alpes , groflîffant toujours fon armée ; il attaque 
fon rival , qui tombe dans le Tibre au milieu de la • 
bataille. On ne manque pas de dire qu’il y a eu du 
miracle dans fa viéloire , 8c qu’on a vu dans les nuées 
un étendard 8c une croix célcffe où chacun pouvait 
lire en lettres grecques : Tu vaincras par ce fegne. Car 
les Gaulois, les Bretons, les Allobroges, les Infubriens, 
qu’il traînait à la fuite , entendaient tous le grec 
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parfaitement , Se Dieu aimait mieux leur parler grec 
que latin. 

Cependant malgré ce beau miracle qu'il fit lui- 
même divulguer, il ne fe fit point encore chrétien ; il 
fe contenta en bon politique de donner liberté de 
confciencc à tout le monde ; Sc il fit une profelfion 
fi ouverte du paganifme, qu’il prit le titre de grand- 
pontife : ainfi il cfl démontré qu'il ménageait les deux 
religions; en quoi il fe conduifait très-prudemment 
dans les premières années de fa tyrannie. Je me fers 
ici du mot de tyrannie fans aucun fcrupulc; car je 
ne me fuis pas accoutumé à reconnaître pour fouve- 
rain un homme qui n’a d’autres droits que la force; 
8c je me fens trop humain pour ne pas appeler tyran 
un barbare qui a fait alTaffiner fon bcau-pere Maximien- 
Hercule à Marfeille , fur le prétexte le moins fpécieux , 
8c l’empereur Licinius fon beau-frère à TefTalonique 
par la plus lâche perfidie. 

J’appelle tyran fans doute celui qui fait égorger fon 
fils ■Crijpus , étouffer fa femme Faujla, 8c qui fouillé 
de meurtres 8c de parricides, étalant le faflc le plus 
révoltant , fe livrait à tous les plaifirs dans la plus 
infâme molledc. 

Que de lâches flatteurs cccléfiafliques lui prodi- 
guent des éloges, même en avouant fes crimes ; qu’ils 
voient , s’ils veulent , en lui un grand-homme , un 
faint , parce qu il s’efl fait plonger trois fois dans 
une cuve d’eau ; un homme de ma nation 8c de 
mon caraélère . 8c qui a fervi une fouveraine ver- 
tueufe, ne s’avilira jamais jufqu’à prononcer le nom 
de Conjlantin fans horreur. 

loiimc rapporte , 8c cela efl bien vraifemblablc , 

H 3 
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que Conjiantin auffi faible que cruel , mêlant la 
fupcrflition aux crimes , comme tant d’autres princes, 
crut trouver dans le chriftianifme l’expiation de fes 
forfaits. A la bonne heure que des évêques intérciïës 
lui aient fait croire que le Dieu des chrétiens lui 
pardonnait tout, 8c lui faurait un gré infini de leur 
avoir donné de l’argent 8c des honneurs ; pour moi , 
je n’aurais point trouvé de Dieu qui eût reçu en 
grâce un cœurfifourbe 8c fi inhumain; il n’appartient 
qu’à des prêtres de canonifer l'aflaffin d'Urie chez les 
Juifs , 8c le meurtrier de fa femme 8c de fon fils chez 
les chrétiens. 

Ce caraélère de Conjiantin , fon fafte 8c fes cruautés , 
font afTez bien exprimées dans ces deux vers qu’un 
de fes malheureux courtifans gommé Ablavius afficha 
à la porte du palais : 

Salut ni aurca Jccla quis rcquirat .* 

Sunt hac gemmta , Jed neroniana. 

Qui peut regretter le fiècle d’or de Saturne ? 

Celui-ci eft de pierreries, mais il eft de Néron. 

Mais qu’aurait dû dire cet Ablavius du zèle chari- 
table des chrétiens, qui, dès qu’ils furent mis par 
Conjiantin en pleine liberté , affafTmèrcnt Candiditn 
fils de l’empereur Galèrius , un fils de l'empereur 
Maximien âgé de huit ans , fa fille âgée de fept , 8c 
noyèrent leur mère dans l’Oronte? Us pourfuivirent 
long-temps la vieille impératrice Valérie veuve de 
Galèrius , qui fuyait leur vengeance. Us l’atteignirent 
à Thefialonique , la maflacrèrent 8c jetèrent fon corps 
dans la mer. C’efl ainfi qu’ils fignalcrcnt leur douceur 
évangélique ; 8c ils fe plaignent d’avoir eu des 
martyrs ! 
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CHAPITRE XXIX. 

Des querelles chrétiennes avant Conjlantin <b fous 
fou règne. 


-A.VANT, pendant 8c après Conjlantin , la fcéle 
chrétienne fut toujours divifée en plufieurs feftes , 
en plufieurs fa&ions 8c en plufieurs fchifmes. Il était 
impoflible que des gens qui n’avaient aucun fyfléme 
fuivi , qui n’avaient pas même ce petit Credo (a ) li 
faulTement imputé depuis aux apôtres , différant 
entr’eux de nation , de langage , 8c de mœurs , fuOcnt 
réunis dans la même créance. 

Saturnin , Bafilide , Carpocrate , Euphrate , Valentin , 
Cerdon , Marcion , Harmogène , Hermias , JuJlin , 
Tertullien , Origine , eurent tous des opinions contrai- 
res; 8c tandis que les magiftrats romains tâchaient 
quelquefois de réprimer les chrétiens , on les voyait 
tous acharnés les uns contre les autres , s’excommu- 
nier , s’anathématifer réciproquement , 8c fc combattre 

( a ) Ce Credo , cc fymbole appelé le fymbole drs apôtrej , u’eft pas plus 
des apôtres que de l'évèquc de Londres. 11 fut compote au cinquième ficelé 
par le prêtre Rufin. Toute la religion chrétienne a été faite de pièces 
k de morceaux: c'cft-là qu’il cft dit que Jésus » après fa mort , defeendit 
aux enfers. Nous eûmes une grande difpute du temps d 'Edouard VI % 
pour l'avoir s'il était defeendu en corps 8c en ame, nous décidâmes que 
l'ame feule de Jésus avait été prêcher en enfer , tandis que fon corps 
était dans fon fépulcre : comme ft en eHct on avait mis dans unfcpulcre 
le corps d’un fupplicié , comme G l'ufage n'avait pas etc de jeter ces 
corps à la voicric. Je voudrais bien (avoir cc que Tou ame ferait allce 
faire en enfer. Nous étions bien fois du temps d 'Edouard VJ. 

H 4 
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du fond de leurs cachots ; c’était bien là le plus 
fenfible 8c le plus déplorable effet du fanatifme. 

La fureur de dominer ouvrit une autre lourcc de 
difeorde : on fedifputa ce qu’on appelait une dignité 
d’évêque , avec le même emportement 8c les mêmes 
fraudes qui ftgnalcrcnt depuis les fchifmes de quarante 
anti-papes. On était aufli jaloux de commanderàune 
petite populace obfcure, que les Urbains , les "Jeans , 
l’ont été de donner des ordres à des rois. 

Novat difputa la première place chrétienne dans 
Carthage à Cjprien qui fut élu. Novatien difputa 
l’évêché de Rome à Corneille ; chacun d’eux reçut 
1 impofition des mains par les évêques de fon parti. 
Ils ofaient déjà troubler Rome , 8c les compilateurs 
theologiqucs oient s’étonner aujourd'hui que Drcius 
ait fait punir quelques-uns de ces perturbateurs ! 
Cependant Décius , fous lequel Cyprien fut fupplicié, 
ne punit ni Ni malien ni Corneille ; on lailfa ces rivaux 
oblcurs fe déclarer la guerre, comme on laiffe des 
chiens fe battre dans une baffe-cour , pourvu qu’ils 
né mordent pas leurs maîtres. 

Du temps de Conjlantin il y eut un pareil fchifme 
à Carthage ; deux anti- papes africains, ou anti- 
évêques , Cecilicn 8c Majorin , lé difputèrent la chaire 
qui commençait à devenir un objet d’ambition. Il y 
avait des femmes dans chaque parti. Douai fuccéda à 
Majorin 8c forma le premier des fchifmes fanglans , 
qui devaient fouiller le chriftianifme. Eujcbe rapporte 
qu’on fe battait avec des maffues, parce que Jésus, 
dit-on, avait ordonné à Pierre de remettre fon épée 
dans le fourreau. Dans la fuite on fut moins fcrupu- 
leux , les donatiftes 8c les cvprianifles fe battirent 
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avec le fer. Il s’ouvrait dans le même temps une fcènede 
trois cents ans de carnage pour la querelle à! Alexandre 
& d' A rites , d'Athanafc 8c d'Eufibe , pour favoir fi Jésus 
était précifément de la même fubRance que Dieu , 
ou d'une fubRance femblable à Dieu. 


CHAPITRE XXX. 


Arianifme ù Athanafianifme. 


Q,ue Jésus ait été femblable à Dieu , ou 
confubflantiel à Dieu , cela eR également abfurdc 8c 
impie. 

Qu’il y ait trois perfonnes dans une fubRancc , 
cela eR également abfurdc. 

Qu’il y ait trois Dieux dans un Dieu cela eR 
également abfurde. 

Rien de tout cela n’était un fyRème chrétien , 
puifquc rien de toute cette doélrine ne fe trouve dans 
aucun évangile , feul fondement reconnu du chriRia- 
nifme. Ce ne fut que quand on voulut platonifer 
qu’on fe perdit dans ces idées chimériques. Plus le 
chriRianifmc s’étendit, plus fesdoéleurs fe fatiguèrent 
à Je rendre incomprchenûble. Les (ubtilités fauverent 
ce que le fond avait de bas Sc de grolher. 

Mais à quoi fervent toutes ces imaginations méta- 
phyfiques ? qu’importe à la fociété humaine , aux 
mœurs , aux devoirs , qu’il y ait en Dieu une perfonne 
ou trois ou quatre mille? en fera-t-on plus homme 
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de bien pour prononcer des mots qu’on n’entend pas? 
la religion qui eft la foumiflion à la Providence , 8c 
l’amour de la vertu, a-t-elle donc befoin de devenir 
ridicule pour être embraffée ? 

II y avait déjà long-temps qu'on difputait fur la 
nature du Logos , du verbe inconnu , quand Alexandre 
pape d’Alexandrie fouleva contre lui l’efprit de plu- 
fieurs papes en prêchant que la Trinité était une 
monade. Au relie ce nom de pape était donné indif- 
tinélement alors aux évêques & aux prêtres. Alexandre 
était évêque : le prêtre Arius fe mit à la tête des 
mécontens : il fe forma deux partis violens , 8c la 
queftion ayant- bientôt changé d’objet , comme il 
arrive fouvent, Arius foutintque JESUS avait été créé , 
8c Alexandre qu’il avait été engendré. 

Cette difpute creufe reffemblait affez à celle qui a 
divifé depuis Conllantinople , pour favoir fi la lumière 
que les moines voyaient à leur nombril, était celle 
du Thabor, 8c fi la lumière du Thabor 8c de leur 
nombril était créée ou éternelle. 

Il ne fut plus queftion de trois hypoftafes entre les 
difputans. Le père 8c le fils occupèrent les elprits , 
8c le S 1 Efprit fut négligé. 

Alexandre fit excommunier Arius par fon parti. 
Eufèbe évêque de Nicomédie , proteéleur d’ Arius , 
affembla un petit concile où l'on déclara erronée la 
doftrine qui eft aujourd’hui l’orthodoxe ; la querelle 
devint violente ; l’évêque Alexandre , 8c le diacre 
Atnanafe qui fe fignalait déjà par fon inflexibilité 8c 
par fes intrigues , remuèrent toute l’Egypte. L’empe- 
reur Conjlantin était defpotique 8c dur ; mais il avait 
du bon fens ; il fentit tout le ridicule de la difpute. 
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On connaît allez cette famcufe lettre qu’il fit porter 
par Oiius aux. chefs des deux faélions. Ces qucjlions , 
dit-il , ne viennent que de votre oifiveté curieufe ; vous êtes 
divijés pour un Jujet bien mince. Celte conduite ejl baffe ù 
puérile , indigne dé hommes Jenfés. La lettre les exhortait 
à la paix ; mais il ne connaiflait pas encore les 
théologiens. • 

Le vieil Oiius confeilla l’empereur d’affembler un 
concile nombreux. Conjlanlin , qui aimait l’éclat 8c le 
fafte , convoqua l’affemblée à Nicée. Il y parut comme 
en triomphe avec la robe impériale, la couronne en 
tête 8c couvert de pierreries. Oiius y préfida comme 
le plus ancien des évêques. Les écrivains de la feéle 
papille ont prétendu depuis que cet Ckius n’avait 
préfide qu’au nom du pape de Rome Sylvejlre. Cet 
infigne menfonge , qui doit être placé à côté de la 
donation de Conjlantm , eft allez confondu par les 
noms des députés de Sylvejlre, Titus 8c Vincent, chargés 
de fa procuration. Les papes romains étaient , à la 
vérité , regardés comme les évêques de la ville impé- 
riale, 8c comme les métropolitains des villes fuburbi- 
caires dans la province de Rome ; mais ils étaient 
bien loin d’avoir aucune autorité fur les évêques de 
l'Orient 8c de l’Afrique. 

Le concile , à la plus grande pluralité des voix , 
drelTa un formulaire, dans lequel le nom de Trinité 
n’elt pas feulement prononcé. Nous croyons en un fcul 
Dieu ù en un fcul Jeigneur Jesus-Christ ,jils unique 
de Dieu , engendré du Père b non fait, conjubjlanliel au 
Père : après ces mots inexplicables on met par luré- 
rogation : Nous croyons auffi au S‘ Efprit ; fans dire ce 
que c’eft que ce S‘ Efprit , s’il cil engendré , s’il elt 
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fait , s’il eft créé, s’il procède, s’il efl confubflantiel. 
Enfuite on ajoute anathème à ceux qui dijent qu'il y a eu 
un temps où le Fils n'était pas. 

Mais ce qu'il y eut de plus plaifant au concile de 
Nicée, ce fut la détifion fur quelques livres cano- 
niques. Les pères étaient fort embarraffés fur le choix 
des<évangiles & des autres écrits. On prit le parti de 
les entaffer tous furun autel, & de prier le St Efprit 
de jeter à terre tous ceux qui n’étaient pas légitimes. 
Le St Efprit ne manqua pas d'exaucer fur le champ 
la requête des pères, (a) Une centaine de volumes 
tombèrent d'eux-mêmes fous l’autel ; c’ell un moyen 
infaillible de connaître la vérité ; 8c c’eft ce qui eft 
rapporté dans l’appendix des aéles de ce concile ; 
c’eft un des faits de l’hiftoirc ccdcliaftique des mieux 
avérés. 

Notre favant 8c fage Midlelon a découvert une 
chronique d’Alexandrie , écrite par deux patriarches 
d'Egypte , dans laquelle il eft dit que non-feulement 
dix-fept évêques , mais encore deux mille prêtres , 
protellèrent contre la décihon du concile. 

Les évêques vainqueurs obtinrent de Conjlantin 
qu’il exilât Arius 8c trois ou quatre évêques vaincus; 
mais enfuite Alhanaje ayant été élu évêque d’Alexan- 
drie , 8c ayant trop abufé du crédit de fa place, les 
évêques 8c Anus exilés furent rappelés, 8c Athanafe 
exile à fon tour. De deux chofes l'une, ou les deux 
partis avaient également tort , ou Conjlantin était 
très-injufte. Le fait eft que les difputeurs de ce temps-là 
étaient des cabalcurs comme ceux de ce temps-ci , 8c 

[a ) Cela cfl rapporté dans lappcndix de» aâes du concile, pièce qui 
a toujours été réputée authentique. 
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que les princes du quatrième fiècle reffemblaient à 
ceux du nôtre , qui n’entendent rien à la matière, ni 
eux, ni leurs miniflres , 8c qui exilent à tort 8c à 
travers. Heureutement nous avons ôté à nos rois le 
pouvoir d’exiler ; 8c fi nous n’avons pu guérir dans 
nos prêtres la rage de cabaler , nous avons rendu cette 
rage inutile. 

Il y eut un concile à Tyr, oi Arius fut réhabilité 
8c Athanafe condamné. Eujtbc de Nicomédie allait 
faire entrer pompeufement fon ami Arius dans l'églife 
de Conllantinople ; mais un faint catholique nommé 
Macairc pria Dieu avec tant de ferveur 8c de larmes, 
de faire mourir Arius d’apoplexie, que Dieu, qui elt 
bon , l'exauça; ils difent que tous les boyaux d' Arius 
lui fortirent par le fondement , cela efl difficile. Ces 
gens-là n’étaient pas anatomifles. Mais S 1 Macairc 
ayant oublié de demander la paix de l’Eglife chrétienne, 
Dieu ne la donna jamais. Conflantin quelque temps 
après mourut entre les bras d’un prêtre arien ; apparem* 
ment que S‘ Macairc avait encore prie Dieu. 


CHAPITRE XXXI. 

Des enfans de Conflantin , <ir de Julien le philojophe , 
Jurnommé lapojlat par les chrétiens. 


Les enfans de Conflantin furent auffi chrétiens, 
auffi ambitieux 8c auffi cruels que leur père ; ils 
étaient trois qui partagèrent l’empire , Conflantin II , 
Çonflanlius 8c Confiant . L’empereur Conflantin I avait 
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laifle un frère nominé Jule 8c deux neveux , auxquels 
il avait donné quelques terres. On commença par 
égorger le père , pour arrondir la part des nouveaux 
empereurs. Ils furent d’abord unis par le crime 8c 
bientôtdéfunis. Confiant fit alfaffincr Confiant » fon frère 
aîné , 8c il fut enfuite tué lui-même. 

Confiantius , demeuré feul maître de l’empire , avait 
exterminé prefque tout le refie de la famille impériale. 
Ce Jule qu’il avait fait mourir, lailfait deux enfans, 
l’un nommé Gallus, 8c l'autre le célébré Julien. On 
tua Gallus , 8c on épargna Julien , parce qu’ayant du 
goût pour la retraite 8c pour l’étude, on jugea qu'il 
ne ferait jamais dangereux. 

S’il efl quelque chofe de vrai dans l’hifloirc, il efl 
vrai que ces deux premiers empereurs chrétiens , 
Confiantin 8c Confiantius Ion fils , furent des monftres 
de defpotifme 8c de cruauté. Il fe peut, comme nous 
l’avons déjà infinué, que dans le fond de leur cœur ils 
ne crulfent aucun Dieu , 8c que fe moquant egalement 
des fupcrllitions païennes 8c du fanatifine chrétien , 
ils fe perfuadaflent malheureufement que la Divinité 
n’exille pas , parce que ni Jupiter le crétois . ni Hercule 
le thébain, ni Jésus le juif ne font des dieux. 

Il efl poffible auffi que des tyrans qui joignent 
prefque toujours la lâcheté à la barbarie , ayant été 
léduits 8c encouragés au crime, par la croyance où 
étaient alors tous les chrétiens fans exception , que 
trois immerfions dans une cuve d’eau avant la mort , 
effaçaient tous les forfaits 8c tenaient lieu de toutes les 
vertus. Cette malheureufe croyance a été plus funclle 
au genre-humain que les pallions les plus noires. 

Quoiqu’il en foit, Confianltusic déclara orthodoxe, 
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■c'eft-à-dire arien ; car l’arianifine prévalait alors dans 
tout l’Orient contre la feétc à'Athamfe ; 8c les aiiens, 
auparavant perfécutés , étaient dans ce temps - là 
pcrfécu leurs. 

Alhanaje fut condamné dansun concilcde Sardique , 
dans un autre tenu dans la ville d’Arles , dans un 
troifième tenu à Milan ; il parcourait tout l’empire 
romain , tantôt fuivi de fcs partifans , tantôt exilé , 
tantôt rappelé. Le trouble était dans toutes les villes 
pour ce feul mot conjubjlanticl, C’était un fléau que 
jamais on n’avait connu jufque-là dans l’hiftoire du 
monde. L’ancienne religion de l'empire, qui fubfiflait 
encore avec quelque fplendcur, tirait de toutes ces divi- 
fionsun grand avantage contre le chriftianifme. 

Cependant Julien , dont Confiant ius avait aflaffinc 
le frère 8c toute la famille , fut obligé d’cmbralTer à 
l’extérieur le chriflianifme, comme notre reine Elijabeth 
fut quelque temps forcée de diiïïmulcr fa religion fous 
le règne tyrannique de notre infâme Marie, Sc comme 
en France Charles /X força le grand Henri IV d’aller à 
la meffe après la S‘ Barthélemi. Julien était ftoïcicn , 
de cette fcéte enfcmblc philofophique 8c religieufe , 
qui produifit tant de grands-hommes , 8c qui n’en eut 
jamais un méchant ; feéle plus divine qu’humaine , 
clans laquelle on voit la févérité des brachmanes 8c 
de quelques moines, fans qu’elle en eût la fuperf- 
tition ; la fc été enfin des Caluns, des Marc - Aunlc 8c 
des Epiclile. 

Ce fut une chofc honteufe 8c déplorable que ce 
grand-homme fe vît réduit à cacher tous fes talens 
lous Conjlantius , comme le premier des Brulus fous 
TarquinAl feignit d’être chrétien Sc prefqu’imbécille 
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pour fauver fa vie. Il fut même forcé d’cmbralTcr 
quelque temps la vie monaftique. Enfin ConJlantius,qai 
n’avait point d’ enfans , déclara Julien céfar ; mais il 
l’envoya dans les Gaules comme dans uneefpècc d’exil ; 
il y était prefque fans troupes Sc fans argent , environné 
de furveillans Sc prefque fans autorité. 

Différons peuples de la Germanie pafTaient fouvent 
le Rhin Sc venaient ravager les Gaules , comme ils 
avaient fait avant Céjar , Sc comme ils firent fouvent 
depuis, jufqu’à ce qu’enfin ils les envahirent , Sc que 
la feule petite nation des Francs fubjugua fans peine 
toutes ces provinces. 

iai forma des troupes , les difeiplina , s’en fit 
aimer ; il les conduifit jufqu’à Strasbourg, pafla le 
Rhin fur un pont de bateaux , Sc à la tête d'une armée 
très-faible en nombre , mais animée de fon courage , 
il défit une multitude prodigieufe de barbares , 
prit leur chef prifonnier , les pourfuivit jufqu’à la forêt 
Hcrcinienne , fe fit rendre tous les captifs romains 
Sc gaulois , toutes les dépouilles qu’avaient pris les 
barbares, Sc leur impofa des tributs. 

A cette conduite de Céjar , il joignit les vertus de 
Titus Sc de Trajan , fefant venir de tout côté du blé 
pournourrirles peuplcsdans des campagnes dévallées, 
fefant défricher ces campagnes, rebâtilfant les villes, 
encourageant la population , les arts Sc les talens par 
des privilèges , s’oubliant lui-même 8c travaillant jour 
Sc nuit au bonheur des hommes. 

Cunjlantius pour récompenfe voulut lui ôter les 
Gaules où il était trop aimé ; il lui demanda d’abord 
deux légions que lui-même avait formées. L’armcc 
indignée s’y oppofa ; elle proclama Julien empereur 

malgré 
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malgré lui. La terre fut alors délivrée de Conjlantius 
lorfqu’il allait marcher contre les Perfes. 

Julien le ftoïcien , fi fortement nommé l’apoflat par 
des prêtres, fut reconnu unanimement empereur par 
tous les peuples de l’Orient & de l'Occident. 

La force de la vérité cft telle que les hiftoriens 
chrétiens font obligés d’avouer qu’il vécut fur le trône, 
comme il avait fait dans les Gaules. Jamais fa philo- 
fophie ne fe démentit. Il commença par réformer dans 
le palais de Conftantinople le luxe de Conjlantin 8c de 
Conjlantius. Les empereurs , à leur couronnement , 
recevaient de pefantes couronnes d'or de toutes les 
villes ; il réduifit prefqu’à rien ces préfens onéreux. 

La frugale fimplicité du philofophe n’ôta rien à la 
majellé 8c à la jultice du fouverain. Tous les abus 8c 
tous les brigandages de la cour furent réformés; mais 
il n’y eut que deux concullionnaires publics d’exé- 
cutés à mort. 

Il renonça , il cft vrai , à fon baptême , mais il ne 
renonça jamais à la vertu. On lui reproche de la fuperf- 
tition , donc au moins par ce reproche on avoue qu’il 
avait de la religion. Pourquoi n’aurait-il pas choili 
celle de l’empire romain ? pourquoi aurait - il été 
coupable de fe conformer à celle des Scipions 8c des 
Céfars plutôt qu’à celle des Grégoire de Nazianze & 
des Théodoret ? Le paganifme 8c le chrillianifme parta- 
geaient l’empire. Il donna la préférence à la feéle de 
fes pères ; 8c il avait grande raifon en politique , puifque 
fous l’ancienne religion Rome avait triomphé de la 
moitié de la terre , 8c que fous la nouvelle tout tombait 
en décadence. 

Loin de perfécuter les chrétiens , il voulut apaifer 

Philojophie ùc. Tome IL I 
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leurs indignes querelles. Je ne veux pour preuve que 
fa cinquante-deuxième lettre. » ) Sous mon prédécefleur 
j 5 plufieurs chrétiens ont été chaffés , einprifonnés , 
»i perfécutés ; on a égorgé une grande multitude de 
»» ceux qu’on nomme hérétiques à Samozate en Paphla- 
j 5 gonie , en Bithinie , en Galatie , en plufieurs autres 
s» provinces ; on a pillé , on a ruiné des villes. Sous 
»j mon règne, au contraire, les bannis ont été rappelés, 
j» les biens confifqués ont été rendus. Cependant ils 
5» font venus à ce point de fureur qu’ils fe plaignent 
>> de ce qu’il ne leur eft plus permis d’être cruels 8c 
j> de fe tyrannifer les uns les autres, >» 

Cette feule lettre ne fuffirait-elle pas pour confondre 
les calomnies dont les prêtres chrétiens l’accablerent ? 

1 1 y avai t dans Alexandrie un évêque nommé George, 
le plus féditieux 8c le plus emporté des chrétiens ; il fe 
fefait fuivre par des fatcllites ; il battait les païens 
de les mains ; il démoliflait leurs temples. Le peuple 
d’Alexandrie le tua. Voici. comment Julien parle aux 
Alexandrins dans fon épître dixième. 

j? Quoi ! au lieu de me réferver connaiffance de 
vos outrages , vous vous êtes laiffés emporter à la 
»? colère , vous vous êtes livrés aux mêmes excès que 
>> vous reprochez à vos ennemis ! George méritait 
>» d’être traité ainfi , mais ce n’était pas à vous d être 
>» fes exécuteurs. Vous avez des lois , il fallait 
j» demander juftice, 8cc. ?j 

Je ne prétends point répéter ici 8: réfuter tout ce 
qui eft écrit dans l’hiftoire eccléfiaftique , que l’efprit 
de parti 8c de faélion ont toujours diélée. Je pafle à la 
mort de Julien, qui vécut trop peu pour la gloire 8c 
pour le bonheur de l’empire. Il fut tué au milieu de 
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fes victoires contre les Perfes, après avoir paffé le Tigre 
8c l’Euphrate , à l’âge de trente & un ans , 8c mourut 
comme il avait vécu , avec la réfignation d’un ftoïcien , 
remerciant l’être des êtres , qui allait rejoindre fon 
ame à l’ame univerfelle 8c divine. 

On eft faili d’indignation quand on lit dans Grégoire 
de Nazianze 8c dans Théodoret , que Julien jeta tout 
fon fang vers le ciel en difant : Galilèen , tu as vaincu. 
Quelle milère! quelle abfurdité! Julien combattait- il 
contre Jésus? 8c Jésus était-il le Dieu des Perfes ? 

On ne peut lire fans horreur les difcours que le 
fougueux Grégoire de Nazianze prononça contre lui 
après fa mort. Il eft vrai que fi Julien avait vécu , le 
chriftianifmc courait rifque d’être aboli. Certainement 
Julien était un plus grand homme que Mahomet, qui 
a détruit la feôe chrétienne dans toute l’Afie 8c dans 
toute l’Afrique ; mais tout cède à la deftinée ; 8c un 
Arabe fans lettres a écrafé la feâe d’un Juif fans lettres ; 
ce qu’un grand empereur 8c un philofophe n’a pu 
faire. Mais c’eft que Mahomet vécut allez 8c Julien 
trop peu. 

Les chrifticoles ont ofé dire que Julien n’avait 
vécu que trente 8c un ans , en punition de fon impiété ; 
8c ils ne fongent pas que leur prétendu Dieu n’a pas 
vécu davantage. 
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CHAPITRE XXXII. 

Confidérattons fur Julien. 

J U LIE H ftoïcien de pratique, 8c d’une vertu fupé- 
rieure à celle de fa feéle même , était platonicien de 
théorie : fon efprit fublime avait embraffé la fublime 
idée de Platon , prife des anciens Chaldéens , que 
Dieu exiflant de tout éternité avait créé des êtres 
de toute éternité. Ce Dieu immuable, pur, immortel , 
ne put former que des êtres femblablcs à lui , des 
images de fa fplendeur auxquels il ordonna de créer 
les fubftances mortelles; ainG Dieu fit les dieux , 8c les 
dieux firent les hommes. 

Ce magnifique fyflème n’était pas prouvé; mais 
une telle imagination vaut fans doute mieux qu’un 
jardin dans lequel on a établi les fources du Nil 8c de 
l’Euphrate, qui font à huit cents grandes lieues l’une 
de l’autre ; un arbre qui donne la connaiffance du 
bien 8c du mal; une femme tirée de la côte d'un 
homme; un ferpent qui parle, un chérubin qui garde 
la porte , 8c toutes les dégoûtantes rêveries dont la 
groiïièreté juive a farci cette fable empruntée des 
Phéniciens. Auffi faut-il voir dans Cyrille avec quelle 
éloquence Julien confondit ces abfurdités. Cyrille eut 
afTez d’orgueil pour rapporter les raifons de Julien , 8c 
pour croire lui répondre. 

Julien daigne faire voir combien il répugne à la 
nature de Dieu d'avoir mis dans le jardin d’Eden des 
fruits qui donnaient la connaiffance du bien 8c du 
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mal , 8c d’avoir défendu d’en manger. Il fallait au 
contraire, comme nous l'avons déjà remarqué, 
recommander à l’homme de fe nourrir de ce fruit 
néceffaire. La diftinflion du bien 8c du mal , du jufle 
Sc de l’injufle, était le lait dont Dieu devait nourrir 
des créatures forties de fes mains, Il aurait mieux 
valu leur crever les deux yeux que leur boucher 
l’entendement. 

Si le rédafteur de ce roman afiatique de la Gènefe 
avait eu la moindre étincelle d’efprit , il aurait 
fuppofé deux arbres dans le paradis ; les fruits de 
l’un nourriffaient l’ame 8c fefaient connaître 8c aimer 
la juflice ; les fruits de l’autre enflammaient le cœur 
de pallions funeftes : l’homme négligea l’arbre de la 
fcience , 8c s’attacha à celui de la cupidité. 

Voilà du moins une allégorie jufle , une image 
fenftble du fréquent abus que les hommes font de leur 
raifon. Je m’étonne que Julien ne l’ait pas propofée ; 
mais il dédaignait trop ce livre pour defcendre à le 
corriger. 

C’eft avec très-grande raifon que Julien méprife ce 
fameux décalogue que les Juifs regardaient comme un 
code divin. C’était en effet une plaifante légiflation 
en comparaifon des lois romaines, de défendre le vol, 
l’adultère 8c l’homicide. Chez quel peuple barbare la 
nature n’a-t-elle pas diélé ces lois avec beaucoup plus 
d’étendue ? Quelle pitié de faire defcendre Dieu au 
milieu des éclairs 8c des tonnerres fur une petite 
montagne pelée , pour enfeigner qu’il ne faut pas être 
voleur ! encore peut-on dire que ce n’était pas ce Dieu 
qui avait ordonné de voler les Egyptiens , 8c qui leur 
propofait l’ufure avec les étrangers comme leur plus 
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digne récompenfe, & qui avait récompenfé le voleur 
Jacob; que ce n’était pas , dis-je , à ce Dieu de 
défendre le larcin. 

C’eft avec beaucoup de fagacité que ce digne 
empereur détruit les prétendues prophéties juives, 
fur lefquelles les chrifticoles appuyaient leurs rêveries, 
& la verge de Juda qui ne manquerait point entre 
les jambes , 8c la fille ou la femme qui fera un 
enfant , & furtout ces paroles attribuées à Moije , 
lefquelles regardent JoJué , 8c qu’on applique fi mal- 
à-propos à Jésus : Dieu vous JuJcitera un prophète 
Jmblable à moi. Certainement un prophète femblable 
à Moife, ne veut pas dire Dieu 8c fils de Dieu. 
Rien n’eft. fi palpable , rien n’eft fi fort à la portée des 
efprits les plus greffiers. 

Mais Julien croyait ou feignait de croire par 
politique, aux divinations, aux augures, à l’efficacité 
des facrifices : car enfin les peuples n’étaient pas 
philofophes ; il fallait opter entre la démence des 
chrifticoles 8c celle des païens. 

Je penfe que fi ce grand-homme eût vécu, il eût 
avec le temps dégagé la religion des fuperftitions les 
plus groffières , 8c qu il eut accoutumé les Romains à 
reconnaître un Dieu formateur des dieux des hommes , 
8c à lui adrefier tous les hommages. 

Mais Cyrille k e 8c les autres prêtres chrétiens 
profitèrent de la néccffité où il femblait être de profeffer 
publiquement la religion païenne, pour le décrier 
chez les fanatiques. Les ariens 8c les athanafiens fe 
réunirent contre lui ; 8c le plus grand homme qui 
peut-être ait jamais été, devint inutile au monde. 


Des chret. jusqju’a Théodose. i35 

CHAPITRE XXXIII. 

Des chrétiens jtifjuà Théodofe. 

.A prés la mort de Julien , les ariens Se les 
athanafiens , dont il avait réprime la fureur , recom- 
mencèrent à troubler tout l’empire. Les évêques des 
deux partis ne furent plus que des chefs de féditieux. 
Des moines fanatiques fortirent des déferts de la 
Thébaïdc pour fouffler le feu de la difeorde, ne 
parlant que de miracles extravagans tels qu’on les 
trouve dans l'hifloire des papas du défert ; infultant 
les empereurs 8c montrant de loin ce que devaient eue 
un jour des moines. 

Il y eut un empereur fage , qui pour éteindre s'il 
le pouvait toutes ces querelles , donna une liberté 
entière de confcience , 8c*la prit pour lui-même ; ce 
fut Valentinien J. De fon temps toutes les feéles 
vécurent au moins quelques années dans une paix 
extérieure , fe bornant à s’anathématifer fans s’égorger; 
païens, juifs, athanafiens „ ariens, macédoniens, 
donatiftes , cyprianiftes , manichéens , apollinarifles , 
tous furent étonnés de leur tranquillité. Valentinien 
apprit à tous ceux qui font nés pour gouverner , que 
fi deux feâes déchirent un Etat , trente feéles tolérées 
lailTem l'Etat en repos. 

Théodofe ne penfa pas ainlï , 8c fut fur le point de 
tout perdre ; il fut le premier qui prit parti pour les 
athanafiens; 8c il fit renaître la difeorde par fon 
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intolérance. Il perfécuta les païens 8c les aliéna. Il fe 
crut alors obligé de donner lâchement des provinces 
entières aux Goths fur la rive droite du Danube; 8c 
par cette malheureufe précaution , prife contre fes 
peuples , il prépara la chute de l’empire romain. 

Les évêques , à l’imitation de l’empereur , s’aban- 
donnèrent à la fureur de la pcrfécution. Il y avait un 
tyran qui ayant détrôné 8c aflaifiné un collègue de 
Théodoje , nommé Gralien , s’était rendu maître de 
l’Angleterre, des Gaules 8c de l’Efpagne. Je ne fais 
quel Prijcillien en Efpagne, ayant dogmatifé comme 
tant d’autres , 8c ayant dit que les âmes étaient des 
émanations de Dieu , quelques évêques efpagnols, qui 
ne favaient pas plus que Prijcillien d'où venaient les 
âmes , le déférèrent lui 8c fes principaux fcâateurs au 
tyran Maxim. Ce monltre, pour faire fa cour aux 
évêques dont il avait bcfoin pour fe maintenir dans 
fon ufurpation , fit condamner à mort Prijcillien 
8c fept de fes partifans-. Un évêque nommé ltace fut 
allez barbare pour leur fartre donner la quellion en 
fa préfcnce. Le peuple toujours fot 8c toujours cruel , 
quand on lâche la bride à fa fuperftition , affomma 
dans Bordeaux à coups de pierres une femme de 
qualité qu’on difait être prifcillianifle. 

Ce jugement de Prijcillien eft plus avéré que celui 
de tous les martyrs, dont les chrétiens avaient fait 
tant de bruit fous les premiers empereurs. Les mal- 
heureux croyaient plaire à Dieu, en fe fouillant des 
crimes dont ils s’étaient plaints. Les chrétiens , depuis 
ce temps , furent comme des chiens qu’on avait mis 
en curée ; ils furent avides de carnage , non pas en 
défendant l’empire qu’ils iaifierent envahir par vingt 
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nations barbares , mais en perfécutant tantôt les 
feélateurs de l’antique religion romaine 8c tantôt leurs 
frères qui ne penfaient pas comme eux. 

Y a-t-il rien de plus horrible 8c de plus lâche que 
l’aélion des prêtres de l’évêque Cyrille, que les chrétiens 
appellent S‘ Cyrille ? Il y avait dans Alexandrie une 
fille célébré par fa beauté 8c par fon efprit ; fon 
nom était Hypatie; élevée par le philofophe Thèon 
fon père , elle occupa la chaire qu’avait eu fon père 
8c fut applaudie polir fa fcience autant qu’honorée 
pour fes mœurs ; mais elle était païenne. Les dogues 
tonfurés de Cyrille , fuivis d’une troupe de fanatiques , 
l’allèrent faifir dans la chaire où elle diélait fes leçons, 
la traînèrent par les cheveux , la lapidèrent 8c la 
brûlèrent, fans que Cyrille le faint leur fît la plus 
légère réprimande , 8c fans que le dévot Thèodoje, 
fouillé du fang des peuples de Thelfalonique , {a) 
condamnât cet excès d’inhumanité. 

( a ) Rica ne caraûérife mieux les prêtres du chriftianifme que les 
louanges prodiguées par eux fi long-temps à Théodofe 8c à ConJIantin. 
11 cft certain que Theodofe élait un des plus médians hommes qui 
eufient gouverné l’empire romain ; pnifqu’après avoir promis une 
amniftie entière pendant fix mois aux citoyens de Thefialonique » 
ce cautabre auffi perfide que cruel invita ces citoyens à des jeux publics , 
dans lcfquels il fit égorger hommes , femmes , enfans , fans qu’il en 
réchappât un fcul. Peut-on n’être pas faifi de la plus violente indigna- 
tion contre les panégyriftes de ce barbare qui s’extafient fur fa pénitence 1 
Il fpt vraiment, difcnt-ils , pluficurs mois fans entendre la méfie. N’cfi- 
cc pas infultcr à l’humanité entière que d’ofer parler d’une telle fatif- 
facUon ! fi les auteurs des maflacres d’Irlande avaient pafic fix mois fans 
entendre la méfie, auraient-ib bien expié leurs crimes? En cft-on quitte 
pour ne point afiifter à une cérémonie auffi idolâtre que ridicule % 
lorfqu'on eft fouillé du fang de fa patrie? 

Quant à ConJIantin , je fuis de l’avis du conful Ailamus , qui déclara 
que ConJIantin était un Néron . 
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CHAPITRE XXXIV. 

Des Jeftes ir des malheurs des chrétiens jujqvià 
létablijfemcnt du mahomctifmc. 


Les difputes, les anathèmes? les perfécutions ne 
ceffèrent d’inonder l’Eglifc chrétienne. Ce n’était pas 
aflèz d’avoir uni dans Jésus la nature divine avec la 
nature humaine. On s’avifa d’agiter la queftion fi 
Marie était mère de Dieu. Ce titre de mère de 
Dieu parut un blafphème à Nejlorius évêque de 
Conllantinople. Son fentiment était le plus probable : 
mais comme il avait été perfécuteur , il trouva des 
évêques qui le pcrfécutèrcnt. On le chaffa de fon 
fiége au concile d'Ephèfe ; mais auffi trente évêques 
de ce même concile dépofèrent ce S 1 Cyrille l’ennemi 
mortel de JVeJlorius, & tout l’Orient fut partagé. 

Ce n’était pas affez ; il fallut favoir précifément fi 
ce Jésus avait eu deux natures , deux perfonnes , 
deux âmes , deux volontés ; fi quand il fefait les fonc- 
tions animales de l’homme, la partie divine s’en 
mêlait ou ne s’en mêlait pas. Toutes ces queftions 
ne méritaient d’être traitées que par Rabelais ou par 
notre cher doyen Swift ou par Punch. Cela fit trois 
partis dans l’empire, par le fanatifme d’un Entichés , 
miférable moine ennemi de Nejlorius 8c combattu par 
d’autres moines. On voyait dans toutes ces difputes , 
monaftères oppofés à monaftères , dévotes à dévotes , 
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eunuques à eunuques , conciles à conciles , 8c fouvent 
empereurs à empereurs. 

Pendant que les defeendans des Camillcs , des 
Brutus , des Scipions , des Cotons , mêlés aux Grecs 
8c aux barbares . barbotaient ainfi dans la fange de 
la théologie , 8c que l’efprit de vertige était répandu 
fur la face de l’empire romain , des brigands du Nord 
qui ne favaient que combattre , vinrent démembrer 
ce grand cololfe devenu faible 8c ridicule. 

Quand ils eurent vaincu , il fallut gouverner des 
peuples fanatiques; il fallut prendre leur religion 8c 
mener ces bêtes de fomme par les licous qu’elles 
s’étaient faits elles-mêmes. 

Les évêques de chaque fe£le tâchèrent de féduire 
leurs vainqueurs ; ainfi les princes oftrogoths , 
vifigoths 8c bourguignons fe firent ariens ; les princes 
francs furent athanafiens. 

L’empire romain d’Occidcnt détruit , fut partagé 
en provinces ruiflelantes de fang, qui continuèrent 
à s’anathématifer avec une fainteté réciproque. Il y 
eut autant de confufion 8c une abjeélion auffi mifé- 
rable dans la religion que dans l’empire. 

Les méprifables empereurs de Confiantinople 
affeélèrent de prétendre toujours fur l’Italie , 8c furies 
autres provinces qu’ils n’avaient plus , les droits qu’ils 
croyaient avoir. Mais au feptième fièclc, il s’éleva 
une religion nouvelle qui ruina bientôt les feéfes 
chrétiennes dans l’Afie, dans l’Afrique 8c dans une 
grande partie de l’Europe. 

Le mahométifme était fans doute plus fenfé que 
le chrillianifme. On n’y adorait point un juif en 
abhorrant les Juifs; on n’y appelait point une juive 
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mère de Dieu ; on n’y tombait point dans le blaf- 
phème extravagant de dire que trois Dieux font un 
Dieu ; enfin on n’y mangeait pas ce Dieu qu’on 
adorait , 8c on n’allait pas rendre à la felle fon 
Créateur. Croire un feul Dieu tout-puiffant, était le 
feul dogme; 8c fi on n'y avait pas ajouté que Mahomet 
eft fon prophète, c’eût été une religion auffi pure, 
aufli belle que celle des lettrés chinois. C’était le 
fimple théifme, la religion naturelle, 8c par confé- 
quent la feule véritable. Mais on peut dire que les 
mufulmans étaient en quelque forte cxcufables 
d’appeler Mahomet l’organe de Dieu , puifqu’en effet 
il avait enfeigné aux Arabes qu’il n’y a qu’un Dieu. 

Les mufulmans par les armes 8c par la parole firent 
taire le chriflianifme jufqu’aux portes de Conftan- 
tinople , 8c les chrétiens referrés dans quelques 
provinces d’Occident continuèrent à difputer 8c à 
fe déchirer. 

CHAPITRE XXXV. 

Difcours fommaire des itfurpalions papales, (a) 

Ce fut un état bien déplorable que celui où l’inon- 
dation des barbares réduifit l’Europe. Il n’y eut que 
le temps de Tkéodoric 8c de Charlemagne qui fut fignalé 
par quelques bonnes lois ; encore Charlemagne., moitié 

( a ) Milord ne parle pas de la tyrannie des papes. Grégoire furtout , 
furnommè le grand , brûla tous les auteurs latins qu’il put trouver. Il y 
a encore de lui une lettre à un évêque de Cagliari , dans laquelle il lui 
dit : J» veux qu'en force toiu Ici /ainsi de la Sardaigne à fe convertir. 
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franc , moitié germain , exerça des barbaries dont 
aucun louverain n’oferait fe fouiller aujourd’hui. Il 
n’y a que de lâches écrivains de la feéle romaine qui 
puiffent louer ce prince d’avoir égorgé la moitié des 
Saxons pour convertir l’autre. 

Les évêques de Rome, dans la décadence' de la 
famille de Charlemagne , commencèrent à tenter de 
s’attribuer un pouvoir fouverain & de reflembler aux 
califes qui réunifiaient les droits du trône Sc de l’autel. 
Les divifions des princes & l’ignorance des peuples 
favorifèrent bientôt leur entreprife. L’évêque de 
Rome Grégoire VU , fut celui qui étala ces defieins 
audacieux avec le plus d’infolence. Heureufement 
pour nous, Guillaume de Normandie qui avait ufurpé 
notre trône , ne diftinguant plus la gloire de notre 
nation de la fienne propre, réprima l’infolence de 
Grégoire VII, 8c empêcha quelque temps que nous 
ne payaflions le denier de S 1 Pierre , que nous avions 
donnéd’abord comme uneaumône , & que les évêques 
de Rome exigeaient comme un tribut. 

Tous nos rois n’eurent pas la même fermeté; 8c 
lorfque les papes , fi peu puifians par leur petit 
territoire, devinrent les maîtres de l’Europe par les 
croifades & par les moines , lorfqu’ils eurent dépofé 
tant d’empereurs 8c de rois , & qu’ils eurent fait de 
la religion une arme terrible qui perçait tous les 
fouverains , notre île vit le miférable roi 'Jean fans 
terre , fe déclarer à genoux vafial du pape , faire fer- 
ment de fidélité aux pieds du légat Pandolphe, s’obliger 
lui 8c fes fuccefleurs à payer aux evêques de Rome un 
tribut annuel de mille marcs ; [b ) ce qui fefait prefque 

( i ) Le légat foula à fts piedj l’argent avant de l’emporter. 
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le revenu de la couronne. Comme un de mes ancêtres 
eut le malheur de ligner ce traité , le plus infâme 
des traités, je dois en parler avec plus d’horreur 
qu’un autre ; c’cfl une amende honorable que je dois 
à la dignité de la nature humaine avilie. 

CHAPITRE XXXVI. 

De T excès épouvantable des perjécutions chrétiennes. 

Il ne faut pas croire que les • nouveaux dogmes 
inventés chaque jour , ne contribuafTent beaucoup à 
fortifier les ufurpations des papes. Le hocus pocus , {a) 
ou la transfubftantiation , dont le nom feul efl ridi- 
cule , s’établit peu à peu, apres avoir été inconnu 
aux premiers fiècles du chriftianifme. On peut fe 
figurer quelle vénération s’attirait un prêtre , un 
moine qui fefait un Dieu avec quatre paroles, 8c 
non-feulement un Dieu , mais autant de Dieux qu’il 
voulait : avec quel refpeél voifin de l’adoration , ne 
devait -on pas regarder celui qui s’était rendu le 
maître abfolu de tous ces fefeurs de Dieux? Il était 
le fouverain des prêtres , il l’était des rois. Il était 
Dieu lui-même ; 8c à Rome encore , quand le pape 
officie, on dit le vénérable porte le vénérable. 

Cependant au milieu de cette fange dans laquelle 

( a ) Nous appelons hais pocus un tour de gobelets , un tour de 
gibecière , un efeamotage de charlatan. Ce font deux mots latins abrégés, 
ou plutôt cftropics, d’après ces paroles de la mefle latine hcc cji corpus 
■an. 


Digitized by GoogI 


CHRETIENNES. 143 

l’efpèce humaine était plongée en Europe , il s’éleva 
toujours des hommes qui proteftèrent contre ces 
nouveautés : ils favaient que dans les premiers fiècles 
de l'Eglife , on n’avait jamais prétendu changer du 
pain en Dieu dans le fouper du Seigneur , que la 
cène faite par Jésus avait été un agneau cuit avec 
des laitues , que cela ne reflemblait nullement à la 
communion de la méfié , que les premiers chrétiens 
avaient eu les images en horreur , que même encore 
fous Charlemagne , le fameux concile de Francfort les 
avait proferites. 

Plufieurs autres articles les révoltaient; ils ofaient 
même douter quelquefois que le pape , tout Dieu qu’il 
était , pût de droit divin dépofer un roi , pour avoir 
époufé fa commère ou fa parente au feptième degré. 
Ils rejetaient donc fecrétement quelques points de 
la créance chrétienne, & ils en admettaient d’autres 
non moins abfurdes; femblables aux animaux , qu’on 
prétendit autrefois être formés du limon du Nil , 8c 
qui avaient la vie dans une partie de leur corps tandis 
que l’autre n’était encore que de la bouc. 

Mais quand ils voulurent parler, comment furent- 
ils traités ? On avait dans l’Orient employé dix fiècles 
de perfécutions , à exterminer les manichéens ; 8c 
fous la régence d’une impératrice Théodora dévote 8c 
barbare , [b) on en avait fait périr plus de cent mille 

(b) Eft-il poflîble que cette horrible prufeription , cette S* Barthe- 
lemi anticipée foit ü peu connue ! elle s’eft perdue dans la foule. 
Cependant Fleuri n'omet pas cette horreur dans fon livre quarante- 
huitième fous l'annce 850} il en parle comme d’un événement très- 
ordinaire. B style , à l'article F AULICUNS, aurait bien du en faire 
quelque mention ; d'autant plus que les Pauliciem , échappés à ce 
roalfacrc , fc joignirent aux mufulmans , & les aidèrent à détruire ce 
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dans les fupplices. Les Occidentaux entendant confu- 
fément parler de ces boucheries , s’accoutumèrent à 
nommer manichéens tous ceux qui combattaient 
quelques dogmes de i’Eglife papille, Sc à les pour- 
fuivre avec la même barbarie. C’ell ainfi qu'un Robert 
de France fit brûler à fes yeux le confeffeur de fa 
femme 8c plufieurs prêtres. 

Quand les Vaudois 8c les Albigeois parurent , on 
les appela manichéens , pour les rendre plus odieux. 

Qui ne connaît les cruautés horribles exercées dans 
les provinces méridionales de France , contre ces 
malheureux dont le crime était de nier qu’on pût faire 
Dieu avec des paroles ? 

Lorfqu’enfuite les difciples de notre Wiclef , de 
Jean Hus , 8c enfin ceux de Luther 8c de T^angle , 
voulurent fecouer le joug papal, on fait que l’Europe 
prefque entière fut bientôt partagée en deuxefpèces , 
l’une de bourreaux 8c l’autre de fuppliciés. Les 
réformés firent enfuite ce qu’avaient fait les chrétiens 
des quatrième 8c cinquième fiècles ; après avoir été 
perfécutés , ils devinrent perfécuteurs à leur tour. 
Si on voulait compter les guerres civiles que les dif- 
putes fur le chrillianifme ont excitées , on verrait 
qu’il y en a plus de cent. Notre Grande-Bretagne a 
été faccagée: les maffacres d’Irlande font comparables 
à ceux de la S ( Barthelemi ; 8c je ne fais s’il y eut plus 
d’abominations commifes, plus de fang répandu en 


détellable empire d'Orient , qui favait proferire 8c qui ne favait plu* 
combattre. Mais ce qui met le comble à l'atrocité chrétienne , c'ell que 
cette furie de "ÏKeodcra fut déclarée faiute , 8c qu’on a long-temps célébré 
fa fîrte dans l'Eglifc grecque. 

France 
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France qu’en Irlande. La femme de Sir Henri Spot- 
vood, (c) fœur de ma bifaïeule , fut égorgée avec 
deux de fes filles. Ainfi dans cet examen j’ai toujours 
à venger le genre-humain 8c moi-meme. 

Que dirai-je du tribunal de l’inquifition qui fub- 
fifle encore ? Les facrifices de fang humain qu’on 
reproche aux anciennes nations , ont été plus rares 
que ceux dont les Efpagnols & les Portugais fe font 
fouillés dans leurs aéles de foi. 

Ell-il quelqu’un maintenant qui veuille comparer 
ce long amas de deftruclion 8c de carnage au martyre 
de S“ Potamienne , de S u Barbe de S 1 Piomus , 8c de 
S 1 Enjiachc ? Nous avons nagé dans le fang comme 
des tigres acharnés pendant de$ fiecles , 8c nous ofons 
flétrir les Trajans 8c les Antonins du nom de per- 
fécutcurs. 

Il m’ell arrivé quelquefois de repréfenter à desprêtres 

( c ) Milord Bolingbroke a bien raifon de comparer les m*a (Tac res 
d'Irlande à ceux de la St Barthelerni en France : je crois meme que le 
nombre des affaffmats irlandais furpafla celui des aftafïinais français. 

11 fut prouve juridiquement par Henri Skampart , James Skaw 8c 
autres , que les confefleurs des catholiques leur avaient dénoncé l'excom- 
munication & la damnation étemelle , s'ils ne tuaient pas tous les 
proteftans avec les femmes 8c les enfans qu’ils pourraient meure à mort ; 
8c que les mêmes confclTeurs leur enjoignirent de ne pas épargner le 
bétail appartenant aux Anglais, afin de mieux rcflcmbler au faint 
peuple juif, quand Dif.u lui livra Jérico. 

Ou trouva dans la poche du lord Mackguirt , lorfqu'il fut pris , une 
bulle du pape Urbain VIII du 25 mai 1643 , laquelle prométtait aux 
Irlandais la rémifTion de tous les crimes R: les relevait de tous leurs voeux , 
excepte de celui de chafleté. 

Le chancelier Clarendon Se le chevalier Temple difent que depuis l’au- 
tomne de 1641 jufqu’à l’été de 1643 , il y eut cent cinquante mille 
proteftnns d’afTaffinés , 8c qu’on n’épargna ni les enfans , ni les femmes. 
Un irlandais nommé Brook , zélé pour fon pays , prétend qu'on n'en 
tégorgea que quarante mille. Prenons un terme moyen, nous aurons 
quatre vingt-quinze mille viâimcs en vingt 8c un mois. 

Philojophie ùc. Torne II. K 
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l'énormité de toutes ces défolations dont nos aïeux 
ont été les viétimes; ils me répondaient froidement 
que c’était un bon arbre qui avait produit de mauvais 
fruits : je leur difais que c’eft un blafphème de pré- 
tendre qu'un arbre qui avait porté tant 8c de fi horribles 
poifons, a été planté des mains de Dieu même. En 
vérité il n'y a point de prêtre qui ne doive bailfer les 
veux 8c rougir devant un honnête homme. 

CHAPITRE XXXVII. 

Excès de C Eglife romaine. 

m 

Ct E n’cft que dans l’Eglife romaine incorporée avec 
la férocité des defeendans des Huns , des Goths Sc 
des Vandales , qu’on voit cette férié continue de 
fcandales &: de barbaries inconnues chez tous les prêtres 
des autres religions du monde. 

Les prêtres ont par-tout abufé parce qu’ils font 
hommes. Il fut même Sc il eft encore chez les 
brames des fripons 8c des fcélérats , quoique cette 
ancienne fcélc foit fans contredit la plus honnête de 
toutes. L'Eglife romaine l’a emporté en crimes fur 
toutes les fcéles du monde , parce qu elle a eu des 
richcfles 8c du pouvoir. 

Elle l’a emporté en débauches obfcènes , parce que 
pour mieux gouverner les hommes elle s’eft interdit 
le mariage , qui eft le plus grand frein à l’impudicité 
vulgivagut 8c à la pédérallic. 
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Je m’en tiens à ce que j’ai vu de mes yeux , & à ce 
qui s’eft pafle peu d’années avant ma naiflance. Y eut- 
il jamais un brigand qui refpeélât moins la foi publi- 
que, le fang des hommes 8c l’hoiyieur des femmes 
que ce Bernard Van-gallcn évêque de Munfler, qui fe 
fefait foudoyer tantôt par les Hollandais contre les 
voifins, tantôt par Louis XIV contre les Hollandais ? 
il s’enivra de vin 8c de fang toute fa vie. Il palfait 
du lit de fes concubines aux champs du meurtre , 
comme une bête en rut 8c carnalhère. Le fot peuple 
cependant fe mettait à genoux devant lui, 8c recevait 
humblement fa bénédiction. 

J'ai vu un de fes bâtards qui , malgré fa naiflance , 
trouva le moyen d’être chanoine d’une collégiale ; il 
était plus méchant quefon père 8c beaucoup plus dif- 
lolu : je fais qu’il aflaffma une de fes maîtreffes. 

Je demande s’il n’eft pas probable que l’évêque 
marié à une allemande femme de bien , 8c fon fils né 
en légitime mariage 8c bien élevé , auraient mené l’un 
8c l’autre une vie moins abominable. Je demande s’il 
y a quelque chofe au monde plus capable de modérer 
nos fureurs que les regards d’une époufe 8c d’une mère 
refpeélée, fi les devoirs d’un père de famille n’ont pas 
étouffé mille crimes dans leur germe. 

Combien d affaffinats commis par des prêtres n’ai- 
je pas vu en Italie il n’y a pas quarante ans ? je 
n’exagère point ; il y avait peu de jours où un prêtre 
corfe n’ allât , après avoir dit la méfie , arquebufer fon 
ennemi ou fon rival derrière un buifïbn ; 8c quand 
1 affafliné refpirait encore , le prêtre lui offrait de le 
confefler 8c de lui donner l’abfoiution. C’efl ainfi que 
ceux que le pape Alexandre VI fefait égorger pour 

K 2 


Digitized by Google 


148 Excès de leglise romaine. 

s’emparer de leur bien , lui demandaient unam induis 
gcntiam in articulo mords. 

Je lifais hier ce qui efl rapporté dans nos hiftoires 
d’un évêque de Liège du temps de notre Henri V. 
Cet évêque n’efl appelle que Jean fans pidé. Il avait 
un prêtre qui lui fervait de bourreau ; &: après l’avoir 
employé à pendre , à rouer, à éventrer plus de deux 
mille perfonnes , il le fit pendre lui-même. 

Que dirai-je de l’archevêque d’Upfal nommé Troll , 
qui de concert avec le roi de Danemarck Chrijlian H , 
fit maffacrer devant lui quatre-vingt-quatorze féna- 
teurs , & livra la ville de Stockholm au pillage , une 
bulle du pape à la main ? 

Il n’y a point d’Etat chrétien où les prêtres n'aient 
étalé des fcènes à peu près femblablcs. 

On me dira que je ne parle que des crimes ccclé- 
fkdliques, & que je pafle fous filence ceux des féculiers. 
C’eft que les abominations des prêtres , & furtout des 
prêtres papilles , font un plus grand contrafte avec ce 
qu’ils enfeignent au peuple; c’eft qu’ils joignent à la 
foule de leurs forfaits un crime non moins affreux 
s’il cft polfible, celui de l’hypocrifie. C’eft que plus 
leurs mœurs doivent être pures , plus ils font coupa- 
bles. Ils infultent au genre-humain; ils perfuadent à 
des imbécilles de s’enterrer vivans dans un monaftère. 
Ils prêchent une vêture , ils adminiftrent leurs huiles ; 
& au fortir de-là ils vont fe plonger dans la volupté 
pu dans le carnage ; c’eft ainfi que l’Eglife fut gou- 
vernée depuis les fureurs à'AlhanaJc & à' Anus jufqu’à 
nos jours. 

Qu’on tne parle avec la même bonne foi que je 
m'explique ; penfe-t-on qu’il y ait eu un feul de ces 
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monftres qui ait çru les dogmes impertinens qu’ils 
ont prêches? Y a-t-il eu un feul pape qui, pour peu 
qu’il ait eu de fens commun , ait cru l’incarnauon de 
Dieu, la mort de Dieu, la réfurreélion de Dieu, la 
trinitéde Dieu , la transfubftantiation de la farine en 
Dieu, 8c toutes ces odieufes chimères qui ont rais 
les chrétiens au-deflous des brutes ? certes ils n’en ont 
rien cru ; Sc parce qu’ils ont fend l’horrible abfurdité 
du chriflianifme , ils fc font imaginé qu’il n’y a point 
de Dieu. C’efl-là l’origine de toutes les horreurs dont 
ils fe font fouillés ; prenons-y garde , c'eft l’abfurdité 
des dogmes chrétiens qui fait les athées. 


CONCLUSION. 


Je conclus que tout homme fenfé, tout homme de 
bien doit avoir la feéle chrétienne en horreur. Le 
grand nom de thêijle qu'on ne révère pas ajfu , ( a ) eft le 
feul nom qu’on doive prendre. Le feul évangile qu’on 
doive lire, c’eft le grand livre de la nature, écrit de la 
main de Dieu 8c fcellé de fon cachet. La feule 
religion qu’on doive profeffer eft celle d'adorer Dieu 
& d’être honnête homme. Il eft auiïi impoflible que cette 
religion pure 8c éternelle produife du mal , qu’il était 
impoflible que le fanatifme chrétien n’en fit pas. 

On ne pourra jamais faire dire à la religion 
naturelle : Je Juis venue apporter ,• non pas la paix , mais 
U glaive. Au lieu que c’eft la première confcflion de 

( a ) N, B. Ces paroles font prifes des caracUriftiques du lord 
Shajtdbury. 

*3 
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foi qu’on met dans la bouche d un juif qu’on a 
nommé le Christ. 

Les hommes font bien aveugles 8c bien malheureux 
de préférer une feéte abfurde , fanguinaire, foutenue 
par des bourreaux , 8c entourée de bûchers , une fecle 
qui ne peut être approuvée que par ceux à qui elle 
donne du pouvoir fc des richeffes , une feâe parti- 
culière qui n’eft reçue que dans une petite partie du 
monde , à une religion fimple 8c univerfelle qui , de 
l’aveu même des chriflicoles , était la religion du 
genre-humain du temps de Seth , à' Enoch , de Noi. Si 
la religion de leurs premiers patriarches efl vraie , 
certe la feélc de Jésus eft faufle. Les fouverains fe 
font fournis à cette feéle , croyant qu’ils en feraient 
plus chers à leurs peuples, en fe chargeant eux-mêmes 
du joug que leurs peuples portaient. Ils n’ont pas vu 
qu’ils fe fefaient les premiers cfclaves des prêtres , 
8c ils n’ont pu encore parvenir dans la moitié de 
l’Europe à fe rendre indépendans. 

Et quel roi, je vous prie, quel magiftrat , quel 
père de famille n’aimera pas mieux être le maître 
chez lui, que d’être l’efclave d’un prêtre ? 

Quoi ! le nombre innombrablcdes citoyens moleftés, 
excommuniés, réduits à la mendicité, égorgés, jetés 
à la voirie, le nombre des princes détrônés 8c affaf- 
linés, n'a pas encore ouvert les yeux des hommes ! 
8c fi on les entr’ouvre , on n’a pas encore renverfé 
cette idole funefle ! 

Que mettrons-nous à la place? dites-vous : quoi! 
un animal féroce a fucé le fang de mes proches : je 
vous dis de vous défaire de cette bête , 8c vous me 
demandez ce qu’on mettra à fa place ! vous me le 
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demandez ! vous , cent fois plus odieux que les pontifes 
païens, qui fe contentaient tranquillement de leurs 
cérémonies 8c de leurs facrifices, qui ne prétendaient 
point enchaîner les efprits par des dogmes, qui ne 
difputèrent jamais aux magiflrats leur puillancc, qui 
n’introduifirent point la difcordc chez les hommes. 
Vous avez le front de demander ce qu’il faut mettre 
à la place de vos fables ! Je vous réponds , Dieu , la 
vérité , la vertu , des lois , des peines 8c des récom- 
penfes. Prêchez la probité 8c non le dogme. Soyez 
les prêtres de Dir.u, 8c non d’un homme. 

Après avoir pefé devant Dieu lechriltianifmedans 
les balances- de la vérité, il faut le pefer dans celles 
de la politique. Telle elt la miférable condition 
humaine, que le vrai n’elt pas toujours avantageux. 
Il y aurait du danger 8c peu de raifon à vouloir 
faire tout d’un coup du chrillianifme ce qu’on a fait 
du papifme. Je tiens que dans notre île on doit laiffer 
fublifler la hiérarchie établie par un aéle de parlement , 
en la foumettant toujours à la légiflation civile , 8c 
en l'empêchant de nuire. Il ferait fans doute à délirer 
que l’idole fût renverfée , 8c qu’on offrît à Dieu des 
hommages plus purs ; mais le peuple n’en efl pas 
encore digne. Il fuffit pour le préfent que notre Eglife 
foit contenue dans fes bornes. Plus les laïques feront 
éclairés , moins les prêtres pourront faire de mal. 
Tâchons de les eclairer eux-mêmes, de les faire rougir 
de leurs erreurs, 8c de les amener peu à peu julqu’à 
être citoyens, (b) 

( b ) Il n’cft pas poflible à 1’cfprit humain , quelque déprave qu'il pnifle 
être, de répondre un mot raifonnable à tout ce qu'a dit mikml 
liolin^lnoke. Moi-même . avec un des plus grands mathématiciens de 
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TRADUCTION 

D'une lettre de milord Bolingbroke , à milord 
Cormburi. 


^ E foyez point ctonné , Milord , que Grotius 8e 
Pafcal aient eu les travers que nous leur reprochons. 
La vanité , la paffion de le dillinguer , 8c furtout 
celle de dominer fur i’efprit des autres , ont corrompu 
bien des génies, 8e obfcurci bien des lumières. 

Vous avez vu chez nous d'cxcellens confeillers de 
loi , loutenir les caufes les plus mauvaifes. Notre 
Wijlon , bon géomètre 8e très-favant homme , s’eft 
rendu très-ridicule par fes fyftèmes. Dejcartes était 
certainement un excellent géomètre pour fon temps; 
cependant quelles fottifes énormes n’a-t-il pas dites 
en phyfique 8e en métaphyfique ? A-t-on jamais vu un 
roman plus extravagant que celui de fon monde ? 

notre île*, j'ai eflaye d’imaginer ce que les chrifticoles pourraient alléguer 
de plauiiblc , k. je ne l’ai pu trouver. Ce livre cft un foudre qui écrafe 
la fupcrfliiion. Tout ce que nos Divines (*) ont à faire, c'eft de ne 
prêcher jamais que la morale 8c de rendre à jamais le papiime exécrable 
à toutes les nations. Par-là ils feront chers à la nôtre. Qu’ils fafTcnt 
adorer un Difu , S: qu’ils faflcnl dètefter une fcâc abominable fondée 
fur l’impofturc , la perfecution , la rapine 3 c le carnage ; une fecle 
l’ennemie des rois 8c des peuples, 8: furtout l’ennemie de notre confli- 
tution , de cette cond italien la plus heureufe de l’univers. Il a été 
donné à milord Bolingbroke de détruire des demtnees théologiques , 
comme il a été donné à Newton d’anéantir les erreurs phyfiques. Puiflc 
bientôt l'Europe entière s’éclairer à ccttc lumière ! Amen. 

A Londres le i’8 mars 1767, Mallet. (**) 

(*) Divine en anglais fignific théologien. • 

(**) C’cft le nom du tradudeur fiançais des œuvres de Bolingbtoke. 
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Le doéleur Claike paffcra toujours pour un méta- 
phyficien très-profond, mais cela n’empcche pas que 
la partie de fon livre qui regarde la religion ne foit 
fifllée de tous les penfeurs. 

J’ai lu il y a quelques mois le njanuferit du com- 
mentaire de l’Apocalypfe de J\'cwton , que m’a prêté 
fon neveu Conduit. Je vous avoue que fur ce livre je 
le ferais mettre à Bedlam , fi je ne favais d'ailleurs 
qu’il eft dans les chofes de fa compétence le plus 
grand-homme qu’on ait jamais eu. J’en dirais bien 
autant d'Auguflin évêque d’Hippone, c’eft-àdire que 
je le jugerais digne de Bedlam fur quelques-unes de 
fes con traditions & de fes allégories ; mais je 11 e 
prétends pas dire que je le regarderais comme un 
grand-homme. 

On eft tout étonné de lire dans fon fermon fur le 
feptième pfeaume ces belles paroles :jj II eft clair que 
55 le nombre de quatre a rapport au corps humain , 
55 à caufc des quatre élémens , des quatre qualités 
55 dont il eft compofé, le froid, le chaud, le fcc 8c 
55 l’humide. Le nombre de quatre a rapport au vieil 
5 J homme 8c au vieux Tcftamcnt , 8c celui de trois 
55 a rapport au nouvel homme 8c au nouveau Tefta- 
55 ment. T out fe fait donc par quatre 8c pa rtrois 
55 qui font fept ; 8c quand le nombre de fept jours 
55 fera parte , le huitième fêta le jour du jugement. 5» 

Les raifons que donne Augujlin pourquoi Dieu dit 
à l’homme, aux poiflons 8c aux oifeaux : Croiflez 8c 
multipliez, 8c ne le dit point aux autres animaux, 
font encore excellentes. Cela fe trouve à la fin des 
confortions d 'Augujlin , Sc je vous exhorte à les lire. 

Piifcal était aflez éloquent , Sc était furtout un bon 


Digitized by Google 



i5 4 Traduction 

plaifant. Il eft à croire qu’il ferait devenu même un 
profond géometre ; ce qui ne s’accorde guère avec 
la raillerie 8c le comique qui régnent dans fes Lettres 
provinciales; mais fa mauvaife fanté le rendit bientôt 
incapable de faire des études fuivies. Il était extrê- 
mement ignorant fur l’hiftoire des premiers Cèdes 
de l’Eglife, ainfi que fur prefque toute autre hifloire. 
Quelque^ janfénilles même m’avouèrent lorfque 
j’étais à Paris, qu’il n’avait jamais lu l’ancien Tefta- 
ment tout entier ; 8c je crois qu’en effet peu d'hommes 
ont fait cette lcêiure , excepté ceux qui ont eu la 
manie de le commenter. 

Pafcal n’avait lu aucun des livres des jéfuites dont 
il fe moque dans fes lettres. C’étaient des manœuvres 
littéraires de Port-royal qui luifourniffaientlespaflages 
qu’il tournait û bien en ridicule. 

Ses penfées font d’un enthoufiafte, 8c non d’un 
philofophe. Si le livre qu’il méditait eût été compofé 
avec de pareils matériaux, il n’eût été qu’un édifice 
monftrueux bâti fur du fable mouvant. Mais il était 
lui-même incapable d’élever ce bâtiment, non-feule- 
ment à caufe de fon peu de fcience , mais parce que 
fon cerveau fe dérangea fur les dernières années de fa 
vie qui fut courte. C’eft une chofe bien Cngulière, 
que Pajcal 8c Abadie, les deux défenfeurs de la religion 
chrétienne que l’on cite le plus , foient tous deux 
morts fous. Pajcal , comme vous favez , croyait tou-, 
jours voir un précipice à côté de fa chaife, 8c Abadie 
courait les rues de Dublin avec tous les petits gueux 
de fon quartier. C’efl une des raifons qui ont engagé 
notre pauvre doyen Swift à faire une fondation pour 
les fous. 
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A l’égard de Grotius , il s’en faut beaucoup qu’il 
eût le génie de Pafcal, mais il était favant; j’entends 
favant de cette pédanterie qui entaffe beaucoup de 
faits , 8c qui poflede quelques langues étrangères. Son 
traité delà vérité de la religion chrétienneeftfuperficiel, 
fec , aride , 8c auffi pauvre en raifonnement qu’en 
éloquence , fuppofant toujours ce qui eft en queftion , 
Sc ne le prouvant jamais. Il pouffe même quelquefois 
la faibleffc du raifonnement jufqu’au plus grand 
ridicule. 

Connaiffcz-vous , Milord, rien de plus impertinent 
que les preuves qu’il donne du jugement dernier au 
chapitre XXII de fon premier livre? Il prétend que 
l’cmbrafement de l’univers eft annoncé dans Hijlapt 
8c dans les Sibylles. Il fortifie cçbeau témoignage des 
noms de deux grands philofophes , Ovide 8c Lucain. 
Enfin , il pouffe l’extravagance jufqu’à citer des 
aftronomes, qu’il appelle aftrologues, lefqucls, dit-il , 
ont remarqué que le foleil s’approche infenfiblement 
delà terre, ce qui eft un acheminement à la deftruftion 
univerfelle. ( 1 )Certainement ces aftrologues avaient 
très-mal remarqué ; 8c Grotius les citait bien mal-à- 
propos. 

Il s’avife de dire au chap. XIV du premier livre , 
qu’une des grandes preuves de la vérité 8c de l’anti- 
quité de la religion des Juifs, était la circoncifion. 
C’eft une opération , dit-il , fi douloureufe , 8c qui les 

( 1 ) H u’cft pas impoflible qu'en vertu des perturbations que les 
planètes caufent dans l'orbite de la terre , elle ne le rapproche conti- 
nuellement du foleil, qu’il n’exifte pour la terre une équaiiou féculaire. 
Cette queftion ne peut êtTe encore décidée , 8c il s’en fallait beaucoup 
qu’on pût en favoir quelque chofe du temps de Grotius . 
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rendait fi ridicules aux yeux des étrangers , qu’ils 
n’en auraient pas fait le fymbolede leur religion, s’ils 
n’avaient pas fu que Dieu l’avait exprefiemem 
ordonnée. 

Il ell pourtant vrai que les Ifmaëlites 8c les autres 
Arabes, les Egyptiens, les Ethiopiens, avaient pratiqué 
la circoncifion long-temps avant les Juifs , 8c qu'ils 
ne pouvaient le moquer d’une coutume que ces Juifs 
avaient prife d eux. 

Il s’imagine démontrer la vérité de la feéle juive 
en fefant une longue énumération des peuples qui 
croyaient l’exiftence des âmes 8c leur immortalité. Il 
ne voit pas que c’eft cela même qui démontre vifi- 
bfement la groffièreté ftupide des Juifs , puifque dans 
leur Pentateuque, non-feulement l’immortalité de l ame 
eft inconnue , mais lê mot hébreu qui peut répondre 
au mot ame ne fignifiejamais que la'vie animale. 

C’eft avec le même difeernement que Grotius au 
chap. X VI , livre premier , pour rendre l’hiftoire de 
Jonas vraifemblable , cite un mauvais poète grec , 
Licophron , félon lequel Hercule demeura trois jours 
dans le ventre d’une baleine. Mais Hercule fut bien 
plus habile que Jonas, car il trouva le fecret de griller 
le foie du poiffon , 8c de faire bonne chère dans fa 
prifon. On ne nous dit pas où il trouva un gril 8c des 
charbons ; mais c’eft en cela que confifte le prodige ; 
8c il faut avouer que rien n’eft plus divin que ces 
deux aventures du prophète Jonas 8c du prophète 
Hercule. 

Je m’étonne que ce favant batave ne fe foit pas 
fervi de l’exemple de ce même Hercule qui paffa le 
détroit de Calpé 8c d’Abila dans fa taffe , pour nous 
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prouver le padage de la mer Rouge à pied fec ; car 
a durement ileflaullibeau de naviguer dans un gobelet 
que de palier la mer fans vailïeau. 

En un mot , je ne connais guère de livre plus 
méprifable que ce traité de la religion chrétienne de 
Grotius, Il me paraît de la force de fes harangues au 
roi Louis XIII & à la reine Anne fa femme. Il dit à 
cette reine, lorfqu’clle fut greffe, quelle rcdemblait à 
la juive Anne qui eut des enfans dans fa vicillelfe. Que 
les dauphins , en fefant des gambades fur l’eau , 
annonçaient la fin des tempêtes ; & que le petit Dau- 
phin dont elle était grade , en remuant dans fon ventre , 
annonçait la fin des troubles du royaume. 

A la naidance du Dauphin , il dit à Louis X 1 1 1 : 
La conjlcllalion du dauphin ejl du préfage le plus heureux 
chez les ajlrologues. Il a autour de lui l'aigle, pégafe, la 
jltche , le verjeur d'eau ù le cygne. L'aigle drfigne claire- 
ment que le Dauphin fera un aigle en affaires ; pégafe 
montre qu'il aura une belle cavalerie ; la flèche fignifie fon 
infanterie : on voit par le cygne qu'il fera célébré par les 
poètes , les hifloriens à les orateurs ; <b les neuf étoiles qui 
compqfent le figne du Dauphin , marquent évidemment les 
neuf mufes qu'il cultivera. 

Ce Grotius fit une tragédie de Jofeph qui efl toute 
entière dans ce grand goût , 8c une autre tragédie de 
Sophonphonée , dont le flvlc efl digne du fujet. Voilà 
quel était cet apôtre de la religion chrétienne ; voilà les 
hommes qu’on nous donne pour des oracles. 

Je crois d’ailleurs l’auteur auffi mauvais politique 
que mauvais raifonneur. Vous favez qu’il avait la 
chimère de vouloirréunir toutesles feèîes des chrétiens. 
Il m importe fort peu que dans le fond il ait été 
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focinien , comme tant de gens le lui ont reproché ; je 
ne me foucie point de favoir s’il a cru Jésus éternel- 
lement engendré dans le temps , ou confubftantiel , ou 
non confubftantiel; ce font des chofes qu’il faut renvoyer 
avec milord Pierre à l’auteur du conte du tonneau , & 
qu’un elprit de votre trempe n’examinera jamais férieu- 
fement. Vous êtes né , milord , pour des chofes plus 
utiles , pour fervir votre patrie , Sc pour méprifer ces 
rêveries fcolaftiques , 8cc. 

LETTRE 

DE MILORD CORNSBURI 


A MILORD BOLINGBROKE. 


A eksonne n'a jamais mieux développé que vous , 
milord , l’établilfement 8c les progrès de la fefle chré- 
tienne. Elle reffcmblc dans fon origine à nos quakers. 
Le platonifme vint bientôt après mêler fa métaphyGque 
chimérique 8c impofante au fanatifme des Galiléens. 
Enfin , le pontife de Rome imita le defpotifme des 
califes. Je crois que depuis notre révolution , l’Angleterre 
eft le pays où le chriftianilme fait le moins de mal. 
La raifon en eft que ce.torent eft divifé chez nous 
en dix ou douze ruiffeaux * foit presbytériens , foit 
autres difienters , fans quoi il nous aurait peut - être 
fubmergés. 

C’cft un mal que nos évêques fiégent en parlement 


Digitized by Google 


A milord Bolingbroke. 159 

comme barons ; ce n’était pas là leur place. Rien n’eft 
plus directement contraire à l’inftitut primitif. Mais 
quand je vois des évêques & des moines fouverains 
en Allemagne 8c un vieux godenot à Rome fur le 
trône des Trajans 8c des Anlonins , je pardonne à nos 
fauvages ancêtres qui biffèrent nos évêques ufurper 
des baronies. 

11 ell certain que notre Egiife anglicane elt moins 
fuperftitieufc 8c moins abfurde que la romaine. J’en- 
tends que nos charlatans ne nous empoifonnent qu’avec 
cinq ou fix drogues, au lieu que les montebanks papilles 
empoifonnent avec une vingtaine. 

Ce fut un grand trait de làgelfe dans le feu czar 
Pierre I , d’abolir dans fes valtes Etats la dignité 
de patriarche. Mais il était le maître ; les princes 
catholiques ne le font pas de détruire l’idole du pape. 
L’empereur ne pourrai t s’emparer de Rome 8c reprendre 
fon patrimoine , fans exciter contre lui tous les 
fouverains de l’Europe méridionale. Ces meffieurs font 
comme le Dieu des chrétiens, fort jaloux. 

La feéle fubfiftera donc , 8c la mahométane aufli 
pour faire contre poids. Les dogmes de celle-ci font 
bien moins extravagans. L’incarnation Sc la trinité 
font d’une abfurdité qui fait frémir. 

De tous les rites de la communion papillique , la 
confeffion des filles à des hommes cfl. d une indécence 
8c d'un danger qui ne nous frappe pas alfez dans des 
climats où nous briffons tant de liberté au fexe. Cela 
ferait abominable dans tout l’Orient. Comment oferait- 
on mettre une jeune fille tête-à-tête aux genoux d’un 
homme, dans des pays où elles font gardées avec un 
foin fi fcrupuleux ? 
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Vous favez quels défordrcs fouvent funcfles cette 
infâme coutume produit tous les jours en Italie & en 
Elpagnc. La France n’en cil pas exempte. L’aventure 
du curé de Vcrfailles efl encore toute fraîche. Ce drôle 
volait fes pénitens dans la poche , & débauchait fes 
pénitentes : on s’efl contenté de le chalfer ; 8c le duc 
d Orléans lui fit unepenfion. Il méritait la corde. 

C’eft une plaifante chofe que les facremens de 
l’Eglife romaine. On en rit à Paris comme à Londres , 
mais, tout en riant, on s’y foumet. Les Egyptiens 
riaient fans doute de voir des finges 8c des chats fur 
l’autel ; mais ils fe proflernaicnt. Les hommes en 
général ne méritent pas d’être autrement gouvernés. 
Cicéron écrivit contre les augures; Scies augures fubfif- 
tèrent; ils burent le meilleur vin du temps d'Horace. 
Ponlificum poli or e canis. Ils le boiront toujours. Ils. 
feront dans le fond du coeur de votre avis : mais • 
ils foutiendront une religion qui leur procure tant 
d’honneurs Sc d’argent en public , Sc tant de plaifirs 
en fccret. Vous éclairerez le petit nombre, mais le 
grand nombre fera pour eux. 1 1 en efl aujourd’hui dans 
Rome, dans Londres, dans Paris, dans toutes les grandes 
villes, en fait de religion, comme dans Alexandrie 
du temps de l’empereur Adrien. Vous connaiflez la. 
lettre à Servianus écrite d’Alexandrie. 

Tous n ont qu'un dieu. Chrétiens , Juifs ir tous les autres 
F adorent avec la même ardeur, e'efl F argent. 

Voilà le dieu du pape 8c de l’archevêque de 
Kenterbury. 
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DEFENSE 

DE MILORD BOLINGBROKE, 

Par le doâeur Good Naturd Wcllwisher, chapelain 
du comte de Chejlerjield. 

C’est un devoir de défendre la mémoire des 
hommes illuftres ; on prendra donc ici en main la 
caufe de feu milord Bolingbroke , infulté dans quelques 
journaux à l’occafion de fes excellentes lettres qu’on a 
publiées. 

11 cft dit dans ces journaux que fon nom ne doit 
point avoir d’autorité en matière de religion &: de 
morale. Quant à la morale , celui qui a fourni à 
l’admirable Pope tous les principes de fon IJfai fur 
l'homme , eft; fans doute le plus grand maître de fagcCTe 
& de moeurs qui ait jamais été : quant à la religion , il 
n’en a parlé qu’en homme confommé dans l’hiftoire & 
dans la philofophie. 11 a eu la modeftie de fe renfermer 
dans la partie hiltorique , foumife à l’examen de 
tous les favans ; &: l’on doit croire que fi ceux qui 
ont écrit contre lui , avec tant d’amertume, avaient 
bien examiné ce que l’illuflre Anglais a dit, ce qu’il 
pouvait dire, & ce qu’il n'a point dit, ils auraient 
plus ménagé fa mémoire. 

Milord Bolingbroke n’entrait point dans des difeuf- 
fions théologiques à l’égard de Moi Je : nous fuivrons 
fon exemple ici en prenant fa défenfe. 

Philojophie i tc. Totne II. L 
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Nous nous contenterons de remarquer que la foi 
eft le plus fur appui des chrétiens, 8c que c’eft par la 
•foi feule que l’on doit croire les hifloires rapportées 
dans le Pentateuque. S’il fallait citer ces livres au 
tribunal feul de la raifon , comment pourrait-on jamais 
terminer les difputcs qu'ils ont excitées? La raifon 
n’eft-elle pas impuiffante à expliquer comment le 
ferpent parlait autrefois , comment il féduifit la mère 
des hommes , comment l’ânefTe de Balaam parlait à 
fon maître , 8c tant d’autres chofes fur lefquelles nos 
faibles connaifl'ances n’ont aucune prife? La foule 
prodigieufe de miracles qui fe fuccèdent rapidement 
les uns aux autres n’épouvante -t-elle pas la raifon 
humaine? Pourra-t-elle comprendre, quand elle fera 
abandonnée à fes propres lumières , que les prêtres 
des dieux d’Egypte aient opéré les mêmes prodiges 
que Moïfc envoyé du vrai Dieu, qu’ils aient, par 
exemple , changé toutes les eaux d’Egypte en fang , 
après que Moï/c eut fait ce changement prodigieux ? 
Et quelle phyfique , quelle philolophie , fuffirait à 
expliquer comment ces prêtres égyptiens peuvent 
trouver encore des eaux à métamorphofer en fang, 
lorfque Moïfc avait déjà fait cette métamorphofe ? 

Certes, fi nous n’avions pour guide que la lumière 
faible 8c tremblante de l’entendement humain , il y a 
peu de pages dans le Pentateuque que nous puiflions 
admettre, fuivant les règles établies par les hommes 
pour juger des chofes humaines. D’ailleurs , tout le 
monde avoue qu’il efl impoflîblc de concilier la 
chronologie confufe qui règne dans ce livre ; tout le 
monde avoue que la géographie n’y eft pas exatfte 
en beaucoup d'endroits ; les noms des villes qu’on 
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y trouve , lefquclles ne furent pourtant appelées de 
ces noms que long-temps après, font encore beaucoup 
de peine , malgré la torture qu’on s’efl donnée pour 
expliquer des paffages û difficiles. 

Quand milord Bolingbroke a appliqué les règles de 
fa critique au livre du Pentateuque , il n’a point 
prétendu ébranler les fondemens de la religion; & 
c’eltdans cette vue qu’il a féparéle dogmatique d'avec 
l’hiftorique, avec une circonfpeélion qui devrait lui 
tenir lieu d’un très-grand mérite auprès de ceux qui 
l’ont voulu décrier. Ce puiffant génie a prévenu fes 
adverfaires en féparant la foi de la raifon , ce qui 
elt la feule manière de terminer toutes ces difputes. 
Beaucoup de favans hommes avant lui , & furtout le 
P. Simon , ont été de fon fentiment : ils ont dit qu’il 
importait peu que Mo'ifc lui-même eût écrit la Gcnèfe 
& l’Exode, ou que des prêtres euflent recueilli, dans 
des temps pofléricurs , les traditions que Moïfe avait 
laifTées. Il fuffit qu’on croie en ces livres avec une foi 
humble &: foumife , fans qu’on fâche précifément quel 
efl fauteur à qui Dieu feul les a vifiblement infpirés 
pour confondre la raifon. 

Les adverfairesdu grand-homme dont nous prenons 
idi la défenfe , difent qu'il ejl auj/i-bien prouvé que 
Motjc e/l l'auteur du Pentateuque, qu'il l'ejl qu Homère a 
fait [ Iliade . Ils permettront qu’on leur réponde que la 
comparaifon n’eft pas jufle. Homère n’a cité , dans 
l’Iliade . aucun fait qui fe foit palTé long-temps après 
lui. Homère ne donne point à des villes ,^t des 
provinces des noms qu’elles n’avaient pas de fon 
temps. 11 efl donc clair que , fi on ne s’attachait 
qu’aux règles de la critique profane, on ferait en droit 
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de préfumer qu’ Homère eft l’auteur de l’Iliade, 8c non 
pas que Moife eft l’auteur du Pentateuque. La 
foumiffion feule à la religion tranche toutes ces 
difficultés ; 8c je ne vois pas pourquoi milord 
Bolingbroke, fournis à cette religion comme un autre, 
a été fi vivement attaqué. 

On affeélc de le plaindre de n’avoir point lu 
Abadie. A qui fait-on ce reproche? A un homme qui 
avait prefque tout lu, à un homme qui le cite page 94 
du premier tome de fes lettres , à Londres , chez 
Miller. Il méprifait beaucoup Abadie, j’en conviens; 
j’avouerai qu 'Abadie n’était pas un génie à mettre en 
parallèle avec le vicomte de Bolingbroke. Il défend 
quelquefois la vérité avec les armes du menfonge. Il 
a eu fur la Trinité des fentimens que nous avons jugés 
erronés , 8c enfin il efl mort en démence à Dublin. 

On reproche au lord Bolingbroke de n’avoir point 
lu le livre de l’abbé Houtevillc, intitulé : La religion 
prouvée par les faits. Nous avons connu l’abbé Houtevillc. 

II vécut long-temps chez un fermier-général qui avait 
un très joli férail ; il fut enfuite fecrétaire de ce fameux 
cardinal Dubois, qui ne voulut jamais recevoir les 
facremens à la mort , 8 c dont la vie a été publique. 
Il dédia fon livre au cardinal d 'Auvergne. On r*t 
beaucoup à Paris , où j’étais alors , 8c du livre 8c de 
la dédicace; 8c on fait que les objections qui font 
dans ce livre , contre la religion chrétienne, étant 
malhtureufement beaucoup plusfortesque les réponfes, 
ont ft* une impreflion funefte, dont nous voyons 
tous les jours les effets avec douleur. 

Milord Bolingbroke avance que depuis long-temps 
le chriflianifme tombe en décadence. Ses adverfaires 
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ne l’avouent-ils pas aufli ? Nous prendrons ici la 
liberté de leur dire , pour le bien de la caufe commune 
& pour la leur propre , que ce ne fera jamais par des 
inveétives , par des manières de parler méprifantes , 
jointes à de très-mauvaifes raifons, qu’on ramènera 
l’efprit de ceux'qui ont le malheur d’être incrédules. 
Les injures révoltent tout le monde , & ne perfuadent 
perfonne. On fait trop légèrement des reproches de 
débauche 8c de mauvaife conduite à des philofophes 
qu’on devrait feulement plaindre de s’être égarés dans 
leurs opinions. 

Par exemple , les adverfaires de milord Bolingbroke 
le traitent de débauché, parce qu’il communique à 
milord Comsburi fes penfées fur l’hifloire. 

On ne voit pas quel rapport cette accufation peut 
avoir avec fon livre. Un homme qui du fond d’un 
férail écrirait en faveur du concubinage , un ufurier 
qui ferait un livre en faveur de l’ufure , un Apicius 
qui écrirait fur la bonne chère , un tyran ou un 
rebelle qui écrirait contre les lois , de pareils hommes 
mériteraient fans doute qu’on accusât leurs moeurs 
d’avoir diélé leurs écrits. Mais un homme d’Etat tel 
que milord Bolingbroke , vivant dans une retraite 
philofopliique , 8c fefant fervir fon immenfe littérature 
à cultiver l’efprit d'un feigneur digne d'être inflxuit 
par lui , ne méritait certainement pas que des hommes 
qui doivent fe piquer de décence, imputaflent à fes 
débauches paflèes des ouvrages qui n’étaient que le 
fruit d’une raifon éclairée par des études profondes. 

Dans quel cas efl-il permis de reprocher à un 
homme les défordres de fa vie? C’eft dans ce feul 
cas-ci peut-être; quand fes moeurs démentent ce qu’il 
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cnfeigne. On aurait pu comparer les fermons d’un 
fameux prédicateur de notre temps avec les vols qu’il 
avait faits à milord Gallowai , 8c avec fcs intrigues 
galantes. On aurait pu comparer les fermons du célèbre 
curé des invalides , 8c de Fantin curé de Verfailles , 
avec les procès qu’on leur fit pour avoir féduit 8c volé 
leurs pénitentes. On aurait pu comparer les mœurs de 
tant de papes 8c d’évêques avec la religion qu’ils 
foutenaient par le fer 8c par le feu. On aurait pu 
mettre d’un côté leurs rapines, leurs bâtards, leurs 
afTafTinats; 8c de l’autre, leurs bulles 8c leurs raan- 
demens. C’efl dans de pareilles occafions qu’on cft 
excufable de manquer à la charité, qui nous ordonne 
de cacher les défauts de nos frères. Mais qui a dit 
aux détracteurs de milord Bolingbroke qu’il aimait 
le vin 8c les filles? Et quand il les aurait aimés , 
quand il aurait eu autant de concubines que les 
fouvcrains de l’Afic, en connaîtrait-on davantage le 
véritable auteur du Pentatcuque ? 

Nous convenons qu’il n’y a que trop de déifies. 
Nous gémi fions de voir que l’Europe en cft remplie. 
Ils font dans la magiflrature , dans les armées , dans 
l'Eglife, auprès du trône , 8c fur le trône même. La 
littérature en eft furtout inondée ; les académies en 
font pleines. Peut -on dire que ce foit l’efprit de 
débauche , de licence , d'abandonnement à leurs 
paffions qui les réunit ? Oferons-nous parler d’eux 
avec un mépris affefté ? Si on les méprifait tant , on 
écrirait contr’eux avec moins de fiel ; mais nous 
craignons beaucoup que ce fiel qui eft trop réel , 8c 
ces airs de mépris qui font fi faux , ne faffent un effet 
tout contraire à celui qu’un zèle doux 8c charitable , 
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foutenu d’une doélrine faine 8c d’une vraie philofophie, 
pourrait produire. 

Pourquoi traiterons-nous plus durement les déifies , 
qui ne font pas idolâtres , que les papiftes , à qui on 
a tant reproché l’idolâtrie ? On fifflerait un dofteur 
qui dirait aujourd’hui, que c’eft le libertinage qui 
fait des proteftans. On rirait d’un proteftant qui dirait 
que c’eft la dépravation des moeurs qui fait aller à 
la meffe. De quel droit pouvons -nous dire à des 
philofophes adorateurs d’un Dieu , qui ne vont ni 
à la méfié, ni au prêche, que ce font des hommes 
perdus de vices? 

Il arrive quelquefois que l’on ofe attaquer , avec 
des inventives indécentes , des perfonnes qui à la 
vérité font a fier malheureufes pour fe tromper , mais 
dont la vie pourrait fervir d’exemple à ceux qui les 
attaquent. On a vu des journaliftes_ qui ont même 
porté l’imprudence jufqu’à défigner injurieufement 
les perfonnes les plus, rcfpeftablcs de l’Europe , 8c les 
plus puifiantes. Il n’y a pas long-temps , que dans 
un papier public , un homme emporté par un zclc 
indifcret.ou par quelque autre motif, fit une étrange 
fortie fur ceux qui penfent que de Jages lois , la difei - 
pliue militaire , un gouvernement équitable , ù des exemples 
vertueux , peuvent Jeruir pour gouverner les hommes , en 
laijfant à Dieu le Join de gouverner leurs conjciences. 

Un très-grand-homme était défigné dans cet écrit 
périodique en termes bien peu mefurés. Il pouvait fe 
venger comme homme , il pouvait punir comme 
prince , il répondit en philofophe : Il faut que ces mifi- 
rablcs fuient bien perjuadès de nos vertus ù Jurtout de 
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notre indulgence , puifquils nous outragent fans crainte avec 
tant de brutalité. 

Une telle réponfe doit bien confondre l’auteur, 
quel qu’il foit , qui en combattant pour la caufe du 
chriflianifme, aemployé des armes fi odieufes. Nous 
conjurons nos freres de le faire aimer pour faire 
aimer notre religion. 

Que peuvent penferen effet un prince appliqué , 
un magiflrat chargé d'années , un phiiofophe qui 
aura paffé les jours dans fon cabinet; en un mot , 
tous ceux qui auront eu le malheur d’cmbralTcr le 
déifme par les illufions d’une lagelTe trompeufe , 
quand ils voient tant d’ccrits où on les traite de cer* 
veaux évaporés, de petits-maîtres, de gens à bons 
mots & à mauvaifes moeurs Prenons garde que le 
mépris 8c 1 indignation que de pareils écrits leur 
infpirent ne les affermiflent dans leurs fentimens. 

Ajoutons un nouveau motif àces confédérations ; 
c’efl que cette foule de déifies qui couvre l’Europe 
efl bien plus près de recevoir nos vérités que 
d’adopter les dogmes de la communion romaine. Ils 
avouent tous que notre religion efl plus fenféc que 
celle des papiftes. Ne les éloignons donc pas , nous 
qui fournies les feuls capables de les ramener ; ils 
adorent un Dieu, Sc nous aulfi ; ils enfeignent la 
vertu, Sc nous auffi. Ils veulent qu’on foit fournis 
aux puifTances , qu’on traite tous les hommes comme 
des frères ; nous penfons de même , nous partons 
des mêmes principes. Agiffons donc avec eux comme 
des parens qui ont entre les mains les titres de la 
famille, 8c qui les montrent à ceux qui, defeendus de 
la même origine , lavent feulement qu’ils ont le 


Digitized by Google 


DE MILORD BOLINGBROKF. 1 6g 

même père, mais qui n’ont point les papiers de la 
maifon. 

Un déifie cfl un homme qui efl de la religion 
d 'Adam , de San, de JVoé. Jufque - là il efl d’accord avec 
nous. Difons-lui : Vous n’avez qu’un pas à faire de la 
religion de JVoé aux préceptes donnés à Abraham. Après 
la religion à' Abraham, paflez à celle de Mo/Je, à celle 
du Mefïie ; 8c quand vous aurez vu que la religion 
du Mcflie a été corrompue , vous choifirez entre 
Wiclef, Luther , Jean Hus , Calvin , MclanHon ,■ 
Œcolampadc , X^iingle , Slorek , Parker , Servel , Soc in , 
Fox 8c d’autres réformateurs: ainfi vous aurez un fil 
qui vous conduira dans ce grand labyrinthe depuis la 
création de la teriejufqu’à l’année 1752. S’il nous 
répond qu’il a lu tous ces grands-hommes , 8 c qu’il 
aime mieux être de la religion de Socrate , de Platon , 
de Trajan, de Marc-Aurèle , de Cicéron , de Pline , 8cc. 
nous le plaindrons, nous prierons Dieu qu’il l’illu- 
mine , Scnousneluidironspointd’injures.Nousn’en 
difons point aux mufulmans, aux difciples de Confucius. 
Nous n'en difons point aux Juifs mêmes , malgré 
leur crime envers le Mefüe; au contraire nouscommer- 
çons avec eux, nous leur accordons les plus grands 
privilèges. Nous n’avons donc aucune raifon pour 
crier avec tant de fureur contre ceux qui adorent un 
Dieu avec les mufulmans , les Chinois, les Juifs 8c 
nous, 8c qui 11c reçoivent pas plus notre théologie 
que toutes ces nations ne la reçoivent. 

Nous concevons bien qu’on ait pouffé des cris 
terribles dans le temps que d’un côté 011 vendait les 
indulgences 8c les bénéfices , 8c que de l’autre on 
dépofiedait des évêques , 8c qu’on forçait les portes 
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des cloîtres. Le fiel coulait alors avec le fang ; il 
s’agiffait de conferver ou de détruire des ufurpations : 
mais nous ne voyons pas que ni milord Bolingbroke , 
ni milord Shaflesbury , ni l'illullre Pope, quiaimmor- 
talifé les principes de l’un 8c de l’autre , aient voulu 
toucher à la penfion d’aucun miniflre du faint 
Evangile. Jurieu fit bien ôter une penfion à Bayle', 
mais jamais l’illullre Bayle ne fongea à faire diminuer 
les appointemens de Jurieu. Demeurons donc en 
repos. Prêchons une morale aufli pure que celle des 
philofophes , adorateurs d’un Dieu , qui , d’accord 
avec nous dans ce grand principe , enfeignent les 
mêmes vertus que nous , fur lcfquclies perfonne ne 
difpute; maisquin’enfeignentpas les mêmes dogmes , 
fur lefquels on difpute depuis 1700 ans, 8c fur 
lcfquels on difputeia encore. 
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DIEU 

ET LES HOMMES, 

PAR LE DOCTEUR OBERN. 

Œuvre thèologique , mais raifonnablc ; traduite par 
Jacques Aimon. 
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DIEU 

ET LES HOMMES. 

CHAPITRE PREMIER. 

Nos crimes <b nos fottifes. 

En général les hommes font fots , ingrats , jaloux , 
avides du bien d’autrui , abufant de leur fupériorité 
quand ils font forts , 8c fripons quand ils font faibles. 

Les femmes , pour l’ordinare, nées avec des organes 
plus déliés 8c moins robulles que les hommes, font 
plus artificieufes 8c moins barbares. Cela eft fx vrai 
que dans mille criminels qu’on exécute à mort, à 
peine trouve-t-on trois ou quatre femmes. Il eft vrai 
aulïi qu’on rencontre quelques robuftes héroïnes aufli 
cruelles que les hommes; mais ces cas font allez 
rares. 

Le pouvoir n’eft communément entre les mains des 
hommes dans les Etats 8c dans les familles , que parce 
qu’ils ont le poing plus fort, l’efprit plus ferme & 
le cœur plus dur. De tout cela les moraliftes de tous 
les temps ont conclu que l’efpèce humaine ne vaut 
pas grand’chofe, 8c en cela ils ne fefont guère écartés 
de la vérité. 

Ce n’eft pas que tous les hommes foient invinci- 
blement portés par leur nature à faire le mal , 8c 
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qu’ils le faflent toujours. Si cette fatale opinion était 
vraie , il n’y aurait plus d’habitans fur la terre depuis 
long-temps. C’elt une contradiction dans les termes de 
dire : Le genre-humain cft néceffîté à fe détruire, & il 
fe perpétue. 

Je crois bien que de cent jeunes femmes qui ont 
de vieux maris , il y en a quatre-vingt-dix-neuf, au 
moins, qui fouhaitent fincèrement leur mort; mais 
vous en trouverez à peine une qui veuille fe charger 
d’empoifonner celui dont elle voudrait porter le deuil. 
Les parricides , les fratricides ne font nulle part 
communs. Quelle eft donc l’étendue 8c la borne de 
nos crimes ? C’efl lé degré de violence dans nos 
paffions , le degré de notre pouvoir 8c le degré de 
nptre raifon. 

Nous avons la fièvre intermittente , la fièvre 
continue avèc des redoublemens , le tranfport au 
cerveau, mais très-rarement la rage. Il y a des gens 
qui font en fanté. Notre fièvre intermittente , c’cft la 
guerre entre les peuples voifins. Le tranfport au cerveau , 
c’eft le meurtre que la colère 8c la vengeance nous 
excitent à commettre contre nos concitoyens. Quand, 
nous alTalfinons nos proches parens, ou que nous les 
rendons plus malheureux que fi nous leur donnions 
la mort , quand des fanatiques hypocrites allument les 
bûchers , ccft la rage. Je n’entre point ici dans le détail 
des autres maladies, c’efl-à-dire , des menus crimes 
innombrables qui affligent la fociété. 

Pourquoi eft-on en guerre depuis fi long-temps , 
8c pourquoi commet-on ce crime fans aucun remords? 
On fait la guerre uniquement pour moiffonner les 
blés que d’autres ont femés , pour avoir leurs moutons. 


Digitized by Google 


ET NOS SOTTISES. 175 

leurs chevaux , leurs bœufs , leurs vaches 8c leurs 
petits meubles; c’efl à quoi tout le réduit : car c’eft- 
là le feul principe de toutes les richelfcs. Il efl ridicule 
de croire que Romulus ait célébré des jeux dans un 
miférable hameau entre trois montagnes pelées , 8c 
qu’il ait invité à ces jeux trois cents filles du voifi- 
nage pour les ravir. Mais il efl afTez certain que lui 
8c fes compagnons prirent les befliaux 8c les charrues 
des Sabins. 

Charlemagne fit la guerre trente ans aux pauvres 
Saxons pour un tribut de cinq cents vaches. Je ne 
nie pas que pendant le cours de ces brigandages, 
Romulus 8c fes féuatcurs , Charlemagne 8c fes douze 
pairs n’aient violé beaucoup de filles, 8c peut-être de 
gré à gré : mais il efl clair que le grand but de la 
guerre était d’avoir des vaches , du foin 8c le rcflc , en 
un mot de voler. 

Aujourd’hui même encore, un héros a une demi- 
guinée par jour, qui entre avec des héros fûbalternes 
à quatre ou cinq fous , au nom de fon augufle maître, 
dans le pays d’un autre augufle fouverain , commence 
par ordonner à tous les cultivateurs de fournir bœufs, 
vaches , moutons , foin , pain , vin , bois , linges , 
couvertures , 8cc. Je lifais ces jours paffes dans la 
petite hifloire chronologique de la France notre voifine, 
faite par un homme de robe , ces paroles remarquables: 
Grand fourrage le î t oBohre 1709, où le comte de 
Broglie battit le prince de Lobkovilx ; c’cfl-à-dire qu’011 
tua le 1 o oélobre deux ou trois cents allemands 
qui défendaient leurs foins. Après quoi les Fiançais, 
déjà battus à Malplaquet, perdirent la ville de Mons. 
Voilà fans doute un exploit digne d’éternelle mémoire 
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que ce fourrage ! Mais cette milère fait voir qu’au fond 
dans toutes les guerres, depuis celle deTroye jufqu’aux 
nôtres, il ne s’agit que de voler. 

Cela efl fi malheureufcment vrai , que les noms de 
voleur & de foldat étaient autrefois fynonymes chez 
toutes les nations. Confultez le Miles de Plaute, 
lalrocinatus annos decm mercedem accipio. J’ai été voleur 
dix. ans , je reçois ma paye. Le roi Sèlèucus nia donné 
eommijfion de lui lever des voleurs. Voyez l'ancien tefla- 
ment, Jcphté Jils de Galaad ù d'une projliluèe , engage 
des brigands à Jon fervice : Abirnelec lève une troupe de 
brigands . David ajfcmblc quatre cents voleurs perdus de 
crimes , 8cc. 

Ouand le chef des malandrins a bien tué 8c bien 

•>* 

volé , il réduit à l’cfclavagc les malheureux dépouillés 
qui font encore en vie. Ils deviennent ou ferfs ou 
fujets , ce qui dans les neuf dixièmes de la terre revient 
à peu près au même. Gcnjeric ufurpele titre de roi. 11 
devient bientôt un homme facré, 8c il prend nos 
biens, nos femmes, nos vies, de droit divin , fi on 
le laiffe faire. 

Joignez à tous ces brigandages publics les innom- 
brables brigandages fecrets qui ontdéfolé les familles , 
les calomnies , les ingratitudes , l’infolence du fort , 
la friponnerie du faible, 8c on conclura que le genre- 
humain n’a prefque jamais vécu que dans le malheur 
8c dans la crainte pire que le malheur même. 

J’ai dit que toutes les horreurs qui marchent à la 
fuite de la guerre, font commifes fans le moindre 
remords. Rien n’eft plus vrai. Nul ne rougit de ce qu’il 
fait de compagnie. Chacun eft encouragé par l’exemple ; 
c’ell à qui maffacrera , à qui pillera le plus , on y met 
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fa gloire. Un foldat, à la prife de Berg-op-zoom, s’écrie : 
je fuis las de tuer , je vais violer t 8c tout le monde bat 
des mains. 

Les remords , au contraire , font pour celui qui 
n’étant pas affuré par des compagnons , fe borne à 
tuer , à voler en fecret. Il en a de l’horreur jufqu’à 
ce que l’habitude l’endurciffe à l’égal de ceux qui 
fe livrent au crime régulièrement 8c en front de 
bandière. 


CHAPITRE IL 

Remède approuvé par la faculté contre les maladies 
ci-dejfus. 


Les nations qu’on nomme civilifées, parce qu’elles 
furent méchantes 8c malheureufes dans les villes , au 
lieu de l’être en plein air ou dans des cavernes , ne 
trouvèrent point de plus puiflant antidote contre les 
poifons, dont les cœurs étaient pour la plupart dévorés , 
que le recours à un Dieu rénumérateur 8c vengeur. 

Les magiftrats d’une ville avaient beau faire des 
lois contre le vol , contre l’adultère, on les volait eux- 
mêmes dans leurs logis tandis qu’ils promulgaicnt 
leurs lois dans la place publique; 8c leurs femmes 
prenaient ce temps-là même pour fe moquer d’eux 
avec leurs amans. 

Quel autre frein pouvait-on donc mettre à la 
cupidité , aux tranfgreflions fecrètes Sc impunies , que 

Philqfophie ùc. Tome II. M 
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l’idée d’un maître éternel qui nous voit 8: qui jugera 
jufqu'à nos plus feçrètes penfées ? nous ne favons 
pas qui le premier enfeigna aux hommes cette doârine. 
Si je le connaiffais, & fi jetais fur qu’il n’alla point 
au-delà, qu’il ne corrompit point la médecine qu’il 
préfentait aux hommes , je lui drefferais un autel. 

Hobbes dit qu’il le ferait pendre. Sa raifon, dit-il , 
eft que cet apôtre de Dieu s’élève contre la puiffance 
publique qu’il appelle le Lévialan, en venant propofer 
aux hommes un maître fupérieur au léviatan , à la 
fouveraincté légiflative. 

La fentence de Hobbes me paraît bien dure. Je 
conviens avec lui , que cet apôtre ferait très-punilTablc , 
s’il venait dire à notre parlement ou au roi d’Efpagne, 
ou au fénat de Venife : 11 Je viens vous annoncer un 
55 Dieu dont je fuis le miniftre ; il m’a chargé de 
55 vous faire mettre en prifon à ma volonté , de vous 
5 s ôter vos biens , de vous tuer fi vous faites la moindre 
55 chofe qui me déplaife. Je vous alfaffinerai, comme 
55 le faint homme Aod affaflina Eglon roi de Moabie 
55 & de Juiverie, comme le pontife Joïada affaflina 
55 Alhalie à la porte aux chevaux, 8c comme le fage 
55 Salomon affaflina fon frere Adoniah, 8cc. Scc.Scc. 55 

J’avoue que fi un prédicateur venait nous parler 
fur ce ton , fuit dans la chambre haute , foit dans la 
baffe , foit dans le Drawing Roum , je donnerais ma 
voix pour ferrer le cou à ce drôle. 

Mais fi les athées dominaient chez nous , comme 
on dit que cela cil arrivé dans notre ville de Londres 
du temps de Charles II, 8c à Rome du temps de 
Sixte IV, d 'Alexandre VI, de Léon X, Scc. Scc. je 
faurais très-bon gré à un honnête homme de venir 
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Amplement nous dire , comme Platon , Marc-Aurèle , 
EpiBcte: Mortels, il y a un Dieu juste, soyez 
justes. Je ne vois point du tout de raifon de pendre 
un pareil concitoyen. 

Quoique je me pique d’être très-tolérant , j’incline- 
rais plutôt à punir celui qui nous dirait aujourd’hui : 
Meilleurs & Dames, il n’y a point de Dieu, calom- 
niez, parjurez-vous, friponnez , volez, aflafiinez, 
empoifonnez , tout cela ell égal , pourvu que vous 
foyez les plus forts ou les plus habiles. Il ell clair 
que cet homme ferait très-pernicieux à la fociété, 
quoiqu’en ait pu dire le révérend père Malagrida 
ci-devant jéfuite , qui a , dit-on , perfuadé à toute 
une famille que ce n’était pas même un péché véniel 
d’afTaffiner par derrière un roi de Portugal en 
certain cas. • 

CHAPITRE III. 


Un Dieu chez toutes les nations civilifècs. 


Quand une nation efl alTemblée en fociété, elle 
a befoin de l’adoration d’un Dieu , à proportion que 
les citoyens ont befoin de s’aider les uns les autres. 
C’eft par cette raifon qu’il n’y a jamais eu de nation 
raflemblée fous des lois, qui n’ait reconnu une divinité 
de temps immémorial. 

L’être fuprême s’était - il révélé à ceux qui les 
premiers dirent qu’il faut aimer 8c craindre un Dieu, 
punilTeur du crime , 8c rémunérateur de la vertu ? 
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Non , fans doute; Dieu ne parla pas à Thaut le 
légi dateur des Egyptiens, au Brama des Indiens, a 
l'Orphée de Thrace, au %oroaJlrc des Perfes , 8cc. 8cc. 

Mais il fc trouva dans toutes les nations des hommes 
qui eurent affez de bon fens pour enfeigner cette 
doétrine utile ; de même qu’il y eut des hommes qui 
par la force de leur raifon enfeignèrent l’arithmétique , 
la géométrie , 8c l’allronomie. 

L’un en mefurant fes champs trouva que le triangle 
efl la moitié du quarré, 8c que les triangles ayant 
même bafe 8c même hauteur font égaux. L’autre en 
femant , en recueillant 8c en gardant fes moutons , 
s’aperçut que le foleil 8c la lune revenaient à peu 
près au point dont ces aftres étaient partis , 8c qu’ils 
ne s’écartaient pas d’une certaine borne au nord 8c au 
midi. Un troifième confidéra que les hommes, les 
animaux , les aftres ne s’étaient pas faits eux-mêmes , 
8c vit qu’il exifle un être fuprême. Un quatrième 
effrayé des torts que les hommçs fe fefaient les uns 
aux autres , conclut que s’il y avait un être qui avait fait 
les aftres, la terre 8c les hommes, cet être devait faire 
du bien aux honnêtes gens 8c punir les médians. Cette 
idée eft fi naturelle 8c fi honnête, quelle fut aiféinent 
reçue. 

La même force de notre entendement qui nous fit 
connaître l’arithmétique , la géométrie , l’aftronomie , 
qui nous fit inventer des lois, nous fit donc aulfi 
connaître Dieu. Il fuffit de deux ou trois bons argu- 
mens tels qu’on en voit dans Platon parmi beaucoup 
de mauvais , pour adorer la Divinité, ün n’a pas 
befoin d’une révélation pour favoir que le foleil de 
mois en mois correfpond à des étoiles différentes ; on 
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n’a pas befoin de révélation pour comprendre que 
l’homme ne s’eft pas fait lui-même , 8c que nous 
dépendons d’un être fupérieur quel qu’il foit. 

Mais fi des charlatans me difent qu’il y a une 
vertu dans les nombres; fi en mefurant mes champs, 
ils me trompent ; fi en obfcrvant une étoile , ils 
prétendent que cette étoile fait ma deftinée; fi en 
m’annoçant un Dieu jufle , ils m’ordonnent de leur 
donner mon bien de la part de Dieu, alors je les 
déclare tous des fripons , 8c je tâche de me conduire 
par moi-même avec le peu de raifon que Dieu m’a 
donné. 


CHAPITRE IV. 

Des anciens cultes , <Lr en premier lieu de celui de 
■ la Chine. 

P lus une nation eft antique , plus elle a une 
religion ancienne. 

A préfent que dans une grande partie de l’Europe 
on n’a plus de jéfuites à flatter ou à détefter ; à 
préfent qu’il n’y a plus de mérite à combattre leurs 
opinions les plus ridicules, 8c que la haine qu’ils 
avaient affez méritée eft éteinte avec eux , il faut bien 
convenir qu’ils avaient raifon , quand ils afluraient 
que le gouvernement chinois n’a jamais été athée. I 
On avança en Europe ce paradoxe impertinent , parce 
que les jéfuites avaient acquis un très-grand crédit à 
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la Chine avant d’en être chalTés. On voulait à Paris 
qu’ils favorifaffent l’athéifme à Pékin parce qu’ils 
étaient perfécuteurs à Paris. 

C’eft par ce même efprit de parti , c’efl par l’extra- 
vagance attachée à toutes les difputes pédante fques » 
que la forbonne s’avifait de condamner à la fois , 8c 
Bayle qui foutenait qu’une fociété d’athées pouvait 
fubfifter , & les jéfuites qu’oh accufait d’approuver le 
gouvernement athée des Chinois £ de forte que ces 
pédans ridicules de forbonne prononçaient à la fois 
le pour 8c le contre , le oui 8c le non ; ce qui leur eft 
arrivé prcfque toujours à eux 8c à leurs femblables. 
Ils difaient à Bayle , il n’eft pas poflible qu’il y ait 
dans le monde un peuple d’athées ; ils difaient aux 
jéfuites, la cour de Pékin eft athée , 8c vous aufli. Et 
le jéfuite Hardouin leur répondait : Oui , il y a des 
fociétés d’athées, car vous lctes , vous , Arnauld, Pafcal, 
Quefncl 8c Petit-pied. Cette folie facerdotale a été allez 
relevée dans plufieurs bons livres ; mais il faut ici 
découvrir le prétexte qui femblait à nos dofteurs occi- 
dentaux cdlorer le reproche d’athéifme qu’ils fcfaient 
à la plus refpeftable nation de l’Orient. L’ancienne 
religion chinoife confifte principalement dans la morale, 
comme celle de Platon , de Marc-Aurèle , à'Epiilèle 8c 
de tous nos philofophes. L’empereur chinois ne paya 
jamais des argumentans pour favoir fi un enfant eft 
damné quand il meurt avant qu’on lui ait foufflé dans 
la bouche ; fi une troifième perfonne eft faite ou 
engendrée , ou procédante ; fi elle procède d’une 
première perfonne , ou de la fécondé , ou de toutes 
les deux à la fois ; fi une de ces perfonnes poiïede deux 
natures ou une feule ; fi elle a une ou deux volonté^} 




. Digitized by Google 


de la Chine. 183 

fila mère d’une de ces perfonneseft maculée ou imma- * 
culée. Ils ne connailTent ni confubftantiabilité , ni 
tranfubftantiation. Les quarante parlemcns chinois 
qui gouvernent tout l’empire, ne faventriende toutes 
ces chofes ; donc ils font athées ! C’eft ainli qu’on a 
toujours argumenté parmi les chrétiens. Ouand fe 
mettra- t-on à raifonner ? 

C’eft abufer bien étrangement de la ftupidité du 
vulgaire, c’eft être bien ftupide foi-même , ou bien 
fourbe & bien méchant, que de vouloir faire accroire 
que la principale partie de la religion n’eft pas la 
morale? Adorez Dieu 8c foyez jufte , voilà l’unique 
religion des lettrés chinois. Leurs livres canoniques , 
auxquels on attribue près de quatre mille ans d’anti- 
quité , ordonnent que l’empereur trace de fes mains 
quelques filions avec la charrue , 8c qu’il offre à l’être 
fuprâme les épis venus de fon travail. O Tliomasd,' Aquin , 
Scot, Bonaventure, François , Dominique , Luther , Calvin , 
chanoines de Weftminfter, enfeignez-vous quelque 
chofe de mieux? 

Il y a quatre mille ans que cette religion fi fimple 
& fi noble dure dans toute fon intégrité ; 8c il eft 
probable quelle eft beaucoup plus ancienne : car 
puifque le grand empereur Fohi , que les plus modérés 
compilateurs placent au temps où nous plaçons le 
déluge , obfervait cette augufte cérémonie de femer 
du blé , il eft bien vraifemblâble qu’elle était établie 
long -temps avant lui. Sans cela n’aurait-on pas dit 
qu’il en était l’inftituteur ? Fohi était à la tête d’un 
peuple innombrable , donc cette nation rafîemblée 
était très - antérieure à Folii; donc elle avait depuis 
très-long - temps une religion : car quel grand peuple 
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‘fut jamais fans religion ? il n’en eft aucun exemple 
fur la terre. 

Mais ce qui eft unique & admirable, c’eft que dans 
la Chine l’empereur a toujours été pontife & prédi- 
cateur. Les édits ont toujours été des exhortations à 
la vertu. L'empereur a toujours facrifié au Tien , au 
Changti. Point de prêtre allez infolent pour lui dire : 
Il ri appartient qu'à moi de Jacrifier , de prier Dieu en 
public. Voies louchez à l'encenjoir , vous ojez prier Dieu 
vous-même , vous êtes un impie. 

Le bas peuple fut fot 8c fuperftitieux à la Chine 
comme ailleurs. Il adora dans les derniers temps des 
dieux ridicules ; il s’éleva plufieurs feâes depuis environ 
trois mille ans , le gouvernement fage 8c tolérant les 
a laiflé fubfiftcr , uniquement occupé de la morale 8c 
de la police ; il ne trouva pas mauvais que la canaille 
crût des inepties , pourvu quelle ne troublât point 
1 Etat & qu’elle obéît aux lois. La maxime de cegouver- 
nement fut toujours : Crois ce que tu voudras , mais Jais 
ce que je t'ordonne. 

Lors même que dans les premiers jours de notre 
cre vulgaire , je ne fais quel miférable nommé Fo 
prétendit être né d’un éléphant blanc par le côté 
gauche , 8c que fes difciples firent un dieu de ce pauvre 
charlatan , les quarante grands parlemens du royaume 
fouffrirent que la populace s'amusât de cette farce. 
Aucune des bêtifes populaires ne troubla l’Etat ; elles 
ne lui firent pas plus de mal que les métamorphojes 
à.' Ovide 8c l'âne d'Apulée n’en firent à Rome. Et nous , 
malheureux, 8c nous ! que d’inepties , que de fottifes , 
que de trouble 8c de carnage ! L'hiftoire chinoife 
n’cft fouillée d’aucun trouble religieux. Nul prophète 
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qui ameutât le peuple , nul myftère qui portât le 
ravage dans les âmes. Confutzée fut le premier des 
médecins, parce qu’il ne fut jamais charlatan. Et nous, 
miférablcs ! & nous ! 


CHAPITRE V. 

De T Inde , des brachmanes , de leur théologie imitée 
très-tard par les Juifs , <b a fuite par les chrétiens. 


T . A religion des brachmanes eft encore plus ancienne 
que celle des Chinois. Du moins les brachmanes le 
proteftent ; ils confcrvent un livre qu’ils prétendent 
écrit plus de trois mille ans avant notre ère vulgaire 
dans la langue du Hanjcril , que quelques-uns enten- 
dent encore. Perfonne ne doute , au moins chez les 
brachmanes modernes , que ce livre, fi facré pour eux, 
ne foit très-antérieur au Védam fi célèbre dans toute 
l’antiquité. Le livre dont je parle s’appelle le Shafta. 
Il fut la règle des Indiens pendant quinze cents ans , 
jufqu’au temps où les brachmanes étant devenus plus 
puiflans , donnèrent pour règle le Védam , nouveau 
livre fondé fur l’ancien Shafta ; de forte que ces peuples 
ont eu une première & une fécondé loi (a). 

' La première loi des Indiens femble être l’origine 
de la théologie de plufieurs autres nations. 

C’eft dans le Shafta qu’on trouve un être fuprême 
qui a débrouillé le chaos & qui a formé des créatures 

(a) Voyez le livre de M. Hclaell qui a demeuré trente an, avec les 
brames. 
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céleftes. Ces demi-dieux le font révoltes contre le grand 
Dieu , qui les a bannis de fon féjour pendant un 
grand nombre de fiècles. Et il eft à remarquer que la 
moitié des demi-dieux refta fidelle à fon fouverain. 

C’eft vifiblement ce qui a donné lieu depuis , chez 
les Grecs, à la fable des géans qui combattirent contre 
%çus le maître des dieux. Hercule & d’autres dieux 
prirent le parti de %eus. Les géans vaincus furent 
enchaînés. 

Obfervons ici que les Juifs , qui ne formèrent un 
corps dépeuplé quepluüeurs fiècles après les Indiens, 
n’eurent aucune notion de cette théologie myftique ; 
on n’en trouve nulle trace dans la Genèfe. Ce ne fut 
que dans le premier fiècle de notre ère qu’un faufiaire 
très -mal adroit, foitjuif, foit demi -juif 8c demi- 
chrétien , ayant appris quelque chofe de la religion 
des brachmanes , fabriqua un écrit qu’il ofa attribuer 
à Enoch; c’eft dans le livre d 'Enoch qu’il eft parlé de 
la rébellion de quelques puiffances céleftes que ce 
fauflaire appelle anges. Semexiah était , dit-il , à leur tête. 
Araciel 8c Chababiel étaient fes lieutenans - généraux. 
Les anges fidelles furent Michel , Raphaël , Gabriel , Uriel. 
C’eft enfin fur ce fatras du livre prétendu d'Enoch , 
que Millon a bâti fon fingulier poème du Paradis 
perdu. Voilà comme toutes les fables ont fait le tour 
du monde. 

Quel leéleur fenfé pourra maintenant obferver fans 
étonnement que la religion chrétienne eft uniquement 
fondée fur cette chute des anges , dont il n’eft pas dit 
un feul mot dans l’ancien Teftament ? On attribue à 
Simon Barjone fumommé Pierre une lettre , dans 
laquelle on lui fait dire que Dieu n'a pas épargné les 
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anges qui ont péché ; mais quil les a jetés dans le Tarlare 
avec les cables de T enfer (b). On ne fait fi par anges 
pécheurs l’auteur entend des grands de la terre , & fi par 
le mot de pécheurs il peut entendre des efprits célefles 
révoltés contre Dieu. On eft encore très-étonné que 
Simon Barjone né en Galilée connaifle le Tartare , 8c 
qu’on traduife ainfi au hafard des chofes fi graves. 

En un mot , ce n’eft que dans quatre lignes attri- 
buées à Simon Barjone , qu’on trouve quelque faible 
idée de la chute des anges , de ce premier fondement 
de toute la religion chrétienne. 

On a conclu depuis que le capitaine de ces anges 
rebelles devenus diables était un nommé Lucifer. Et 
pourquoi ? parce que l’étoile de Vénus , l’étoile du 
matin s’appelait quelquefois en latin Lucifer. On a 
trouvé dans Ifaïe une parabole contre le roi de 
Babylone. Ifaie lui - même appelle cette apoftrophe 
parabole. Il donne à ce roi 8c à fes exaéleurs le titre de 
verge de fer , de bâton des impies. Il dit que les cèdres 
8c les fapins fe réjouiffent de la mort de ce roi ; il dit 
que les géans lui ont fait compliment quand il eft 
venu en enfer. Comment es-tu tombé du ciel , dit - il , 
toi qui Jcmblais ï étoile de Vénus , ù qui te levais le 
malin ? Comment es - lu tombé par terre toi qui frappais 
les nations , 8cc. 

Il a plu aux traduéleurs de rendre ainfi ce paflage : 
Comment es - tu tombé du ciel , Lucifer ? Les com- 
mentateurs n’ont pas manqué d’en conclure que ce 
difeours eft adreffé au diable , que le diable eft Lucifer , 
que c’eft lui qui s’était révolté contre Dieu , que c’eft 
lui qui eft en enfer pour jamais , que pour avoir des 

(b) Epure II, diap. II. 
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compagnons il perfuada à Eve de manger du fruit delà 
fcience du bien & du mal , qu’il adamnéainfi le genre- 
humain , 8cque toute f économie de notre religion roule 
fur Lucifer. O grand pouvoir de l’équivoque ! 

L’allégorie des anges révoltés contre Dieu , eft 
originairement une parabole indienne , qui a eu cours 
•long-temps après dans prefque tout l’Occident , fous 
cent déguifemens différons. 


CHAPITRE VI. 

De la mètempjycofc , des veuves qui Je brûlent , 
de François Xavier <b de Warburlon. 


Les Indiens font le premier peuple qui ait montré 
un efprit inventif. Qu’on en juge par le jeu des échecs 
& du triélrac , par les chiffres que nous leur devons , 
enfin par des voyages que de temps immémorial on 
fit chez eux pour s’inftruirc comme pour commercer. 

Ils eurent le malheur de mêler à leurs inventions 
des fuperftitions , dont les unes font ridicules, les 
autres abominables. L’idée d’une ame diftinéte du 
corps , l’éternité de cette ame, la métempfycofe, font 
de leur invention. Ce font-là fans doute de belles 
idées ; il y a plus d’efprit que dans Y Utopie & dans 
X Argents , 8c même dans les Mille <b une nuits. La 
doélrine de la métempfycofe furtout n’eft ni abfurdc , 
ni inu tile. 

Dès qu’ils admirent des âmes , ils virent combien 
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il ferait impertinent d’occuper continuellement l'être 
fuprême à créer des âmes nouvelles à mefure que les 
animaux s’accoupleraient. Ce ferait mettre Dieu 
éternellement aux aguets pour former vite un efprit 
à l’inllant que la femence d’un corps mâle efl dar- 
dée dans la matrice d’un corps femelle. Il aurait 
bien des affaires s’il fallait créer des âmes à la fois 
pour tous les rendez-vous de notre monde , fans 
compter les autres , 8c que deviendront ces âmes quand 
le fœtus périt? c’eft pourtant là l’opinion ou plutôt 
le vain difcours de nos théologiens. Ils difent que 
Dieu crée une ame pour chaque fœtus , mais que 
ce n’eft qu’au bout de lix femaines. Ridicule pour 
ridicule , celui des brachmanes fut plus ingénieux. 
Les âmes font éternelles ; elles paffent fans ceffe d’un 
corps à un autre. Si votre ame a été méchante dans 
le corps d’un tyran , elle fera condamnée à entrer 
dans celui d’un loup qui fera fans ceffe pourfuivipar 
des chiens , 8c dont la peau fervira de vêtement à 
un berger. 

Il y a dans cet antique fyftème de l’efprit 8c de 
l’équité. Mais pourquoi tant de vaincs cérémonies 
auxquelles les brames s’affujettiffent encore pendant 
toute leur vie? pourquoi tenir en mourant une vache 
par la queue ? 8c furtout pourquoi depuis plus de 
trois mille ans les veuves indiennes fe font-elles un 
point d’honneur 8c de religion de fe brûler fur le 
corps de leurs maris ? 

J'ai lu d’un bout à l’autre les rites des brames 
anciens 8c nouveaux dans le livre du Cormovédam 
Ce ne font que des cérémonies fatigantes, des idées 
myftiques de contemplation 8c d’union avec Dieu ; 
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mais je n’y ai rien vu qui ait Je moindre rapport à 14 
queue de vache qui fanflifie les Indiens à la mort. 
Je n’y ai pas lu un fcul mot concernant le précepte 
ou le confeil donné aux veuves de fe brûler fur le 
bûcher de leurs époux. Apparemment ces deux cou- 
tumes anciennes, l’une extravagante, l’autre horrible, 
ont été d’abord pratiquées par quelque cerveau creux : 
8c d’autres cerveaux encore plus creux enchérirent 
fur lui. Une femme s’arrache les cheveux , fe meurtrit 
le vifage à la mort de fou mari. Une fécondé fe fait 
quelques blelfures , une troifième fe brûle , 8c avant 
de fe brûler , elle donne de l’argent aux prêtTes. 
Ceux-ci ne manquent pas d’exhorter les femmes à 
fuivre un fi bel exemple. Bientôt il y a de la honte à 
ne fe pas brûler. Toutes les coutumes révoltantes 
n’ont guère eu d’autre origine. Les légiflateurs font 
d’ordinaire des gens d’affez bon fens qui ne com- 
mandent rien qui foit trop abfurde 8c trop contraire à 
la nature. Ils augmentent feulement la vogue d’un 
ufage lingulier quand il cil déjà reçu. Mahomet n’in- 
vente point la circoncifion , mais il la trouve établie. 
Il avait été circoncis lui-même. Numa n’ordonne rien 
d’impertinent, ni de révoltant. On ne lit point que 
Minos ait donné aux Crétois des préceptes ridicules ; 
mais il y a des peuples plus enthoufiaftes que les 
autres , chez qui on outre 8c on défigure tous les 
préceptes des premiers légiflateurs ; 8c nous en avons 
de terribles exemples chez nous. Les ufages extrava- 
gans 8c barbares s’établiflent tout feuls, il n’y a qu’à 
laifler faire le peuple. 

Ce qui eft très-remarquable , c’eft; que ces mêmes 
brachmanes , qui font d’une antiquité fi reculée, font 
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les feuls prêtres dans le monde qui aient confervé à 
la fois leurs anciens dogmes 8c leur crédit. Ils forment 
encore la première tribu , la première cafte , depuis 
le rivage du Gange jufqu’aux côtes de Coromandel 
8c de Malabar. Ils ont gouverné autrefois. Leurs céré- 
monies aéluclles en font foi encore. Le Cormovédam 
ordonne qua la naiflance du fils d’un brame , on 
lui di(e gravement : ÏVs pour commander aux hommes. 

Ils ont confervé leurs anciens emblèmes ; notre 
célèbre Holwell qui a vécu trente ans parmi eux, nous 
a donné les eftampes de leurs hiéroglyphes. La vertu 
y eft repréfentée montée fur un dragon. Elle a dix 
bras pour réfifter aux dix principaux vices. C’eft* 
furtout cette figure que les millionnaires papilles n’ont 
pas manqué de prendre pour le diable, tant ces 
meflieurs étaient équitables 8c favans. 

L’évêque Warburton nous allure que le jéfuite 
Xavier , dans une de fes lettres , prétend qu’un brame 
de fes amis lui dit en confidence: Il ejl vrai quil y a un 
Dieu , ù nos pagodes ne font que des repréfentations des 
mauvais génies ; mais gardez-vous bien de le dire au peuple. 
La politique veut qu'on l'entretienne dans l'ignorance de 
toute divinité. Xavier aurait eu bien peu de bon fens 8c 
beaucoup d'effronterie en écrivant une fi énorme 
fottife. Je n’examine point comment il avait pu en 
peu de temps fe rendre capable de converfer familiè- 
rement dans la langue du Malabar , 8c avoir pour 
intime aim un brame qui devait fe défier de lui; mais il 
n’eft pas poftible que ce brame fe foit décrié lui-même 
fi indignement. Il eft encore moins poftible qu’il 
ait dit que par politique il faut rendre le peuple 
athée. C eft précifément tout le contraire : François - 
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Xavier , l’apôtre des Indes , aurait très-mal entendu , 
ou aurait menti. Mais c’eft Warburton qui a très-mal 
lu , 8 c qui a mal rapporté ce qu’il a lu , ce qui lui 
arrive très-fouvent. 

Voici mot pour mot ce que dit Xavier dans le 
recueil de fes lettres choifies, imprimé en français à 
Varfovie chez Veidman en 1 739 , pages 36 8c 37. 

11 Un brachmane favant .... me dit comme un 
15 grand fecret , premièrement que les doélcurs de 
11 cette univerlité fefaient jurer leurs écoliers de ne 
n jamais révéler leurs myftères, qu’il me les dé cou - 
15 vrirait pourtant en faveur de l’amitiéqu’il avaitpour 
il moi. Un de ces myftères fut qu’il n’y a qu’un 
55 Dieu, créateur du ciel 8 c de la terre, lequel il faut 
55 adorer : car les idoles ne font que les repréfentations 
>5 des démons ; que les brachmanes ont de certains 
5 5 mémoires comme des monumens de leur écriture 
il fainte, où ils tiennent que les lois divines font 
55 contenues, 8 c que les maîtres fe fervent en enfei- 
55 gnant, d’une langue inconnue au vulgaire, comme 
ii eft parmi nous la langue latine. Il m’expliqua fort 
ii clairement ces divins préceptes l’un après l’autre , 
11 qu’il ferait long 8 c hors de propos de vous écrire. 
55 Les fages célèbrent le jour du dimanche comme 
55 une fête, 8 c font ce jour-là de temps en temps cette 
ii prière en leur langue: Mon Dieu, je vous adore ù 
55 j'implore votre Jecours pour jamais , qu’ilç répètent 
ii fouvent à voix baffe, parce qu’ils font obligés par 
55 ferment de garder le fecret. ... Il me pria enfin 
il de lui apprendre les principaux myftères de la 
55 religion chrétienne, me promettant de n’en parler 
15 jamais.... Je lui expliquai feulement avec foin cette 

il parole 
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s* parole dejESUS-CHRiST.qui contient un abrégé de 
»J notre foi : Celui qui croira <b fera baptifé fera fauve. j> 
Cette lettre efl bien plus curieufe que ne le croit 
Warburton qui l’a falfifiéc. Premièrement , on y voit 
que les brachmanes adorent un Dieu fuprême 8e ne 
font point idolâtres. Secondement , la formule de 
prière des brachmanes efl admirable. Troifièmement , 
la formule que lui oppofe Xavier ne fait rien à la 
qucflion, & efl très-mal appliquée. Le brachmanc 
dit qu’il faut" adorer , l’autre répond qu’il faut croire, 
8c il ajoute qu’il faut être baptifé. La religion du 
brachmane efl celle du coeur celle de l’apôtre 
convertiffeur efl la religion des cérémonies ; & de 
plus , il fallait que ce convertifTeur fût bien ignorant 
pou r ne pas favoir que le baptême était un des anciens 
ufages des Indes, & qu’il a précédé le nôtre de plu- 

fieurs fiècles. On pourrai t dire que c’était au brachmane 

à convertir Xavier , 8c que ce Xavier ne devait pas 
réuffir à convertir le brachmane. 

Plus nous avancerons dans la connaiflance des 
nations qui peuplent la terre , plus nous verrons 
qu’elles ont prefque toutes un Dieu fuprême. Nous 
fîmes la paix il y adeux ans (c) dans la Caroline avec 
les Chiroquois;leur chef, que nous appelons le petit 
Carpenler , dit au colonel Grant ces propres mots : 
Les Anglais font plus blancs que nous , mais un feul Dieu 
e/l notre commun père ; le Tout-puijfant a créé tous les 
peuples , il les aime également. 

Que le difeours du petit Carpenler efl au-defïus 
des dogmatiques barbares 8c impies qui ont dit tllriy 
a quun peuple choifi qui pui/fe plaire à Dieu. 

( e ) C’etait en 1 7 Go , ainfi l'auteur écrivait en 176 s. 

Philofophic ùc. Tome II. N 
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CHAPITRE VIL 

O 

Des Chaldéens. 


On n’eft pas affez étonné des dix-neuf cents trois 
ans d’obfervations aflronomiques que ^es Chaldéens 
remirent entre les mains A' Alexandre. 

Cette fuite qui remonte à deux mille deux cents 
cinquante ans , ou environ, avant notre ère, fuppofe 
nécelfairement une prodigieufe antiquité précédente. 
On a remarqué ailleurs que pour qu'une nation 
cultive l’aftronomic , il faut quelle ait été des Cèdes 
fans la cultiver. Les Romains n’ont eu une faible 
connaiffance de la fphère que du temps de Cicéron. 

Cependant ils pouvaient pvoir recours aux Grecs 
depuis long-temps. Les Chaldéens ne durent leurs 
connaiffances qu’à eux -mêmes. Ces connaiffances 
vinrent donc fort tard. Il fallut perfectionner tous les 
arts mécaniques avantd’avoir uncolléged’aflronomes. 
Or en accordant que ce collège ne fut fondé 'que 
deux mille ans avant Alexandre , ce qui efl. un efpace 
bien court , fera-ce trop que de donner deux mille 
ans pour rétabliffeinent des autres arts avec la fonda- 
tion de ce collège ? 

Certainement il faut plus de deux mille ans à des 
hommes , comme on l'a fouvent obfervé , pour 
inventer un langage , un alphabet , pour fe former 
dans l’art d'écrire , pour dompter les métaux. Ainü 


î. 
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quand on dira que les Chaldéens avaient au moins 
quatre mille ans d’antiquité au temps à! Alexandre , on 
fera très-circonfpeéf & tres-modéré. Ils avaient alors 
une cre de quatre cents loixante 8c dix mille ans. 
N ous leur en retranchons tout d un coup quatre cents 
foixante Sic lix mille : cela efl allez rigoureux. Mais , 
nous dira-t-on, malgré cet énorme retranchement, 
il fe trouve que les Chaldéens formaient déjà un 
peuple puilfant . mille ans avant notre déluge. Ce n’ell 
pas ma faute , je ne puis qu’y faire. Commencez par 
vous accorder lur votre déluge , que votre Bible 
hébraïque, celle des Samaritains, celle des prétendus 
Septantes , placent dans des époques qui different 
d'environ fept cents années. Accordez plus de loixante 
fyftèmes furvotre chronologie, 8c vous vous moquerez 
enfuite des Chaldéens. 

Quelle était la religion des Chaldéens avant que les 
Perfes conquilfent Babylone, 8c que la doârine de 
Xproaflre fe mêlât avec celle des mages de Chaldée ? 
C'était le fabifme, l’adoration d’un Dieu , 8c la véné- 
ration pour les étoiles regardées dans une partie de 
l’Orient comme des dieux fubaltemes. 

Il n’y a point de religion dans laquelle on ne voie 
un Dieu fuprême à la tète de tout. Il n’y en a point 
aufli qui ne foit inltituée pour rendre les hommes 
moins médians. 

Je ne vois pas pourquoi le chaldaïfme, le fabifme, 
pourrait être regarde comme une idolâtrie. Première- 
ment une étoile n’eft point une idole , une image ; 
c’ell un foleil comme le nôtre. Secondement , pourquoi 
ne pas venérer Dieu dans ces admirables ouvrages , 
par qui nous réglons nos failons Sc nos travaux ? 

N 2 
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Troifièmement , toute la terre croyait que nos defti- 
nécs dépendaient de l’arrangement des conftellations. 
Cette erreur fuppofée , Sc les mages étant malheureu- 
fement altrologues de profelfion , il leur était bien 
pardonnable d’offrir quelques prières à ces grands 
corps lumineux, dans lefquels la puiffance du grand- 
être fe manifeflc avec tant de majefté. Les aftres 
valent bien S‘ Rock , S‘ Pancrace , S‘ Fiacre , S u Urjule , 
S u Potamienne , dont les catholiques romains adorent 
à genoux les prétendus offemens. Les planètes valent 
bien des morceaux de bois pourri , qu’on appelle la 
vraie croix. Encore une fois, que les papilles ne fe 
moquent de perfonne, & gardons-nous en bien aufli ; 
car fi nous valons mieux qu’eux , ce n’eft pas de 
beaucoup. 

Les mages chaldéens enfeignaient la vertu comme 
tous les autres prêtres , & ne la pratiquaient pas 
davantage. 

CHAPITRE VIII. 

Des anciens Perfans , & de %oroaJlre. 

1 a n d i S que les Chaldéens connaiffaient fi bien la 
vertu des étoiles , & qu’ils enfeignaient , comme 
a fait depuis l’almanach de I.iége , quel jour il fallait 
le rogner les ongles , les anciens Perfans n’étaient pas 
fi habiles ; mais ils adoraient un Dieu comme les 
Chaldéens , & révéraient dans le feu l’emblème delà 
Divinité. 
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Suit que ce culte leur eût été enfcigné par un 
Icrdujlh , que les Grecs , qui changèrent tous les noms 
afiatiques , appelèrent long-temps après Xoroaflrc , foit 
qu’il y ait eu plufieurs 7 y oroaJlrcs , foit qXi’il n’y en 
ait aucun , toujours cft-il certain que les Perfes furent 
les premiers qui entretinrent le feu facré , Sc qu’ils 
admirent un lieu de délices en faveur des juflcs , 8e 
un enfer pour les méchans , un bon principe qui 
était Dieu, & un mauvais principe dont nous eft 
venu le diable. Ce mauvais principe , cet Armant , 
ce Sathan , n’était ni Dieu , ni coéternel avec Dieu ; 
mais enfin il exiflait. Et il était bien naturel d’ad- 
mettre un mauvais principe , puifqu’il y a tant de 
mauvais effets. 

Les Perfans n’avaieot d’abord ni autel ni temple, 
ils n’en eurent que quandils s’incorporèrent aux Baby- 
loniens vaincus par eux; ainfi que les Francs n’en 
eurent que quand ils eurent fubjugué les Gaulois. 
Ces anciens Perfes entretenaient feulement le feu 
facré dans des antres écartés ; ils l’appelaient Ve/la. 

Ce culte paffa long-temps après chez d’autres 
nations ; il s'introduit à la fin jufque chez les 
Romains, qui prirent Ve/la pour une déclfe. Toutes 
les anciennes cérémonies font prefque fondées fur des 
méprifes. 

Lorfqueles Perfes conquirent le royaume dcBaby- 
lone, la religion des vainqueurs le mêla avec celle 
des vaincus, 8c prévalut même beaucoup. Mais les 
Chaldéens relièrent toujours en poffeflion de dire la 
bonne aventure. 

11 eft confiant que les uns 8c les autres crurent 
l’immortalité de l ame , fans favoir mieux que nous 

N 3 
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ce que c’efl que l’ame. Quand on n’en aurait pas des 
preuves dans le livre du Sadder , qui contient la 
doélrine des anciens Pcrfcs, il fuffirait pour en être 
convaincu de jeter les yeux lur les ruines de Perfé- 
polis dont nous avons pluficurs deflins trcs-exaéïs. 
On y voit des tombeaux dont fortent des têtes 
accompagnées chacune de deux ailes etendues ; elles 
prennent toutes leur vol vers le ciel. 

De toutes les religions que nous avons jufqu’à 
prélent parcourues, il n’y a que celle de la Chine , 
qui n’admette pas l'immortalité de l’ame ; 8c remar- 
quez que ces anciennes religions fubfiftent encore. 
Celle du gouvernement de la Chine s’eft confervée 
dans toute fon intégrité; celle des brachmanes règne 
encore dans la prelqu’île de l’Inde; celle de Xoroajlre 
ne s'eft point démentie, quoique ceux qui laprofelTent 
foient difperfés. 

CHAPITRE IX. 

Des Phéniciens i? de Sanchoniathon , antérieur au 
temps où ton place Mo'ife. 

Les peuples de la Phénicie ne doivent pas être 
fi anciens que ceux dont nous avons parlé. Ils habi- 
taient une côte de la Méditerranée , 8c cette côte 
était fort llérilc. Il eft vrai que cette ftérilité même 
fervit à la grandeur de ces peuples. Ils furent obligés 
de faire un commerce maritime qui les enrichit. Ces 
nouveaux courtiers de l’Afie pénétrèrent en Afrique , 
en Efpagnc& jufque dans notre Angleterre. Sidon , 
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Tyr , Biblos , Bérith , devinrent des villes opulentes ; 
mais il fallait bien que la Syrie , la Chaldçc , la Perle 
fuffentdes Etats déjà très-confidérables avant que les 
Phéniciens euflent effayé de la navigation : car pour- 
quoi auraient-ils entrepris des voyages fi hafardeux , 
s’ils n’avaient pas eu des voifins riches auxquels ils 
vendaient les produirions des terres éloignées ? Cepen- 
dant les Tyriens avaient un temple dans lequel 
Hérodote entra , & qu’il dit avoir deux’mille trois cents 
ans d’antiquité ; ainfi il avait été bâti environ deux 
mille huit cents ans avant notre ère vulgaire ; ainfi , 
par ce calcul , le temple de Tyr fubfilla près de 
dix-huit cents ans avant celui de Salomon ( en adoptant 
le calcul de la Vulgate.) 

Les Phéniciens , étant de fi grands commerçans , 
cultivèrent néceffairement l’art de l'écriture ; ils 
tinrent des regiflres , ils eurent des archives , leur 
pays fut même appelé le pays des lettres. Il eft prouvé 
qu’ils communiquèrent aux Grecs leur alphabet ; 8c 
lorfquc les Juifs vinrent s’établir très-long-temps après 
fur leurs confins , ces étrangers prirent leur alphabet 
& leur écriture. Vous trouvez même dans l’hiftoire 
de JoJué , qu’il y avait fur la frontière de la Phénicie , 
dans la contrée nommée par les feuls Juifs Canaan , 
une ville qu’on appelait la ville des lettres, la ville 
des livres , Cariath Sepher , qui fut prife 8c prefque 
détruite par le brigand Olhoniel , à qui le brigand 
Caltb compagnon du brigand JoJué donna fa fille Oxa 
pour récompenfe. ( d ) 

Un des plus curieux monumens de l’antiquité eft 
fans doute l’hiftoire de Sanchonialhon le phénicien , 
(rf) Juges. Chip. I. 
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dont il nous refie des fragmens précieux confervés 
dans Eufclie. Il cfl inconteflable que cet auteur écrivit 
long-temps avant l’irruption des Hébreux dans le 
pays de Canaan. Une preuve fans répliqué , c’eft 
qu’il ne parle pas des Hébreux. S’ils étaient déjà 
venus chez les Cananéens, s’ils avaient mis à feu 8 c 
à fang le pays de Sanchoniathon même , s’ils avaient 
exercé dans fon voifmage des cruautés dont il n’y a 
guère d’exemples dans l’ancienne hifloire , il eft 
impoffible que Sanchoniathon eût paflé fous fdence des 
evénemens auxquels il devait prendre le plus grand 
intérêt. S’il y avait eu un Moïje avant lui , il efl bien 
certain qu’il n’aurait pas oublié ce Moïje 8 c ces 
prodiges épouvantables opérés en Egypte. Il était donc 
évidemment antérieur au temps où l'on place Moïje. 
Il écrivit donc fa cofmogonie long-temps avant que 
les Juifs eulfent leur Gencfe, 

Au reflc , il ne faut pas s’étonner qu’on ne trouve 
dans cette cofmogonie de l’auteur phénicien aucun 
des noms cités dans la Genèfe juive. Nul écrivain , 
nul peuple n’a connu les noms d 'Adam , de Caïn , 
A' Abel, A' Enoch, de MathuJaUm , de Koi, Si un feul 
de ces noms avait été cité par Sanchoniathon ou par 
quelque écrivain de Syrie, ou de Chaldée, ou d’Egypte , 
l’hiflorien JoJephe n’aurait pas manqué de s’en pré- 
valoir. Il dit lui-même , dans fa réponfe à Apfrion , 
qu’il a confulté tous les auteurs étrangers qui ont 
parlé de fa nation ; Sc quelque effort qu'il fafle , iln’en 
peut trouver un feul qui parle des miracles de Moïje ; 
pas un feul qui rapelle un mot de la Genèfe ou de 
l’Exode. 

Ajoutons à ces preuves convaincantes que s'il y 


\ 


Digitized by Google 


ET DE SANCHONIATHON. 201 

avait eu un feul mot dans Sanchoniathon ou dans qucl- 
qu’autre auteur étranger en faveur de l’hiftoirc juive, 
Eufébe qui fait armes de tout , dans fa Préparation 
évangélique , eût cité ce témoignage avec emphafe ; 
mais ce n’eft pas ici le lieu de pouffer plus loin cette 
recherche; il fuffit de montrer que Sanchoniathon 
.écrivit dans fa langue long-temps avant que les Juifs 
puffent feulement la prononcer. 

Ce qui rend encore les fragmens de Sanchoniathon 
très-recommandables, c’eft qu’il confulta les prêtres 
les plus favans de fon pays, 8c cntr'autres Jèrombal 
prêtre d Iaho dans la ville de Bérith. Ce nom d'Iaho , 
qui fignifie Dieu , eft le nom facré qui fut long-temps 
après adopté par les Juifs. 

L’ouvrage de Sanchoniathon dît ncorc plus digne de 
l’attention du monde entier, en ce que fa cofnrogonic 
eft tirée ( félon fon propre témoignage ) des livres 
du roi d’Egypte P haut , qui vivait , dit-il , huit cents 
ans avant lui, 8c que les Grecs ont depuis appelé 
Mercure. Nous n’avons guère de témoignages d’une 
antiquité plus reculée. Voilà fans contredit le plus 
beau monument qui nous refte dans notre Occident. 

Quelques âmes timorées, effravées de cette antiquité * 
& de ce monument fi antérieur à la Gcnèfe , n’ont 
eu d’autre reffource que celle de dire que ces fragmens 
étaient un livre fuppofé ; mais cette malheureufe 
évafion eft affez détruite par la peine qu 'Eufébe a prife 
de les tranferire. 11 en combat les principes; mais 
il fe donne bien de garde d’en combattre l’authenticité ; 
elle était trop reconnue de fon temps. Le livre était 
traduit en grec par un citoyen du pays même de 
Sanchoniathon. Pour peu qu’il y eût eu le moindre jour 
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à foupçonner l’antiquité de ce livre contraire en tout 
à la Bible , Eujcbe l’eût fait fans doute avec la plus 
grande force. Il ne l’a pas fait. Quelle plus éclatante 
preuve que l’aveu d’un adverfaire ! Avouons donc 
fans difficulté que Sanchonialhon elt beaucoup plus 
ancien qu’aucun livre juif. 

La religion de ces Phéniciens était, comme toutes 
les autres , une morale faine , parce qu’il ne peut y 
avoir deux morales; une métaphyfique abfurde, parce 
que toute métaphyfique l’a été jufqu’à Locke; des 
rites ridicules , parce que le peuple a toujours aimé 
les momeries. Quand jedis que touteslesreligions ont 
des fimagrées indignes des honnêtes gens, j’excepte 
toujours celle du gouvernement chinois , que nulle 
fuperftition groffière n’a jamais fouillée. 

Les Phéniciens admettaient d’abord un chaos 
comme les Indiens. L'efprit devint amoureux des 
principes confondus dans le chaos; il s’unit à eux, 
& l’amour débrouilla tout. La terre, les aftres, les 
animaux en naquirent. 

Ces mêmes Phéniciens facrifiaient aux vents , 8c 
cette fuperftition était très-convenable à un peuple 
navigateur. Chaque ville de Phénicie eut enfuite fes 
dieux 8c fes rites particuliers. 

C’eft furtout de Phénicie que vint le culte de la 
déelfe que nous appelons Vénus. La fable de Vénus 
8c d 'Adonis eft toute phénicienne. Adoni ou Adonai 
était un de leurs dieux ; 8c quand les Juifs vinrent 
long-temps après dans le voifinage , il appelèrent leur 
dieu des noms phéniciens Jèhova , Iaho , Adonai, 
i Sadaï , &c. 
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Toutcc pays , depuis Tyr jufqu’au fond de l’Arabie , 
eft le berceau des fables , comme nous le verrons dans 
la fuite: 8c cela devait être ainfi puifque c’était le pays 
des lettres. , 


CHAPITRE X. 


Des Egyptiens. 


Le poëte philofophe français qui le premier a dit 
que les Egyptiens font une nation toute nouvelle , fe 
fonde fur une raifon qui eft fans répliqué. C’cft que 
l’Egypte étant inondée cinq mois de l’année , ces 
inondations accumulées devaient rendre le terrain 
fangeux entièrement impraticable ; qu’il a fallu des 
fiècles pour dompter le Nil , pour lui creufer des canaux , 
pour bâtir des villes élevées vingt pieds au-deffus du 
fol ; que l’AGe , au contraire , a des plaines immenfes , 
des rivières plus favorables, & que par conféquent 
tous les peuples afiatiques ont dû former des fociétés 
policées très-long-temps avant qu’on pût bâtir auprèsdu 
Nil une feule maifon tolérable. 

Mais les pyramides font d'une antiquité fi reculée 
quelle eft inconnue! mais Thaut donna des lois à 
l’Egypte huit cents ans avant Sanchoninthon qui vivait 
long temps avant l’irruption desjuifs dans la Paleftine ! 
mais les Grecs 8c les Romains ont révéré les antiquités 
d’Egypte ! Oui: tout cela prouve que le gouvernement 
égyptien eft beaucoup plus ancien que les nôtres. Mais 
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ce gouvernement était moderne en comparaifon des 
peuples afiatiques. 

Je compte pour rien quelques malheureux qui 
vivaient entre les rochers qui bordent le Nil , de 
même que je ne fais aucune mention des barbares nos 
prédéccffeurs qui habitèrent fi long-temps nos forêts 
fauvages avant d’être policés. Une nation n’exiflc que 
quand elle a des lois 8c des arts. L’état de fauvage 
efl état de brute. L’Egypte civiliféc cil donc très- 
moderne. Elle l’efl au point quelle prit des Phéniciens 
le nom d'Iaho , nom cabaliflique , que les prêtres 
donnaient à Dieu. 

Mais fans entrer dans ces difcuflîons ténébreufes , 
bornons-nous à notre fujet, qui efl de chercher fi 
toutes les grandes nations reconnaiffent un Dieu 
fuprême. Il efl inconteflablc que cette doélrine était 
le fondement de toute la théologie égyptienne. Cela 
fe prouve par ce nom même ineffable d'Iaho, qui 
fignifiait l’Eternel ; par ce globe qui était pofé fur la 
porte des temples , 8c qui repréfentait l’unité du grand 
être fous le nom de Knef. On le prouve furtout par ce 
qui nous efl refié des myflères d 'Ifts 8c par cette 
ancienne formule confervée dans Apulée : Les puiffances 
cèlejlcs te fervent , les enfers le font fournis , l' univers tourne 
fous ta main , les pieds foulent le Tartare , les ajlres répondent 
à la voix , les faifons reviennent à tes ordres , les élcmens 
t'obèijfcnt. 

Jamais l'unité d’un Dieu fuprême n'a été plus forte- 
ment énoncée : 8c pourquoi dit-on dans cette formule 
que les puifTanccs célcftcs obéifTent, que les aflres répon- 
dent à la voix du grand être ? C’eft que les aflres, les 
génies fuppofés répandus dans l’efpace , étaient regardés 
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comme des dieux fecondaires , des êtres fupérieurs à 
l'homme 8c inférieurs à Dieu : doctrine familière à 
tout l’Orient , doélrine adoptée enfin en Grèce & en 
Italie. 

Pour l’immortalité de l’ame, perfonnc n’a jamais 
douté que ce ne fût un des deux grands principes de 
la religion d’Egypte. Les pyramides l’attellent alTcz. Les 
grands du pays ne fe fêlaient élever ces torûbeaux fi 
durables, Sc on n’embaumait leurs corps avec tant de 
foin, qu’afin que l’efprit igné ou aérien qu’on a toujours 
fuppofé animer le corps , vînt retrouver ce corps au 
bout de mille ans, quelques-uns difent même au bout 
de trois mille. Rien n’ell fi avéré que l'immortalité 
de l’amc établie en Egypte. 

Je ne parlerai point ici des folles 8c ridicules fuperf- 
tions dont ce beau pays fut inondé beaucoup plus que 
des eaux de fon fleuve. Il devint le plus méprifable 
des grands peuples , comme les Juifs font devenus la 
plus haïffable 8c la plus honteufe des petites nations. 
Mon feul but cil de faire voir que tous les grands 
peuples civilifés , 8c même les petits , ont reconnu un 
Dieu fuprême de temps immémorial ; que tous les 
grands peuples ont admis expreCTément la permanence 
de ce qu’on appelle amc, après la mort, excepté les 
Chinois. Encore ne peut-on pas dire que les Chinois 
l’aient nié formellement. Ils n’ont ni alluré ni combattu 
ce dogme; leurs livres n’en parlent point. En cela 
ont-ils été fages ou Amplement ignorans ? 


Digitized by Google 


2o6 Des Arabes 


CHAPITRE XI. 


Des Arabes de Bacchus. 


JLJ.ERODÛTE nous apprend que les Arabes adoraient 
Vénus-Uranie 8c Bacchus. Mais de quelle partie de l’Arabie 
parle - 1 - il ? C’eft probablement de toutes les trois. 
Alexandre, dit on , voulait établir le fiége de fon empire 
dans l’Arabie heureufe. Il fit dire aux peuples de 
l'Yémen 8c de Saanna qu’il avait fait autant que 
Bacchus, 8c qu'il voulait être adoré comme lui. Or 
il efl très-vrai fcmblable que Bacchus étant adoré dans 
la grande Arabie, il l’était aufïi dans la petrée & dans 
la déferte. Les provinces pauvres fe conforment toujours 
aux ufages des riches. Mais comment des Arabes 
adoraient-ils Vénus ? C’eft qu’ils adoraient les étoiles 
eii rcconnaiflant pourtant un Dieu fuprême. Et il 
efl fi vrai qu’ils adoraient l’être fuprême , que de temps 
immémorial ils partageaient leurs champs en deux 
parts. La première pour Dieu, 8c la fécondé pour 
l’étoile ( e ) qu’ils affectionnaient le plus. Allah, fut 
toujours chez eux le nom de Dieu. Les peuples voifins 
prononçaient El. Ainfi Babel fur l’Euphrate était la 
ville de Dieu; Ifraël chez les Perfes fignifiait voyant 
Dieu, & les Hébreux prirent ce nom d'IJraél dans la 
fuite, comme l’avoue le juif Pinlon. Tous les noms 
des anges perfans finiffaient en cl ; meffager de D i E U , 


( c ) \oytz la prcfacc de l’Alcoran dam Sali. 
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foidat de Dieu, ami de Dieu. Les Juifs même au 
nom phénicien de Dieu Iaho , ajoutèrent aufli le nom 
perfan El , dont ils firent Eloi ou Eloa. 

Mais comment les Arabes adorèrent - ils Vén us- 
Uranie ? Vénus eft un mot latin, Uranie eft grec; les 
Arabes ne favaient aflurément ni'le grec ni le latin , 
8c ils étaient incomparablement plus anciens que les 
peuples de Grèce Sc d’Italie. Aufli le nom arabe dont 
ils fe fervaient pour lignifier l’étoile de Vénus était 
Alilal ; 8c Mercure était Atarid, Scc. 

Le feul homme à qui ils euffent accordé les honneurs 
divins était celui que les Grecs nommèrent depuis 
Bacchus; fon nom arabe était Bac , ou Urntal ou Mifem. 
Ce fera le feulhommc divinifé dontjeparlerai, attendu 
la conformité prodigieufe qui eft entre lui & le Moi Je 
des Hébreux. 

Ce Bacchus arabe était né comme Moi Je en Egypte , 
8c il avait été élevé en Arabie vers le mont Sina que 
les Arabes appelaient Nija. Il avait paffé la mer 
Rouge à pied fcc avec fon armée pour aller conquérir 
les Indes, 8c il y avait beaucoup de femmes dans cette 
armée. Il fit jaillir une fontaine de vin d’un rocher en 
le frappant de fon thyrfe. Il arrêta le cours du foleil 
8c de la lune. Il fortait de fa tête des rayons de 
lumière. Enfin on le nomma Mifem qui eft un des noms 
de Mo'ife, 8c qui fignifi t Jauvé des eaux , parce qu’on 
prétendait qu’il était tombé dans' la mer pendant fon 
enfance. Toutes ces fables arabiques paflèrent chez 
les premiers Grecs , 8c Orphée chanta ces aventures. 
Rien n’eft fi ancien que cette fable. Peut-être eft-elle 
allégorique. Jamais peuple n’inventa plus de paraboles 
que les Arabes. 11 les écrivaient d’ordinaire en vers. 
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Ils s’afTemblaient tous les ans dans une grande place 
à Ocad (/) où fe tenait une foire qui durait un mois* 
On y donnait un prix au poè te qui avait récité le conte 
le plus extraordinaire. Celui de Bacchus avait fans 
doute un fondement réel. 

CHAPITRE XII. 

Des Grecs , de Socrate , <tr de la double doftrine. 

O N a tant parlé des Grecs que j’en dirai peu de 
chofc. Je remarquerai feulement qu’ils adoraient un 
Dieu fuprême 8c qu ils reconnailTaient l’immortalité 
de l ame , à l’exemple des Afiatiques 8c des Egyptiens , 
non-feulement avant qu’ils euflent des hiftoriens , mais 
avant qu Homère eût écrit. Homère n’inventa rien fur 
les dieux , ils les prit comme ils étaient. Orphée long- 
temps avant lui avait fait recevoir fa théogonie dans 
la ( irèce. Dans cette théogonie tout commence par 
un chaos comme chez les Phéniciens 8c chez les Perfes. 
Un artifan fuprême débrouille ce chaos Sc en forme 
le folcil , la lune, les étoiles 8c la terre. Cet être 
fuprême appelé 7^ os , Jupiter , ell le maître de tous 
les autres dieux , le dieu des dieux. Vous voyez à 
chaque pas cette théologie dans Homère. Jupiter feul 
alTemble le confeil, lui feul lance le tonnerre; il com- 
mande à tous les dieux, il les récompenfe, il les 
punit ; il chafle Apollon du ciel ; il donne le fouet à 

(/) Cunfultcv. U préface de la belle traduûion anglaife de l’Alcoran. 

Junon , 
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y mon, il l’attache entre le ciel 8c la terre avec une 
chaîne d’or ; mais le bon homme Homère ne dit pas 
à quel point fixe cette chaîne fut accrochée. Le même 
Jupiter précipite Vulcain du haut du ciel fur la terre , 
il menace le dieu Mai s. Enfin , il eft par-tout le 
maître. 

Rien n’efl plus clair dans Homère que l’ancienne 
opinion de l’immortalité de lame, quoique rien ne 
foi t plus obfcur que fon exiflence. Qu’efl-ce que l’ame 
chez tous les anciens poc'tes, 8c chez tous les philofo- 
phes ? un je ne fais quoi qui anime le corps , une 
figure légère, un petit coinpofé d'air qui reffemblc au 
corps humain, 8c qui s’enfuit quand elle a perdu fon 
étui. Ulyjfe en trouve par milliers dans les enfers. Le 
batelier Caron cil continuellement occupé à les tranf- 
porter dans fa barque. Cette théologie eft aufli ridicule 
que tout le refie, j’en conviens; mais elle démontre 
que l’immortalité de l ame était un point capital chez 
les anciens. 

Cela n’empêcha pas des feétes entières de philofo- 
phes de fe moquer également de Jupiter 8c 'de l’im- 
mortaiité de l'ame; 8c ce qu’il faut foigneufemcnt obfcr- 
ver,c’c(l que la feétc d Epicure, qu’on peut regarder 
comme une fociété d’athées, fut toujours très-honorée. 
Je dis que c’était une fociété d’athées , car en fait de 
religion 8c de morale, admettre des dieux inutiles qui 
ne puniffent ni ne récompcnfent , 8c n’cn admettre 
point du tout , c’eft précifément la même chofe. 

Pourquoi donc les épicuriens ne furent -ils jamais 
perfécutés, 8c que Socrate fut condamné à boire la 
ciguë? Il faut abfolumcnt qu il y ait eu une autre 
raifon que celle du fanatifmc pour condamner Socrate. 

Philojophie ire. Tome II, O 
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Les épicuriens étaient les hommes du monde les plus 
fociables , & Socrate paraît avoir été le plus infociable. 
Il avoue lui -même, dans fa défenfe, qu’il allait de 
porte en porte dans Athènes prouver aux gens qu’ils 
étaient des fots. Il fe fit tant d’ennemis qu’enfin ils 
vinrent à bout de le condamner à mort ; après quoi 
on lui demanda bien pardon. C’eft précifément (au 
pardon près ) l’aventure de Vanini. Il difputait aigre- 
ment dans Touloufe contre des confeillers de juftice. 
Ils lui perfuadèrent qu’il était athée 8c forcier, 8c ils 
le firent brûler en conféquence. Ces horreurs font 
plus communes chez les chrétiens que dans l’ancienne 
Grèce. 

Lcvêque Warburton , dans fon très -étrange livre 
de la divine légation de Moije , (g ) prétend que les 
philofophes qui cnfeignaient l’immortalité de l ame 
n’en croyaient rien du tout. Il fe tourne de tous les 
fens, pour prouver que tous ceux qu’on nomme les 
anciens fages , avaient une double doélrine , la publique 
8c la fecrète ; qu’ils prêchaient en public 1 immortalité 
de lame pour contenir le fot peuple , 8c qu’ils s’en 
moquaient tous en particulier avec les gens d’efprit. 
C’eft-là, je l’avoue, une fingulière affertion pour un 
évêque. Mais quelle néceffité y avait-il pour ces philo- 
fophes de dire tout haut ce qu’ils ne croyaient pas en 
fecret , puifqu’il était permis aux épicuriens de dire 
hautement que tout périt avec le corps , 8c que les 
pyrrhoniens pouvaient douter de tout impunément ? 
Qui pouvait forcer les philofophes à mentir le matin 
pour dire le foir la vérité ? Des coquins pouvaient en 
Grèce comme ailleurs abufer des paroles d’un fage , 
(j; ) Tome II, liv. III, 
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& lui intenter un procès. On a mis en jufticc des 
membrçs du parlement pour leurs paroles ; mais cela 
ne prouve pas que la chambre des communes ait deux 
doélrines différentes. 

Cette double doélrine dont veut parler notre 
Warburton était principalement dans les myftères 
d'JJis , de Cérès, d'Orphée & non chez les philofophes. 
On enfeignait l’unité de Dieu dans ces myftères , 
tandis qu’en public on facrifiait à des dieux ridicules. 
Voilà ce qui eft d’une vérité inconteflable. Toutes 
les formules des myftères attellent l’adoration d’un 
Dieu unique. C’elt précifément comme s’il y avait 
chez les papilles des congrégations de fages, qui après 
avoir affilié à la melfe de S u Urjule 8c des onze mille 
vierges , de S‘ Rock 8c de fon chien , de S 1 Antoine 8c 
de fon cochon , allafiënt enfuite défavouer ces éton- 
nantes bêtifes dans une afiembléc particulière mais 
au contraire, les confréries de papilles enchériffcnt 
encore fur les fuperftitions auxquelles on les force. 
Leurs pénitens blancs, gris 8c noirs, habillés en mafque, 
fe fouettent en l’honneur de ces beaux faints , au lieu 
d'adorer Dieu en hommes raifonnableS. 

Warburton , pour prouver que les Grecs avaient 
deux doélrines , l’une pour l’aréopage 8c l’autre pour 
leurs amis, cite Céjar, Caton 8c Cicéron qui dirent en 
plein fénat , dans l’examen du procès de Catilina , que 
la mort n’ell pqint un mal, que c’elt la fin de toutes 
les fenfations , qu’il n’y a rien après nous. Mais Céjar, 
Caton 8c Cicéron n’étaient pas grecs. Expliquaient - ils 
ainfi leur doélrine fecrète à trois ou quatre cents de 
leurs confidens en plein fénat ? 

Cet évêque pouvait encore ajouter que dans la 

O a 
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tragédie de la Troade de Sénèque , le chœur difait 
fecrétement au peuple romain aflcmblé : 

Pftjl mortem nihil ejl, ipfaque mors nihil. 

Qti/tris quo jaceant jwjt obitum loco ? 

Qjio non nata jacent. 

Rien n’eft après la mort, la mort même n'eft rien. 

Après la vie où pourrai-je être ? 

Où j'étais avant que de naître. ( i ) 

Quand on a fait fentir toutes ces difparates, toutes 
ces inconféquences de Warburton , il s’eft fâché , il n'a 
répondu ni avec des raifons ni avec de la politeffe , il 
a reflemblé à ces femmes qu’on prend fur le fait & 
qui n’en deviennent que plus hardies & plus méchantes: 
nihil e/l audadns i/lis deprehenfis. L’ardeur de fon cou- 
rage l’a emporté encore plus loin , comme nous le 
verrons en traitant de la religion juive. 


CHAPITRE XIII. 


Des Romains. 


Soyons auflfi courts fur les Romains que fur les 
Grecs. C’eft la même religion , les mêmes dieux prin- 
cipaux , le même Jupiter maître des dieux & des 

( i } Cyrano etc Bergerac, dans fa tragédie d'Agrippine, fait dire à 
Sejan : 

Une krure après la mort noire ame évanouie 
Devient ce quelle était une heure avant la vie. 
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hommes , les mêmes champs Ely fées , le même T artare, 
les mêmes apothéofes ; 8c quoique la feéle d Epicure 
eût un très-grand crédit, quoiqu’on fe moquât publi- 
quement des augures , des arufpices, des champs Ely- 
fées 8c des enfers, la religion romaine fubüfta jufqu’à 
la ruine de l’empire. 

Il eft confiant par toutes les formules , que les 
Romains reconnaîtraient un feulDieu fuprême. Ils ne 
donnaient qu’au feul Jupiter le titre de très-grand 8c 
très-bon, optimus maximus. La foudre n'était qu’entre 
fes mains. Tous les autres dieux peuvent fe comparer 
aux faints 8c à la vierge que l'Italie adore aujourd'hui. 
En un mot plus nous avançons dans la connaiffance 
des peuples policés, plus nous découvrons par-tout un 
Dieu , comme on l’a déjà dit. 

Notre Warburton , dont le fens cil toujours l’ennemi 
du fens commun des autres hommes , ofe nous afTurer 
dans la préface de la fécondé partie de fa Légation , 
que les Romains fefaient peu de cas de Jupiter ; il veut 
s’appuyer de l’autorité de Cicéron ; il prétend que cet 
orateur dansfon oraifon pour Flaccus, dit qu’il nejl pas 
de la majejlé de f Empire de reconnaître un Jcul Dieu. Il 
cite les paroles latines , majejlatem imperii non decuijfe ut 
•unus tantitm Deus colatur. Qui le croirait ! il n’y a pas 
un mot, ni dans l’oraifon pour Flaccus , ni dajj^ aucune 
autre , qui ait le moindre rapport à cette citation 
prétendue de Cicéron ; elle appartient toute entière a 
notre évêque qui par cette fraude , non fraude pieufe , 
mais fraude impudente , a voulu tromper le monde. 
Il s’efl imaginé que perfonne ne fe donnerait la peine 
de feuilleter Cicéron 8c de découvrir fon impoflure ; 
il s’eft trompé en cela comme dans tout le relie ; 8c 

O 3 


Digitized by Google 



2i4 D e s Romains. 

déformais on n’aura pas plus de foi à fes commen- 
taires fur Cicéron qu’à ceux qu’il nous a donnés fur 
Shaktjptart. 

Ce qui eflpeut-êtredeplus eflimable chez ce peuple 
roi, c’elt que pendant neuf cents années ilneperfécuta 
perfonne pour fes opinions. Iln’apoint à fe reprocher 
de ciguë. La tolérance la plus univerfelle fut fon. 
partage. Ces fages conquérans allégeaient - ils une 
ville , ils priaient les dieux de la ville de vouloir bien 
palTer dans leur camp. Dès quelle était prife , ils 
allaient facrifier dans le temple des vaincus. C’eft ainfi 
qu’ils méritèrent de commander à tant de nations. 

On ne les vit point égorger lesTofcans pour réformer 
l’art des arufpices , qu’ils tenaient d’eux. Perfonne ne 
mourut à Rome pour avoir mal parlé des poulets facrés. 
Les Egyptiens couverts de mépris eurent à Rome un 
temple d'I/is ; les Juifs plus méprifés encore y eurent 
des fynagogues après leurs fanglantes rebellions. Le 
peuple conquérant était le peuple tolérant. 

11 faut avouer qu’il ne traita mal les chrétiens 
qu’aprèsque ces nouveaux venus eurent déclaré haute- 
ment , & à plufieurs reprifes , qu’ils ne pouvaient fouffrir 
d’autre culte que le leur. C’fft ce que nous ferons 
voir évidemment quand nous en ferons à l’établilTe- 
ment di^chriftianifme. 

Commençons par examiner la religion juive, dont 
le chriflianifme & le mahométifme font fortis. 
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CHAPITRE XIV. 

Des Juifs ù de leur origine. 


J.'odtes les nations (excepté toujours les Chinois) 
fe vantent d’une foule d’oracles 8c de prodiges ; mais 
tout cû prodige 8c oracle dans l’hiftoire juive fans 
exception. On a tant écrit fur cette matière qu’il ne 
1 elle plus rien à découvrir. Nous ne voulons ni répéter 
tous ces miracles continuels , ni les combattre ; nous 
rcfpeélons la mère de notre religion. Nous ne parle- 
rons du merveilleux judaïque qu’autant qu’il pourra 
fervir à établir les faits. Nous examinerons cette 
hiftoire comme nous ferions celle de ! file - Live ou 
à! Hérodote. Cherchons par les feules lumières de la 
raifon ce qu’étaient les Juifs , d’où ils venaient quand 
ils s’établirent dans la Palelline , quand leur religion 
fut fixée , quand ils écrivirent ; inftruifons - nous 8c 
tâchons de ne pas fcandalifer les faibles ; ce qui eft 
bien difficile, quand on veut dire la vérité. 

Nous ne trouvons guère plus de lumière chez les 
étrangers fur le petit peuple hébreu , que nous n’en 
trouvons fur les Francs , fur les Irlandais 8c fur les 
Bafques.Tous les livres égyptiens ont péri , leur langue 
a eu le même fort. Nous n’avons plus les auteurs 
perfans , chaldéens 8c fyriens , qui auraient pu nous 
inflruire ; nous voyageons ici dans un défert où des 
animaux fauvages ont vécu. Tâchons de découvrir 
quelques traces de leurs pas, 
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Les Juifs étaient-ils originairement une hprde vaga- 
bonde d’Arabes du défert qui s’étend entre l’Egypte 
8c la Syrie ? cette horde s’étant multipliée s’empara-t- 
elle de quelques villages vers la Phénifie ? Rien n’cfl 
plus vraifemblablc. Leur tour d’cfprit , leur goût pour 
les paraboles 8c pour le merveilleux incroyable , leur 
extrême paillon pour le brigandage , tout concourt à 
les faire regarder comme une nation très-nouvellement 
établie, qui fortait d’une petite horde arabe. 

11 y a plus ; ils prétendent dans leur hifloire que 
des tribus Arabes 8c eux defeendent du même père; 
que des enfans de quelques pafleurs errans , qu’ils 
appellent Abraham , Loth , EJaii , habitèrent des contrées 
d’Arabie. Voilà bien des conjectures : mais il ne relie 
aucun monument qui puilTe les appuyer. 

Si l’on examine ce grand procès avec le feul bon 
fens , on ne peut regarder les livres juifs comme des 
preuves. Ils ne font point juges en leur propre caufe. 
Je ne crois point Tile-Live quand il nous dit que 
Romulus était fils du dieu Mars; je ne crois point nos 
premiers auteurs anglais quand ils difent que Vortiger 
était forcicr ; je ne crois point les vieilles hifloires des 
Francs qui rapportent leur origine à Francus fils 
d'Hetfor. Je ne dois pas croire les Juifs fur leur feule 
parole , quand ils nous difent des chofes extraordi- 
naires. Je parle ici félon la foi humaine , 8c je me 
• garde bien de toucher à la foi divine. Je cherche 
donc ailleurs quelque faible lumière , à la lueur de 
laquelle je puilTe découvrir les commcnccmcns de la 
nation juive. 

Plus d’un ancien auteur dit que c’était une troupe 
de lépreux qui fut chaffée de l’Egypte par le roi Amafis. 
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Cen'efl-là qu’une préfomption. Elle acquiert un degré 
de probabilité par l’aveu que lesjuifs font eux-mêmes, 
qu’ils s’enfuirent d'Egypte , 8c qu’ils étaient fort fujets 
à la lèpre ; mais ces deux degrés de probabilité , le 
confentement de plufieurs anciens , 8c l’aveu desjuifs 
font encore loin de former une certitude. 

Diodore de Sicile raconte, d’après les auteurs égyp- 
tiens qu’il a confultes, que le même Amafis ayant eu la 
guerre avec Aélijan roi d’Ethiopie , cet AElifan vainqueur 
fit couper le nez 8c les oreilles à une horde de voleurs , 
qui avait infeflé l’Egypte pendant la guerre. Il confina 
cette troupe de brigands dans le défert de Sina , où ils 
firent des filets avec lefquels ils prirent des cailles dont 
ils fe nourrirent. Ils habitèrent le pays qu’on appclla 
depuis d’un nom qui fignifie en langue égyptienne 
nez coupé , 8c que les Grecs exprimèrent par celui de 
Rhinocolure. Ce palîage auquel on a fait trop peu d’at- 
tention , joint à l’ancienne tradition que les Hébreux 
étaient une troupe de lépreux chalTés d’Egypte , fcmble 
jetter quelque jour fur leur origine. Ils avouent qu’ils 
ont été à la fois lépreux 8c voleurs ; ils difent, qu'après 
avoir volé les Egyptiens ils s’enfuirent dans ce même 
délert , où fut depuis Rhinocolure. Us fpécifient que la 
fœur de leur Moi Je eut la lèpre ; ils s’accordent avec 
les Egyptiens fur l’article des cailles. 

11 efl donc vraifemblable , humainement parlant 8c 
abflraétion faite de tout merveilleux , que lesjuifs 
étaient des Arabes vagabonds fujets à la lèpre , qui 
venaient piller quelquefois les confins d’Egypte , 8: 
qui fe retirèrent dans le défert d’Horeb Sc de Sinaï , 
quand on leur eut coupé le nez 8c les oreilles. Cette 
haine qu’ils manifeflèrenidepuiscontrcl’Egyptedonne 
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quelque force à cette conjecture. Ce qui peut encore 
augmenter la probabilité , c’eft que l’égyptien Appion 
d’Alexandrie , qui écrivit du temps de Caligula une 
hifloire de fon pays , 8c un autre auteur nommé 
Chencrts de la ville de Mendcs , affurent tous deux 
que ce fut fous le roi ou pharaon Amafis que les Juifs 
furent cha(Tés. Nous avons perdu leurs écrits, mais le 
juif JoJepfu, qui écrivit contre Appion après la mort de 
cet égyptien , ne le combat point fur l’époque d’ Amafis. 
Il le réfute fur d’autres points : 8c tous ces autres points 
prouvent que les Egyptiens avaient écrit autant de 
fauffetés fur les Juifs qu’on reprochait aux Juifs d’en 
avoir écrit eux-mêmes. 

Flavicn Jofephe fut le feul juif qui pafïa chez les 
Romains pour avoir quelque bon fens. Cependant cet 
homme de bon fens rapporte férieufement la fable des 
Septante 8c d'AnJlée , dont Vandale 8c tant d’autres ont 
fait voir le ridicule 8c l’abfurdité. Il ajoute à cette 
ineptie que le roi d’Egypte Plolamée Philadelphe , ayant 
demandé aux traducteurs comment il fe pouvait faire 
que des livres auffi fages que ceux des Juifs n’eulTent 
été jamais connus d’aucune nation , on répondit à 
Plolomée que ces livres étaient trop divins pour que 
des profanes ofalfent jamais les citer , 8c que Dieu 
ne pouvait le permettre. 

Remarquez qu’on fefait cette belle réponfedans les 
temps mêmes qu’on mettait ces livres entre les mains 
des profanes. Jofephe ajoute que tous les étrangers qui 
avaient été allez hardis pour dire un mot des lois 
juives, avaient été fur le champ punis de Dieu; que 
l’hiltoricn Thcopompc ayant eu deffein feulement d’en 
inferer quelque chofe dans fon ouvrage , il devint fou 
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fur le champ ; mais qu’au bout de trente jours Dieu 
lui ayant fait connaître dans un fonge qu’il ne fallait 
pas parler des Juifs , il demanda bien pardon à Dieu 
8c rentra dans fon bon fens. 

JoJeplie dit encore que le poète ThéodcBc ayant ofe 
parler des Juifs , dans une de fes tragédies , était 
devenu aveugle incontinent , 8c que Dieu ne lui rendit 
la vue que quand il eut bien demandé pardon 8c fait 
pénitence. 

Si un homme qui paffe pour le feul hifloricn juif 
qui ait écrit raifonnablement , a dit de fi plates extra- 
vagances , que faut - il penfer des autres ? Je parle 
toujours humainement , je me mets toujours à la place 
d’un homme qui n’ayant jamais entendu parler ni des 
Juifs ni des chrétiens , lirait ces livres pour la première 
fois ; 8c n’étant point illuminé par la grâce , aurait le 
malheur de n’en croire que fa faible raifon , en atten- 
dant qu’il fût éclairé d’en-haut. 

CHAPITRE XV. 

Quand les Juifs commencèrent-ils à demàirer dans les 
villes , quand écrivirent-ils , quand eurent-ils une 
religion fixe <b déterminée ? 

O N ne peut ici que confulter les Juifs eux-mêmes, 
confronter ce qu’ils rapportent , 8c voir ce qui eft le 
plus probable. 

Selon eux, ils demeurèrent fous des tentes dans un 
défert au nombre de fix cents trente mille combattans. 
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ce qui fefait environ trois millions de pcrfonnes en 
comptant les vieillards, les femmes 8e les enfans. Cela 
fortifie la conjecture qu’ils étaient des Arabes , puis- 
qu'ils n’habitaient que des tentes & qu’ils changeaient 
Souvent de lieu. Mais comment trois millions d’hom- 
mes auraient-ils eu des tentes , s’ils s’étaient enfuis 
d’Egypte au travers de la mer ? Chaque famille avait- 
elle porté fa tente fur fon dos ? Ils n’avaient pas 
demeuré fous des tentes en Egypte. Une preuve qu’ils 
étaient du nombre de ces Arabes errans qui ont de 
l’averfion pour les demeures des villes , c’eft que 
lorfqu’ils eurent pris Jérico , ils le raférent 8c ne fe 
fixèrent nulle part : car ne jugeant ici qu’en profanes, 
8c par les feules lumières de notre raifon, ce n’cfl pas à 
nous de parler des trompettes qui firent tomber les 
murs de Jérico. C’eft un de ces miracles que Dieu fefait 
tous les jours, 8c que nous n’ofons difeuter. 

Quoi qu’il en foit , ils difent n’avoir eu une ville 
capitale, n’avoir été fixés à Jérufalem que du temps 
de David ; 8c , félon eux , entre leur fuite d’Egypte 
8c leur établiffement à Jérufalem , il y a environ 
quatre cents cinquante années. Je n’examine pas ici 
leur chronologie , fur laquelle ils fe contredifent 
continuellement ; car, à bien compter, il y aurait 
plus de fix cents ans entre Moi/e 8c David. Je vois 
feulement qu’ils ont vécu dans 1% Paleftine en arabes 
vagabonds pendant plufieurs fiècles, attaquant tous 
leurs voifins l’un après l’autre, pillant tout, ravageant 
tout, n’épargnant ni fexe ni âge, tantôt vainqueurs , 
tantôt vaincus , 8c très-fouvent efclaves. 

Cette vie vagabonde , cette fuite continuelle de 

meurtres, cette alternative fanglante de viftoires 8c 
* ^ 
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de défaites, ces temps fi longs de fervitude, leur per- 
mirent-ils d’apprendre à écrire Se d’avoir une religion 
fixe? N’eft-il pas de la plus grande vraifemblancc, 
qu’ils ne commencèrent à former des lois & des 
liiftoircs par écrit que fous leurs rois , 8c qu’auparavant 
ils n’avaient qu'une tradition vague 8c incertaine ? 

Jetons les yeux fur toutes les nations de notre 
occident, depuis Archangcl jufqu’à Gibraltar ; yen 
a-t-il une feule qui ait eu des lois 8c une hifloire par 
écrit avant d’être ralfemblée dans des villes ? Que 
dis-je? y a-t-il un feul peuple fur la terre qui ait eu 
des archives avant d’être bien établi? Comment les 
Juifs auraient-ils eu feuls cette prérogative? 

CHAPITRE XVI. 

Qiidle fut d abord, la religion des Juifs ? 

Nous trouvons dans le livre intitulé Jofuê ces 
propres paroles que ce chef fanguinaire dit à la horde 
juive .après s’être emparé de trente-un chefs de ces 
villages , appelés rois dans la Bible : { h) Choifijfez 
aujourd'hui ce qu'il vous plaira , b voyez qui vous devez 
plutôt adorer , ou les dieux que vos pères ont Jervi 
dans la Mèjopotamie , ou les dieux des Amorrhéens au pays 
dejquels vous habitez ; mats pour ce qui ejl de moi b de ma 
maifon , nous fendrons Adonai ; b le peuple répondit : 
A Dieu ne plaije que nous abandonnions Adonai, b que 
nous fervions d'autres dieux. 

(<) Cliap. XXIV', v. IJ i j 6. 
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Il eft évident par ce paflage que les Juifs y font 
fuppofés avoir adoré Ifis 8c O/iris en Egypte, 8c les 
étoiles en Méfopotamie. Jofué leur demande s’ils 
veulent adorer encore ces étoiles , ou IJisic O/iris , ou 
Adonaï le Dieu des Phéniciens au milieu defqucls ils 
fe trouvent? Le peuple répond qu'il veutadorer Adonaï, 
le Dieu des Phéniciens. C’était peut-être une politique 
bien entendue que d’adopter le Dieu des vaincus pour 
les mieux gouverner. Les barbares qui détruilirent 
l’empire romain , les Francs qui faccagèrent les 
Gaules , les Turcs qui fubjuguèrent les arabes maho- 
métans.tousonteu la prudence d’embrafler la religion 
des vaincus pour les mieux accoutumer à la fervitude. 
Mais eft-il probable qu’une fi petite horde de barbares 
juifs ait eu cette politique?’ 

Voici une féconde preuve beaucoup plus forte que 
ces Juifs n’avaient point encore de religion déterminée. 
C’elt que Jcphté , fils de Galaad 8c d’une fille de joie, 
élu capitaine de la horde errante, dit aux Moabites: 
( i ) Ce que votre Dieu Chamos pojfède ne vous ejl-il pas 
dû de droit ? Et ce que le nôtre s' e/l acquis pas Jes viâoires 
ne doit-il pas être à nous ? Certes il eft évident qu’alors 
les Juifs regardaient Chamos comme un véritable 
Dieu ; il eft évident qu’ils croyaient que chaque petit 
peuple avait fon dieu particulier , 8c que c’était à qui 
l’emporterait du dieu juif, ou du dieu moabite. 

Apportons une troifième preuve non moins fcnfible. 
Il eft dit au premier chapitre des Juges: (k) Adonaï 
Je rendit maître des montagnes ; mais il ne put vaincre les 
habitons des vallées , parce qu'ils avaient des chariots armés 
de faux. Nous ne voulons pas examiner fi les habitans 

( i ) Chap. II, V. s 4. ( I ) Chap. I , v. 19. 
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de ces cantons hérifles de montagnes pouvaient avoir 
des chars de guerre, eux qui n’eurent jamais que des 
ânes. Il fuffit d’obferver que le Dieu des Juifs n’était 
alors qu’un dieu local qui avait du crédit dans les 
montagnes 8c point du tout dans les vallées , à 
l’exemple de tous les autres petits dieux du pays qui 
polfédaient chacun un diflriél de quelques milles, 
comme Chamos , Moloch , Rempham , Bc/phegor , AJlarol, 
Baal-Bérith , Baal-jébuth 8c autres marmoufets. 

Une quatrième preuve , plus forte que toutes les 
autres, fe tire des prophètes. Aucun d’eux ne cite 
les lois du Lévitique , ni du Deuteronome ; mais 
plufieurs affurent que les Juifs n’adorèrent point 
Adonài dansle défert , ou qu'ils adorèrent au ffi d’au très 
dieux locaux. Jérémie dit que (/) le Jeigneur Melchom 
s'était emparé du pays de Gad. Voilà donc Melchom 
reconnu dieu , 8c fi bien reconnu pour dieu par les 
Juifs , que c’eftee même Melchom à qui Salomon facrifia 
depuis fans qu’aucun prophète l’en reprit. 

Jérémie dit encore quelque chofe de bien plus fort, 
il fait ainfi parler Dieu : ( m) Je n'ai point ordonné à vos 
pères , quand je les ai tirés d'Egypte , de m'offrir des holo- 
caujles <b des vi élimés. Y a-t-il rien de plus précis? 
peut-on prononcer plus cxprelfémcnt que les Juifs 
ne facrifièrent jamais au dieu Adonai dans le défert? 

Amos va beaucoup plus loin. Voici comme il fait 
parler Dieu : (») Maijon dlfraïl , m'avci-vous offert 
des hojlies ù des Jacrificcs dans le défert pendant quarante 
ans * vous y avec porté U tabernacle de votre Moloch , 
l'image de vos idoles ù l'étoile de votre Dieu 

(l) Clnp. XLIX, v. 1. (m) Chip VII, Y. 33 . 

(m ) Chap. Vj t. 25 8c 26. 
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• On fait que tous les petits peuples de ces contrées 
avaient des dieux ambulans qu’ils mettaient dans des 
petits coffres , que nous appelions arche , faute de 
temple. Les villages les plus voifins de l’Arabie ado- 
raient des étoiles , 8c mettaient une petite figure 
d’étoile dans leur coffre. 

Cette opinion que les Juifs n’avaient point adoré 
Adonai dans le défert fut toujours fi répandue, malgré 
l’Exode 8c le Lcvitique , que St Etienne dans fon 
difeours au fanhédrin , n’héfite pas à dire : (o) Vous 
avez porté le tabernacle de Moloch ù [ajlie de votre Dieu 
Rcmpliam , qui font des figures que vous avez faites pour 
les adorer ( pendant quarante ans. ) 

On peut répondre que cette adoration de Melchom , 
de Moloch , de Rempham , Scc. était une prévarication. 
Mais une infidélité de quarante années, 8c tant d’autres 
dieux adorés depuis, prouvent alfcz que la religion 
juive fut très-long- temps à fe former. 

Après la mort de Gtdéon il efl dit que [p) les 
Juifs adorèrent Baal-Bèrilh. Baal efl la même chofc 
qu Adonai , il lignifie le Seigneur. Les Juifs com- 
mençaient probablement alors à apprendre un peu la 
langue phénicienne, 8c rendaient toujours leurs hom- 
mages à des dieux phéniciens. Voilà pourquoi le 
culte de Baal fe perpétua fi long-temps dans Ifraèl. 

Une cinquième preuve que la religion juive n’était 
point du tout formée , cil l’aventure de Michas rap- 
portée dans le livre des Juges, (q) Une juive de la 
montagne d'Ephraïm , femme d’un nommé Michas » 


(o) A 3 , des apôtres, chap. VII, v. 43. 

( P 1 J»8 a < clla P- V, *I . v. 3 S: chap. IX, v. 4. 

( j ) Chap. XVII. 

ayant 
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ayant perdu onze cents ficles d’argent , ce qui cfl une 
fomme exorbitante pour ce temps-là, un de fes fils , qui 
les lui avait apparemment volés , les lui rendit. Cette 
bonne juive , pour remercier Dieu d’avoir trouvé fon 
argent , en mit à part deux cents ficles pour faire 
jctter en fonte des idoles quelle enferma dans une 
petite chapelle portative. Un juif de Bethléem qui 
était lévite fe chargea d'être le prêtre de ce petit 
temple idolâtre , moyennant cinq écus par an 8c deux 
habits. Cette bonne femme s’écria alors : Dieu me fera 
du bien , parce que j'ai chei moi un prêtre de la race de Lévi. 

Quelques jours après , fix cents hommes de la tribu 
de Dan, allant au pillage félon la coutume des Juifs, 
8c voulant faccager le village de Laïs, paffèrent auprès 
de la maifon de Michas. Ils rencontrèrent le lévite, 
& lui demandèrent fi leur brigandage ferait heureux ? 
Le lévite l<æ alfira du fuccès; ils le prièrent de quitter 
fa maîtreffe 8c d’être leur prêtre. L’aumônier de Michas 
fe laiffa gagner; la tribu de Dan emmena donc le 
prêtre 8c les dieux , 8c alla tuer tout ce quelle ren- 
contra dans le village de Laïs, qui fut depuis appelé 
Dan. La pauvre femme courut après eux avec des 
clameurs 8c des larmes. Ils lui dirent : Pourquoi criei- 
vous ainji ? Elle leur répondit : Vous m'emportez mes 
dieux <b mon prêtre ù tout ce que j'ai , <b vous me demandez 
pourquoi je crie. La Vulgatc met cette réponfe fur le 
compte du mari même de Michas ; mais foit quelle 
eût encore fon mari , foit qu’elle fût veuve, foit que 
le mari ou la femme ait crié , il demeure également 
prouvé que la Michas 8c fon mari , 8c fes enfans , 8c 
le prêtre des Michas , 8c toute la tribu de Dan étaient 
idolâtres. 

Pliilofophie ùc. Tome II, P 
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Ce qui eft encore plus Gngulier 8c plus digne de 
l’attention de quiconque veut s’inftruire, c’eft que ces 
mêmes Juifs (r) qui avaient ainft faccagé la ville 8c 
le pays de Dan , qui avaient volé les petits dieux de 
leurs frères , placèrent ces dieux dans la ville de Dan , 
8c choifirent pour fervir ces dieux un petit-fils de 
Moïfe avec fa famille. Du moins cela eft écrit ainfi 
dans la Vulgate. 

11 eft difficile de concevoir que le petit-fils 8c 
toute la famille d’un homme qui avait vu Dieu face 
à face , qui avait reçu de lui deux tables de pierre , 
qui avait été revêtu de toute la puiffance de Dieu 
même pendant quarante années , euffent été réduits 
à être chapelains de l'idolâtrie pour un peu d’argent. 
Si la première loi des Juifs eût été alors de n’avoir 
aucun ouvrage de fculpture , comment les enfans de 
Moïfe fe feraient-ils faits tout d’un coup prêtres d’idoles? 
On ne peut donc douter , d’après les livres mêmes 
des Juifs, que leur religion était très-incertaine , très- 
vague , très-peu établie , telle enfin quelle devait être 
chez un petit peuple de brigands vagabonds , vivans 
uniquement de rapines. 

d O Juge», chap. XVIII, v. 30. 
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CHAPITRE XVII. 

Changement continuels dans la religion juive 
jiifquau temps de la captivité. 

X-i ORS Q_u i L ne refta que deux tribus 8c quelques 
lévites à la maifon de David, Jéroboam, à la tète 
des dix autres tribus , adora d’autres dieux que 
Roboam fils de Salomon. C’cft du moins encore une 
preuve fans réplique, que la religion juive était bien 
loin d’ètre formée. Roboam de fon côté adora des 
divinités dont on n’avait point encore entendu parler. 
Ainfi la religion juive , telle qu elle paraît ordonnée 
dans le Pentateuque , fut entièrement négligée. Il efl 
dit dans l’hifloire (j) des Rois , qu Ac/tas roi dejéru- 
falem prit les rites de la ville de Damas , 8c fit faire 
un autel tout fcmblablc à celui du temple de Damas. 
Voilà certainement une religion bien chancelante 8c 
bien peu d accord avec elle - même. 

Pendant le règne d 'Achat fur Jérufalem, lorfqu’O/re 
régnait fur les dix tribus d’Ifraël , Salmanafar prit cet 
OJée dans Samarie 8c le chargea de chaînes ; il chafla 
toutes les dix tribus du pays , 8c fit venir en leur place 
des Babyloniens, des Chutéens, des Emathèens, 8cc. 
On n’entendit plus parler de ces dix tribus ; perfonne 
ne fait aujourd'hui ce quelles font devenues : elles 
difparurent de la terre avant qu’elles eu fient une 
religion à elles. 

( i ) Liv. II. ùup. XVI. 

P 2 
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Mais les petits rois dejérufalem n’eurent pas long- 
temps à fe réjouir de la deftruélion de leurs frères. 
Nabuchodonojor emmena captifs à Babylone 8c le roi 
de Juda Joachim , 8c un autre roi nommé Sédéchias, 
que ce conquérant avait établi à la place de Joachim . 
11 fit créver les yeux à Scdéckias, fit mourir fes enfans , 
brûla Jérufalcm , abattit les murailles , toute la nation 
fut emmenée cfclave danslcs Etats du roi de Babylone. 

Il efl vrai que toutes ces aventures font racontées 
dans le livre des Rois Sc dans celui des Paralipomènes , 
de la manière la plus confufc 8c la plus contradifloire. 
Si on voulait concilier toutes les contradièlions des 
livres juifs, il faudrait un volume beaucoup plus gros 
que la Bible. Remarquons feulement que ces contra- 
diélions font une nouvelle preuve que rien ne fut 
clairement établi chez cette nation. 

Il efl démontré , autant qu’on peut démontrer en 
hiftoire, que la religion des Juifs ne fut, du temps de 
leur vie errante 8c du temps de leurs rois, qu’un ramas 
confus 8c contradiéloire des rites de leurs voifins. Ils 
empruntent les noiçs de Dieu chez les Phéniciens ; 
ils prennent les anges chez les Perfans ; ils ont l’arche 
errante des Arabes ; ils adoptent le baptême des Indiens, 
la circoncilion des prêtres d’Egypte , leurs vêtemens , 
leur vache roufTe , leurs chérubins , qui ont une tête 
de veau 8c une tête d’épervier , leur bouc Haiaicl 8c 
cent autres cérémonies. Leur loi ( en quelque temps 
quelle ait été écrite ) leur défend exprefTément tout 
ouvrage de fculpture , 8c leur temple en efl rempli. 
Leur roi Salomon , après avoir confulté le Seigneur , 
place douze figures de veau au milieu du temple , 
8c des chérubins à quatre têtes dans le fanéluaire, 
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avec un ferpcnt d’airain. Tout eft contradiftoire ; 
tout eft inconféquent chez eux, ainfi que dans prefque 
toutes les nations. C’eft la nature de l’homme ; mais 
le peuple de Dieu l’emporte en cela fur tous les 
hommes. 

Les Juifs changèrent toujours de rites jufqu’au 
temps d'Efdras & de Nèhèmic ; mais ils ne changèrent 
jamais de mœurs, de leur propre aveu. Voyons en 
peu de mots quelles font ces mœurs , après quoi nous 
examinerons quelle fut leur religion au retour de 
Babvlone. 

4 


CHAPITRE XVIII. 

Mœurs des Juifs. 


N O ü S ne pouvons mieux faire que de renvoyer ici 
à ce que dit milord Bolingbroke des mœurs antiques 
de ce peuple , dans les chapitres VII & VIII de fon 
Examen important, écrit en 1736. Peut-être fon récit 
eft-il un peu violent , mais on doit convenir qu’il eft 
véritable. 

Voyez ci-devant , page 26. 
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CHAPITRE XIX. 

De la religion juive au retour de la captivité de 
Babylone. 


Plusieurs favans , après avoir conféré tous les 
textes de la Bible , ont cru que les Juifs n’eurent une 
théologie bien conftatée que du temps de Néhémie 
après la captivité de Babylone. Il ne reftait que deux 
tribus 8c demie de toute la race juive ; leurs livres 
étaient perdus; le Pentateuque même avait été très- 
long-temps inconnu. Il n’avait été trouvé que fous le 
roi Jofias , trente-fix ans avant la ruine de Jérufalem 
& la captivité. 

Le quatrième livre des Rois (t) dit qu’un grand- 
prêtre nommé Hclcias trouva ce livre en comptant de 
l’argent : il le donna à fon fecrétaire Saphan , qui 
le porta de fa part au roi; le grand -prêtre Helcias 
pouvait bien prendre la peine de le porter lui-même. 
11 s’agilfait de la loi de la nation, d’une loi écrite 
par Dieu même. On n’envoie pas un tel livre à un 
fouverain par un commis avec un compte de recette 
& de dépenfe. Les favans ont fort foupçonné ce 
prêtre Hclcias ou Hclciah , ou Hclkia d’avoir lui-même 
compilé le livre. Il peut y avoir fait quelques addi- 
tions , quelques corrections , quoiqu’un livre divin 
ne doive jamais être corrigé ni amplifié ; mais le 

( t ) Rois, üv. IV, chap. XXII, v. S k II Paralip. cbap. XXXIV, 
v. 14. 
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grand Newton penfe que le livre avait été écrit par 
Samuel 8c il en donne des preuves allez fpécieufes. Nous 
verrons dans la fuite de cet ouvrage fur quoi les 
favans fe font fondés en affluant que le Pentateuque 
ne pouvait avoir été écrit j>ar Moifc. 

Quoi qu’il en foit , prefque tous les hommes verfés 
dans la connailfance de l’antiquité conviennent que 
ce livre n’a été public chez les Juifs que depuis Efdras, 
& que la religion juive n’a reçu une forme confiante 
que depuis ce temps-là. Ils difent que le mot feul 
d'I/raël fuffit pour convaincre que les Juifs n'écri- 
virent plufieurs de leurs livres que pendant leur 
captivité en Chaldée , ou immédiatement après , puif- 
que ce mot efl chaldéen ; cette raifon ne nous paraît 
pas péremptoire. Les Juifs pouvaient très-bien avoir 
empruntéce mot long-temps auparavant d’une nation 
voifine. 

Mais ce qui efl plus pofitif , Sc ce qui femblc avoir 
plus de poids , c’eft la quantité prodigieufc de termes 
perfans qu’on trouve dans les écrits juifs. Prefque 
tous les noms qui finiffent en el ou en al font ou 
perfans ou chaldéens. Babel , porte de Dieu ; Balhuel, 
venant de Dieu; Phegor-Béel, ou Béel-Phegor, Dieu du 
précipice ; ' %ebuth-Biel , ou Bécl-%ebuth , Dieu des 
infeéles ; Bethel, maifon de Dieu; Daniel , jugement de 
Dieu ; Gabriel, homme de ~Dic\i.-,Jabcl, affligé de Dieu; 
Jaicl , la vie de Dieu ; IJraël , voyant Dieu ; Oiiel , force 
de Dieu ; Raphaël , fecours de Dieu ; Urt cl , le feu de 
Dieu. 

Les noms 8c le miniftère des anges font viliblement 
pris de la religion des mages. Le mot de Sathan efl 
pris du Perfan. La création du mondé en fix jours a 
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un tel rapport à la création que les anciens mages 
difent avoir été faite en fix gahambars , qu’il femble en 
effet que les Hébreux aient puifé une grande partie 
de leurs dogmes chez ces mêmes mages , comme ils 
en prirent l’écriture lorfqu’ils furent efclaves en Perfe. 

Ce qui achève de perfuader quelques favans, 
qu Efdras refit entièrement tous les livres juifs, c'ell 
qu’ils paraiffent tous du même flyle. 

Que réfulte-t-il de toutes ces obfervations? obfcurité 
& incertitude. 

Il eft étrange qu’un livre écrit par Dieu même pour 
l’inflruélion du monde entier, ait été fi long -temps 
ignoré, qu’il n’y en ait qu’un exemplaire trente -fix 
ans avant la captivité des deux tribus fubfiflantes , 
qu 'EJdras ait été obligé de le rétablir , qu’étant fait 
pour toutes les nations , il ait été abfolument ignoré 
de toutes les nations , & que la loi qu’il contient étant 
éternelle, Dieu lui-même l’ait abolie. 

CHAPITRE XX. 

\ 

(hit f immortalité de tamc n'ejl ni énoncée , ni même 
Juppofec dans aucun endroit de la loi juive. 

Quel que foit l’auteur du Pentateuque , ou plutôt 
quels que foient les écrivains qui l’ont compilé, en 
quelque temps qu’on l’ait écrit, en quelque temps 
qu’on lait publié, il ell toujours de la plus grande 
certitude que le fyflème d’une vie future, d’une ame 
immortelle ne fe trouve dans aucun endroit de ce 
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livre. Il eft fur que prefque toutes les nations dont les 
Juifs étaient entourés , Grecs , Chaldéens , Perfans , 
Egyptiens , Syriens 8cc. admettaient l’immortalité de 
lame, Sc que les Juifs n’avaient pas feulement examiné 
cette queflion. 

On fait afifez que, ni dans le Lévitique ni dans le 
Deutéronome, le légillateur qu’on fait parler ne les 
menace d’aucune peine après la mort, & ne leur 
promet aucune récompenfe. Il y a eu de grandes 
feéles de philofophes dans toute la terre , qui ont nié 
l’immortalité de l’ame depuis Pékin jufqu’à Rome ; 
mais ces fectes n’ont jamais fait une légillation. Aucun 
légillateur n’a fait entendre qu’il n’y a de peine & de 
récompenfe que dans cette vie. Le légillateur des Juifs, 
au contraire , a toujours dit , répété, inculqué que 
D i E u ne punirait les hommes que de leur vivant. 
Cet auteur , quel qu’il foit , fait dire à D i E U même : 
Honorezpèreù mère afin que vous viviez long-temps; tandis 
que la loi des anciens Perfans, confervée dans le Sadder, 
dit: Chérijfez ,fervez , Joulagci vos parens, afin que Dieu 
vous fajfie mijéricorde dans b autre vie , b que vos parens 
prient pour vous dans l'autre monde, (porte 13.) 

Si vous obéiffez, dit le légillateur juif, vous aurez de 
la pluie au printemps b en automne , du froment , de f huile , 
du vin , du foin pour vos bêtes bc. 

Si vous ne gardez pas toutes les ordonnances , vous aurez 
la rogne , la galle , la fflule , des ulcérés aux genoux b dans 
le gras des jambes. 

Il menace furtout les Juifs d’être obligés d’emprunter 
des étrangers à ufure, 8c qu’ils feront allez malheureux 
pour ne point prêter à ufure. Il leur recommande 
plufieurs fois d’exterminer , de malfacrer toutes les 
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nations que Dieu leur aura livrées , de n’épargner ni 
la vicillcffe.ni l’enfance, ni le fexe; mais pour l’immor- 
talité de l’ame , il n’en parle jamais ; il ne la fuppofe 
même jamais. 

Les philofophes de tous les pays , qui ont nié cette 
immortalité, en ont donné des raifons telles qu’on 
peut les voir dans le troifième livre de Lucrèce ; mais 
les Juifs ne donnèrent jamais aucune raifon. S’ils 
nièrent l’immortalité de l’amc, ce fut uniquement par 
groiïièreté 8c par ignorance ; c’eft parce que leur légif- 
lateur très-grolTier n’en favait pas plus qu’eux. Quand 
nos doéleurs fe font mis , dans les derniers temps , à 
lire les livres juifs avec quelque attention, ils ont été 
effrayés de voir que dans les livres attribués à Moijc, 
il n'efl jamais queflion d’une vie future. Ils fe font 
tournés de tous les fens pour tâcher de trouver dans 
le Pentatcuque ce qui n’y efl pas. Ils fe font adrefTés 
à Job , comme fi Job avait écrit une partie du Penta- 
teuque ; mais Job n’était pas juif. L’auteur de la 
parabole de Job était inconteflablement un arabe 
qui demeurait vers la Chaldée. Le Sathan qu’il fait 
paraître avec Dieu fur la fcène , fuffit pour prouver 
que l’auteur n’était point Juif. Le mot de Sathan ne 
fe trouve dans aucun des livres, du Pentatcuque , ni 
même dans les Juges ; ce n’efl que dans le fécond livre 
des Rois que les Juifs nomment Sathan pour Ja première 
fois, (h) 

D’ailleurs ce n’efl qu’en interprétant ridiculement 
le livre de Job , qu’on cherche à trouver quelque idée 
de l’immortalité de l’ame dans cet auteur chaldéen qui 
écrivait très-long-temps avant que les Juifs cufTent écrit 

(a) Cliap. XIX, V. 3 T. 
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• 

Jeur Genèfe. Job accablé de fes maladies , de fa pau- 
vreté , 8c encore plus des impertinens difcours de fes 
amis 8c de fa femme, dit: (x) qu'il ejpère Ja guerifon , 
que Ja peau lui reviendra, qu'il reverra Dieu dans Ja chair , 
que Dieu Jera Jon rédempteur , que ce rédempteur ejl vivant, 
qu'il Je relèvera un jour de la poujjière Jur laquelle il ejl 
couché. Il eft clair que c’eft un malade qui dit qu’il 
guérira. Il faut être aufli abfurde que le font nos com- 
mentateurs pour voir dans ce difcours l’immortalité 
de lame 8c l’avénement de Jésus-Chris T. Cette 
impertinence ferait inconcevable , fi cent autres extra- 
vagances de ces meilleurs ne l’emportaient encore fur 
celle-ci. 

On a pouffé le ridicule jufqu’à chercher dans des 
paffages d'IJaie 8c d'Eiéchiel cette immortalité de l’ame 
dont ils n’ont pas parlé plus que Job. On a tordu un 
difcours de Jacob dans la Genèfe. Lorfque les détefta- 
bles patriarches fes enfans ont vendu leur frère JqJeph, 
8c viennent lui dire qu’il a été dévoré par des bêtes 
féroces, Jacob s’écrie : Je n’ai plus qu’à mourir , on me 
mettra dans la foffe avec mon fils. Cette foffe, difent 
les Calmel , eft l’enfer; donc Jacob croyait à l’enfer, 8c 
par conféquent à l’immortalité de l’ame. Ainfi donc , 
pauvres Calmel! Jacob voulait aller en enfer, voulait 
être damné , parce qu’une bête avait mangé fon fils. 
Hé , pardieu , c’était bien plutôt aux patriarches , 
frères de JoJeph , à être damnés , s’ils avaient cru un 
enfer ; les monftres méritaient bien cette punition. 

Un auteur connu s’eft étonné qu’on voie dans le 
Deutéronome une loi émanée de Dieu même , tou- 
chant la manière dont un Juif doit pouffer fa fellc , 

( x ) Job , thap. XIX, v. 25 & *6. 
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(jf) & qu’on ne voie pas dans tout le Pentateuque un 
feul mot concernant l’entendement humain 8e une 
autre vie. Sur quoi cet auteur s’écrie : D i E u avait-il 
plus à azur leur derrière que leur ame! Nous ne voudrions 
pas avoir fait cette plaifanterie. Mais certes elle a un 
grand fens : elle eft une bien forte preuve que les 
Juifs ne penfèrent jamais qu’à leur corps. 

Notre Warburton s’ eft épuifé à ramaffer dans fon 
fatras de la divine légation , toutes les preuves que 
l’auteur du Pentateuque n’a jamais parlé d’une vie à 
venir, 8c il n’a pas eu grand’peine; mais il en tire une 
plaifante conclufion , 8c digne d’un efprit aufli faux 
que lefien. Il imprime, en gros caraftércs, que la doctrine 
dune vie à venir ejl nécejfaire à toute Jociété ; que toutes 
les nations éclairées Je Jont accordées à croire h à enfeigner 
celle doElrine ; que cette Jagc doélrine ne fait point partie de 
la loi mofaique; donc la loi mofa'i que ejl divine. 

Cette extrême inconféquence a fait rire toute 1 An- 
gleterre ; nous nous fournies moqués de lui à l’envi 
dans plufteurs écrits , 8c il a fi bien fend lui-même fon 
ridicule , qu’il ne s’eft défendu que par les injures les 
plus groffières. 

Il eft vrai qu’il a raffemblé dans fon livre plufieurs 
cliofes curicufes de l'antiquité. C’eft un cloaque où il 
a jetté des pierres précieufes prifes dans les ruines de 
la Grèce. Nous aimons toujours à voir ces ruines ; mais 
perfonne n’approuve l’ufage qu’en a fait Warburton 
pour bâtir fon fyftème anti-raifonnablc. 

(; ) Chap. XXIII , v. xj. 
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CHAPITRE XXI. 

• 

Qiie la loi juive ejl la feule dam îunivers qui ait 
ordonne d immoler des hommes. 

L e s Juifs ne fe font pas feulement diftingués des 
autres peuples par l’ignorance totale d’une vie à venir ; 
mais ce qui les caraâérife davantage , c’eft qu’ils font 
encore les feuls dont la loi ait ordonné expreflement 
de facrifier des viâimes humaines. 

C’cfl le plus horrible effet des fuperllitions qui ont 
inondé la terre , que d’immoler des hommes à la 
Divinité. Mais cette abomination eft bien plus natu- 
relle qu’on ne croit. Les anciens aéles de foi des 
Efpagnols & des Portugais, qui , grâces au ciel & à de 
dignes miniltres, ne fe renouvellent plus; (2) nos 

( a ) Depuis rimprcfâon de cet ouvrage , l’inquifuion a repris en 
Efpagne de nouvelles forces. Non-feulement un des plus favans jurifeon- 
fultes de l’Efpagne , un médecin lrè$*éclairé , M. Cajlelanos , 8c le célèbre 
Olavidcs , l'honneur Sc le bienfaiteur de fon pays ont été plonges dans 
les cachots du faint Oilice , 8c ont fubi une humiliation publique , ii 
pourtant il cil au pouvoir du rebut de l’cfpècc humaine d'humilier ceux 
qui en font la gloire 8c la confolation ; mais les inquifiteurs ont eu la 
barbarie , pour faire montre de leur pui (Tance, de faire brûler vive une 
malheureufc femme accufée de quiétilmc. Dans le même temps à peu 
près l’inquifuion de Lisbonne ne condamnait qu'à la prifon des hommes 
convaincus d’athéifmc. C’cfl que l'inquihtion fait grâce de la vie à ceux 
qu'elle ne fuppofe pas relaps ; mais elle a dans fon abominable procé- 
dure des moyens de trouver relaps tous ceux dont la mort eft utile aux 
pallions 8c à l’intérêt du grand-inquiûteur* 

Dans un auto-da-fé folcmnel où le roi Charles II eut la faiblefïc 
d’affifter en 1680 , 8c où l'on brûla vingt 8c une perfonnes , douze defqucls 
avaient des bâillons, le moine qui prononça le fermon eut l’infolence 
de parler des facrifices humains offerts aux Dieux du Mexique : mais il 
aûura que h ces facrifices déplaçaient à Dieu dans Mexico , ceux du 
même genre qu’on offrait en Efpagne lui étaient fort agréables. 
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maflacrcs d’Irlande, la Saint Barthelemi de France, les 
ctoifades des papes contre les empereurs , 8c enfuite 
contre les peuples de la langue de oc; toutes ces épou- 
vantables effufions de fang humain ont-elles été autre 
chofc que des viélimes humaines offertes à Dieu par 
des infenfés 8c des barbares? 

On a cru dans tous les temps apaifer les dieux par 
des offrandes , parce qu’on calme fouvcnt la colère des 
hommes en leur fêlant des préfens , 8c que nous avons 
toujours fait Dieu à notre image. 

Préfentcr à Dieu le fang de nos ennemis , rien n’eft 
plusfimplc; nous les haïflbns, nous, nous imaginons 
que notre Dieu proteéleur les hait aufli. Le pape 
Innocent III crut donc faire une aélion très-pieufe en 
offrant le fang des Albigeois à Jesus-Christ. 

11 eft aufli Ample d’offrir à nos dieux ce que nous 
avons de plus précieux : 8c il eft encore plus naturel 
que les prêtres exigent de tels facrifices, attendu qu’ils 
partagent toujours avec le ciel, 8c que leur part eft la 
meilleure. L'or Sc l’argent, les joyaux font très-précieux, 
on en a toujours donné aux prêtres. Quoi de plus pré- 
cieux que nos enfans , furtout quand ils font beaux ! 
On a donc par -tout dans quelques occafions, dans 
quelques calamités publiques , offert fes enfans aux 
prêtres pour les immoler, 8c il fallait payer à ces 
prêtres les frais de la cérémonie. On a pouffé la fureur 
religieufe jufqu’à s’immoler foi-même. Mais toutes les 
fois que nous parlons de nos fuperftitions fanguinaires 
8c abominables , ne perdons point de vue qu’il faut 
toujours excepter les Chinois , chez lefquels on ne voit 
aucune trace de ces facrifices. 

Heureufement il n’eft pas prouvé que dans 
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l’antiquité on ait immolé des hommes régulièrement 
à certain jour nommé , comme les papilles font en 
immolant leur Dieu tous les dimanches; nous n’avons 
chez aucun peuple aucune loi qui dife, tel jour de la 
lune on immolera une fille , tel autre jour un garçon. 
Ou bien , quand vous aurez fait mille prifonniers dans 
une bataille , vous en facrifierez cent à votre Dieu 
proteéleur. 

Achille facrifie dans l’Iliade douze jeunes troyens 
aux mânes de Patrocle. Mais il n’eft point dit que 
cette horreur fut prefcrite par la loi. 

Les Carthaginois , les Egyptiens , les Grecs , les 
Romains mêmes ont immolé des hommes ; mais ces 
cérémonies ne font établies par aucune loi du pays. 
Vous ne voyez ni dans les douze tables romaines , 
ni dans les lois de Lycurgue , ni dans celles de Solon, 
qu'on tue Jaintcment des filles ù des garçons avec un couteau 
Jacré; ces exécrables dévotions ne paraiffent établies 
que par l’ufage , 8c ces crimes confacrés ne fe com- 
mettent que très-rarement. 

Le Pentateuque eft le feul monument ancien dans 
lequel on voie une loi exprelfe d’immoler des hommes , 
des commandemens exprèsde tuer au nom du Seigneur. 
Voici ces lois. 

i°. Ce qui aura été offert à Adoncii ne fe rachètera 
point , il fera mis à mort, (z) C’eft félon cette hor- 
rible loi qu’il eft dit que Jephtè égorgea fa propre 
fille, il lui ft comme il avait voué. Comment après 
un pafiage fi clair , fi pofitif , trouve-ton encore des 
barbouilleurs de papier qui ofent dire qu’il ne s'agit 
ici que de virginité ? 
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2°. Adonaï dit à Moïfe : Vengez les enfans d’Ifraël 
des madianites. . . Tua tous les mâles <b jufquaux 

enfans. Egorgez les femmes qui ont connu le coït 

réfervez les pucelles ... . Le butin de l’armée fut de 
fix cents foixante 8c quinze mille brebis , foixante 8c 
douze mille bœufs , foixante 8c un mille ânes , trente 
deux mille pucelles , qui étaient dans le camp madia- 
nite , defquelles pucelles trente - deux feulément 
furent pour la part d 'Adonaï ( c’eft-à-dire , furent 
facrifiées) 8cc. (aa) J’ai lu dans un ouvrage intitulé 
des proportions, que le nombre des ânes n’était pas 
en raifon de celui des pucelles. 

3°. Il paraît que les cou tûmes desjuifs étaient à peu 
près celles des peuples barbares que nous avons trou- 
vés dans le nord de l’Amérique, Algonquins, Iroquois, 
Huronsqui portaient en triomphe le crâne 8c la che- 
'velurc de leurs ennemis tués. Le Deutéronome dit 
exprclTément : ( bb )J’enivrerai mes flèches de leur fang, 
mon épée dévorera leurchair8c le fang des meurtris; 
on mepréfentera leurs têtes nues. 

4°. Prcfque tous les cantiques juifs que nous 
récitons dévotement, ( 8c quelle dévotion! ) ne font 
remplis que d’imprécations contre tous les peuples 
voifins. Il n’efl queftion que de tuer, d’exterminer, 
d’éventrer les mères 8c d’écrafcr les cervelles des enfans 
contre les pierres. 

5°. Adonaï met le roi d’Aran prince cananéen fous 
l’anathème , les Hébreux le tuent 8c détruifent fon 
village, (cc) 

6°. Adonaï dit encore expreffément : Exterminez tous 
les habitans de Canaan. Si vous ne voulu pas tuer tous 
{aa) Numb. Chap. III. (II) Chap. XXXII , v. 42. (et) Nomb. XXI. 

les 
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les habitons , je vous ferai à vous ce que f avais rêfolu de 
leur faire. C’eft-à-dire ,je vous tuerai vous-mêmes, [dd] 
Cette loi eft curieufe. L’auteur du Chrijlianifme dévoilé 
dit que l ame dcA 'éron , celles à' Alexandre VI k de 
fort fils Borgia , pétries enfemble , n’auraient jamais 
pu imaginer rien de plus abominable. 

7 0 . Vous les égorgerez tous, vous n’aurez aucune 
compafïion d’eux, (ee) 

C 'eft-là une petite partie des lois données parla bou- 
che de Dieu même!. Gordon, lilluftre auteur d cl’impof- 
ture Jacerdotale , dit que fi les Juifs avaient connu des 
diables qu’ils ne connurent qu’après leur captivité 
à Babylone, ils n’auraient pas pu imputer à ces êtres, 
qu’on fuppofe ennemis du genre-humain , des ordon- 
nances plus diaboliques. 

Les ordres donnés à Jofué & à fes fuccelfeurs ne 
font pas moins barbares. Le même auteur demande 
à quoi aboutiffent toutes ces lois qui feraient frémir 
des voleurs de grand chemin ? à rendre les Juifs 
prefque toujours efclaves. 

Obfervons ici une choie très-importante. Le Dieu 
juif ordonne à fon petit peuple de tout tuer, vieil- 
lards, filles, enfans à la mammelle, boeufs, vaches, 
moutons. En conféquence il promet à ce petit peuple 
l’empire du monde. Et ce petit peuple eft efclave ou 
difperfé! Abubeker, le fécond calife, écrit de la part 
de Dieu à Yéfid : Ne tuez ni vieillards , ni femmes , ni 
enfans , ni animaux ; ne coupa aucun arbre. Et Abubeker 
eft le dominateur de l’Afic. 

( dJ) Nombres chap. XXXIV. v. 56. 

(a) Deutéronome chap. VII. v 2, 

Philofophie 6c. Tome II, Q 
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CHAPITRE XXII. 


Raifons de ceux qui prétendent que Mdife ne peut 
avoir écrit le Penlateuque. 


01 ci les preuves qu’on apporte, que fi Moîjc a 
exifté , il n’a pu écrire les livres qu’on lui impute. 

1°. Il eft dit qu’il écrivit le Décalogue fur deux 
tables de pierre. Il aurait donc aulTi écrit cinq gros 
volumes fur des pierres , ce qui était affez difficile 
dans un défert. 

2 0 . Il eft dit que JoJuè fit graver fur un autel de 
pierres brutes, enduites de mortier, tout le Deuté- 
ronome. Cette manière d’écrire n'eft pas faite pour 
aller à la poftérité. 

3 0 . Mo'ijent pouvait pas dire qu’il était cn-deçà du 
Jourdain , quand il était en-delà. 

4 0 . Il ne pouvait parler des villes qui n’exiftaient 
pas de fon temps. 

5 0 . Il ne pouvait donner des préceptes pour la 
conduite des rois , quand il n’y avait point de rois. 

6°. Il ne pouvait citer le livre duDroiturier qui fut 
écrit du temps des rois. 

7 0 . Il ne pouvait dire , en parlant du roi Og , 
qu’on voyait encore fon lit de fer , puifqu’il luppofe 
que ce roi Og fut tué de fon temps. 

8°. Il ne pouvait ordonner à Ion peuple de paver 
un demi-ficle par têt e, Jeton lamejurc du [JJ ) temple, 

(J) Exode, chap. XXX, v. 1 3. Voyez , mon cher ledeur, fi le 
fceau de l’impoiluie a jamais etc mieux marque, 
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puifque les Juifs n’eurent de temple que plufieurs 
Cèdes après lui. Mais le grand A'cwlon , le lavant le 
Clerc , 8c plufieurs autres auteurs célèbres ont traité 
fi fupérieurement cette matière que nous rougirions 
d'en parler encore. 

Nous n’entrons point ici dans le détail des prodiges 
épouvantables dont on rend Moi Je témoin oculaire. 
Milord Bolingbroke relève avec une extrême févérité 
ceux qui attribuent à Moi Je le Pentateuque , 8c furtout, 
ceux qui font chanter un long poëme à ce Mo Je âgé 
de quatre-vingts ans , en fortant du fond de la mer 
Rouge devant trois millions de perfonnes , lorfqu’il 
fallait pourvoir à leur fublillance. 

Il dit qu’il faut être aulfi imbécille Sc aulïï impu- 
dent qu’un Abadie pour ofer apporter en preuve des 
écrits de Moije , qu’il les lut à tout le peuple juif. 
C’eft précifémcnt ce qui eft en queftion. Celui qui les 
écrivit, ou fix oufept cents ans après lui, put fans doute 
dire que Moije avait lu fon ouvrage aux trois millions 
de juifs affcmblés dans le défert. Cette circonftance 
n’était pas plus difficile à imaginer que les autres. 
Milord ajoute que les puérilités d 'Abadie 8c de fes 
conforts, ne foutiendront pas cette édifice monftrueux 
qui croule de toutes parts Sc qui retombe fur leur tête. 

Une foule d’écrivains indignés de toutes ces impof- 
tures, les combat encore touslesjours : ils démontrent 
qu'il n’y a pas une feule page dans la Bible qui ne foit 
une faute ou contre la géographie, ou contre la chro- 
nologie , ou contre toutes les lois de la nature, contre 
celles de l’hiftoirc , contre le fens commun , contre 
l’honneur, la pudeur 8c la probité. Plufieurs philofo- 
phes , emportés par leur zèle , ont couvert d’opprobre 

Q 2 
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ceux qui foutiennent encore ces vieilles erreurs. Nous 
n’approuvons pas un zèle amer , nous condamnons les 
inventives dans un fujet qui ne mérite que la pitié 8c 
les larmes. Mais nous fommes forcés de convenir que 
leurs raifons méritent l’examen le plus réfléchi. Nous 
ne voulons examiner que la vérité , & nous comptons 
pour rien les inj ures atroces que les deux partis vomif- 
lent l’un contre l’autre depuis long-temps. 

CHAPITRE XXIII. 

Si Moife a exiJU. 

N ou s avons parmi nous une feéle aflez connue 
qu’on appelle les Frecthinkers , les francs-penjans , 
beaucoup plus étendue que celle des francs-maçons. 
Nous comptons pour les principaux chefs de cette 
feéle , milord Herbert , les chevaliers Raleig 8c Sidney , 
milord Shaftesbury , le fage Locke modéré jufqu’à la 
timidité , le grand Newton, qui nia fi hardiment la 
divinité de Jesus-Christ, les Collins, les Toland , 
les Tindal , les Trenchard, les Gordon , les Woljlon , les 
Wolajlon, & furtout le célébré milord Bolingbroke. 
Plufieurs d’entr’eux ont pouffé l'efprit d’examen Sc 
de critique jufqu’à douter de l’exitlcnce de Mo'ife. 
11 faut difeuter avec impartialité les raifons de ces 
doutes. 

Si Moije avait été un perfonnage tel que Salomon , 
à qui l’on a feulement attribué des livres qu’il n’a 
point écrits , des tréfors qu’il n’a pu polféder, & un 
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férail beaucoup trop ample pour un petit roi de 
Judée, on ne ferait pas en droit de nier qu’un tel 
homme à exifté: car on peut fort bien n’être pas 
l’auteur du Cantique des Cantiques, ne pas pofféder 
un milliar de livres flerling dans fes coffres , n’avoir 
pas fept cents époufes 8c trois cents maîtreffes, 8c 
cependant être un roi très-connu des nations. 

Flavicn Jofephe nous apprend que des auteurs 
tyriens , contemporains de Salomon , font mention 
de ce roi dans les archives de Tyr. Il n’y a rien là qui 
répugne à la raifon. Ni la nailfance de Salomon fils 
d’un double adultère , ni fa vie , ni fa mort , n’ont 
rien de ce merveilleux qui étonne la nature & qui 
infpire l’incrédulité. 

Mais fi tout efl d'un merveilleux de roman dans 
la vie d’un homme , depuis fa nailfance jufqu’à fa 
mort , alors il faut le témoignage des contemporains 
les plus irréprochables : ce n’eft pas afTcz que , mille 
ans après lui , un prêtre ait trouvé dans un coffre , 
en comptant de l’argent , un livre concernant cet 
homme , 8c qu’il l’ait envoyé par un commis à un 
petit roi. 

Si aujourd’hui un évêque rufle envoyait du fond 
de la Tartarie à l’impératrice un livre compofé par le 
feythe Abaris, qu’il aurait trouvé dans une facriflie 
ou dans un vieux coffre , il n’y a pas d’apparence que 
cette princelfe eût grande foi à un pareil ouvrage. 
L’auteur de ce livre aurait beau afTurer qu 'Abaris avait 
couru le monde à cheval fur une flèche ; que cette 
flèche efl précifément celle dont Apollon fe fervit pour 
tuer les cydopes; qu’ Apollon cacha cette flèche auprès 
de Mofcou , que les vents en firent préfent au tartare 
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Almris, grand poc'tc. Sc grand forcier, lequel fit un 
talifman des os de Pélops, il efl certain que la cour 
de Pétcrsbourg n’en croirait rien du tout aujourd’hui , 
mais les peuples de Cafan &: d’Aflracan auraient pu 
le croire il y a deux ou trois fiècles. 

La même chofc arriverait au roi de Danemarck. 
Sc à toute fa cour , fi on lui apportait un livre écrit 
par le dieu Odiri. On s’informerait foigneufement fi 
quelques auteurs allemands ou fuédois ont connu cet 
Odin Sc fa famille, 8c s’ils ont parlé de lui en termes 
honnêtes. 

Bien plus , fi ces contemporains ne parlaient que 
des miracles à' Odin, fi Odin n’avait jamais rien fait 
que de fumaturcl, il courrait grand rifque d’être 
décrédité à la cour de Danemarck. On n’y ferait pas 
plus de cas de lui que nous en fefons de l'enchanteur 
Merlin . 

Mdije femble être précifément dans ce cas aux yeux 
de ceux qui ne fe rendent qu’à l'évidence.- Aucun 
auteur égyptien ou phénicien ne parla de Moije dans 
les anciens temps. Le chaldéen Beroje n’en dit mot : 
car s’il en avait fait mention, les pères- de l'églife 
( comme nous l’avons déjà remarqué fur Snnchoniathon ) 
auraient tous triomphé de ce témoignage. Flavien 
Jofephe qui veut faire valoir ce Moije, quoiqu’il doute 
de tous fes miracles , ce Jofephe a cherché par- tout quel- 
ques témoignages concernant les actions de Mdije , il 
n’en a pu trouver aucun. 11 n’ofe pas dire que Bérofe , 
né fous Alexandre, ait rapporté un fcul des faits qu’on 
attribue à Mdije. 

Il trouve enfin un Chérèmon d’Alexandrie , qui 
vivait du temps d'AttguJlc , environ quinze ou feize 
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cents ans après l’époque où l’on place Moïjc ; $c cet 
auteur ne dit autre chofe de Moïjc, linon qu’il fut 
cliafle d'Egypte. 

11 va confulter le livre d’un autre égyptien plus 
ancien , nommé Manélhon. Celui-là vivait fous Ptoloméc 
Phifadclphe , trois cents ans avant notre ère , & déjà 
les Egyptiens abandonnaient leur langue barbare pour 
là belle langue grecque. C’était en grec que Manèthon 
écrivit ; il était plus près de Moïjc que Chérémon de 
plus de trois cents années \JoJephe ne trouve pas mieux 
Ion compte avec lui. Manèthon dit qu’il y eut autrefois 
un prêtre d’Héliopolis nommé Ofarfiph , qui prit le 
nom de Moïjc, 8c qui s’enfuit avec des lépreux. 

II fe pouvait très-bien faire que les Juifs ayant parlé 
11 long-temps de leur Moïfc à tous leurs voilins, le 
bruit en fût venu à la fin à quelques écrivains d’Egypte, 
Sc dc-là aux Grecs & aux Romains. Slrabon, Diodorc 
& Tacite n’ en difentque très-peu de mots ; encore font- 
ils vagues, très-confus, très-contraires à tout ce que 
les Juifs ont écrit. Ce ne font pas là des témoignages. 
Si quelque auteur français s’avifait de faire mention 
aujourd’hui de notre Merlin, cela ne prouverait pas 
que Merlin palfa fa vie à faire des prodiges. 

Chaque nation a voulu avoir des fondateurs, des 
légiflateurs illultres ; nos voifins les Français ont 
imaginé un Francus qu’ils ont dit fils d'Hector. Les 
Suédois font bien fûrs que Magog fils de Japhct leur 
donna des lois immédiatement après le déluge. Un 
autre fils de Japhct nommé Tubal fut le légiflateur 
de l’Efpagne. JoJcphc l’appelle Thobcl, ce qui doit 
augmenter encore notre refpeél pour la véracité de cet 
hiftorien juif. 
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Toutes les nations de l'antiquité fe forgèrent des 
origines encore plus extravagantes. Cette paillon de 
furpafler fes voifins en chimères alla fi loin , que les 
peuples de la Méfopotamie fe vantaient d'avoir eu 
pour légiflateur le poiflon Oannès qui fortait de 
l’Euphrate deux fois par jour pour venir les prêcher. 

Moije pourrait bien être un lcgiflateur aufli fantaf- 
tique que ce poiflon. Un homme qui change fa 
baguette en ferpent 8c le ferpent en baguette, qui 
change l'eau en lang 8c le fang en eau, qui palfe la 
mer à pied fec avec trois millions d’hommes, un 
homme enfin dans les prétendus écrits duquel une 
ânefle parle , vaut bien un poiflon qui prêche. 

Ce font là les raifons fur lefquellesfe fondent ceux 
qui doutent que Moije ait exillé. Mais on leur fait 
une réponfe qui femble être aufli forte , peut-être , que 
leurs obje&ions; c’ell que les ennemis des Juifs n’en 
ont jamais douté. 

CHAPITRE XXIV. 

D'une vie de Moife très-curieuje , écrite par les Juifs 
après la captivité. 


l_j E S Juifs avaient une telle paflion pour le mer- 
veilleux , que lorfque leurs vainqueurs leur permirent 
de retourner à Jérufalem, ils s’avilirent de compofer 
une hifloire de Moije encore plus fabuleufe que celle 
qui a obtenu le titre de canonique. Nous en avons un 
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fragment aflez confidérable traduit par le favant 
Gilbert Gaumin , dédié au cardinal de Bérule. Voici 
les principales aventures rapportées dans ce fragment 
auffi fingulier que peu connu. 

Cent trente ans après rétabliffement des Juifs en 
Egypte , Sc foixante ans après la mort du patriarche 
JoJeph , le pharaon eut un fonge en dormant. Un 
vieillard tenait une balance ; dans l’un des baffins 
étaient tous les liabitans de l’Egypte, dans l’autre 
était un petit enfant, 8c cet enfant pefait plus que tous 
les Egyptiens enfemble. Le pharaon appelle auflitôt fes 
shotim , fes fages. L’un des fages lui dit : O roi ! cet 
enfant ’eft un juif qui fera un jour bien dn mal à 
votre royaume. Faites tuer tous les enfans des Juifs, 
vous fauverez par-là votre empire , fi pourtant on 
peut s’oppofer aux ordres du deftin. 

Ce confeil plut à Pharaon , il fit venir les fages- 
femmes , 8c leur ordonna d’étrangler tous les mâles 
dont les Juives accoucheraient.... Il y avait en Egypte 
un homme nommé Abraham fils de Kealh , mari de 
Jocabed feeur de fon frère. Cette Jocabed lui donna une 
fille nommée Marie qui fignifie perfécutée , parce que 
les Egyptiens defeendans de Cham perfécutaient les 
Ifraélites. Jocabed accoucha enfuite à'Aaron , qui 
fignifie condamné à mort , parce que le pharaon avait 
condamné à mort tous les enfans juifs. Aaron 8c Marie 
furent préfervés par les anges du feigneur qui les 
nourrirent aux champs , 8c qui les rendirent à leurs 
parens quand ils furent dans l’adolefcence. 

Enfin Jocabed eut un troifième enfant: ce fut Moife 
( qui par conféquent avait quinze ans de moins que 
fon frère. ) Il fut expofé fur le Nil. La fille du pharaon 
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le rencontra en fe baignant , le fit nourrir , 8c l'adopta 
pour ion fils quoiqu’elle ne fût point mariée. 

Trois ans après , fon père le pharaon prit une nou- 
velle femme ; il fit un grand fellin , fa femme était à 
fa droite, fa fille était à fa gauche avec le petit Moïfic. 
L’enfant en fe jouant lui prit fa couronne 8c la mit fur 
fa tète. Dalaam le magicien , eunuque du roi , fe reffou- 
vint alors du fonge de fa majellé. Voilà , dit -il cet 
enfant qui doit un jour vous faire tant de mal ; l’efprit 
de Dieu eft en lui. Ce qu’il vient de faire eft une 
preuve qu’il a déjà un deflein formel de vous détrôner. 
Il faut le faire périr fur le champ. Cette idée plut' 
beaucoup au pharaon 

On allait tuer le petit Moïfe, lorfque Dieu envoya 
fur le champ fon ange Gabriel déguifé en officier du 
pharaon , 8c qui lui dit: Seigneur , il ne faut pas faire 
mourir un enfant innocent qui n’a pas encore lage de 
diferétion ; il n’a mis votre couronne fur fa tête que 
parce qu’il manque de jugement. Il n’y a qu’à lui 
préfenter un rubis 8c un charbon ardent; s’il choifit le 
charbon , il efl clair que c’cft un imbécille qui ne fera 
pas dangereux; mais s’il prend le rubis, c’eft figne qu'il 
y entend fincfic, Sc alors il faut le tuer. 

Auflitôt on apporte un rubis 8c un charbon ; Moïfe 
ne manque pas de prendre le rubis; mais l’ange Gabriel, 
par un léger de main, glifle le charbon à la place de la 
pierre precieufe. Moi Je mit le charbon dans fa bouche , 
&: fe brûla la langue fi horriblement qu'il en refia 
bègue toute fa vie ; 8c c’eft. la raifon pour laquelle le 
légiflateur des Juifs ne put jamais articuler. 

Moife avait quinze ans 8c était favori du pharaon. 
Un Hébreu vint fe plaindre à lui de ce qu'un Egyptien 
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l’avait battu après avoir couché avec fa femme. Moïfe 
tua l’Egyptien. Le pharaon ordonna qu’on coupât la 
tête à Moïje. Lebourreau le frappa; maisDiEU changea 
fur le champ le cou de Moïfe en colonne de marbre , 
8c envoya l’ange Michel qui en trois jours de temps 
conduifit Moïfe hors des frontières. 

Le jeune Hébreu fe réfugia auprès de Mécano roi 
d'Ethiopie, qui était en guerre avec les Arabes. Mécano 
le fit fon général d’armée , 8c après la mort de Mécano, 
Moi je fut élu roi 8c époufa la veuve. Mais Moïje, 
honteux d’époufer la femme de fon feigneur , n’ofa 
jouir d’elle, 8c mit une épée dans le lit entre lui 8c la 
reine. Il demeura quarante ans avec elle fans la toucher. 
La reine irritée convoqua enfin les états du royaume 
d’Ethiopie , fe plaignit de ce que Moïje ne lui fefait 
rien , 8c conclut à le chalfcr 8c à mettre fur le trône le 
fils du feu roi. ' 

Moïje s’enfuit dans le pays deMadian chez le prêtre 
jfétliro. Ce prêtre crut que fa fortune était faite s’il 
remettait Moïje entre les mains du pharaon d’Egypte , 
8c il commença par le faire mettre dans un cul de bafie- 
folTc , où il fut réduit au pain 8c à l’eau. Moïje engraiffa 
à vue d’œil dans fon cachot. Jéthro en fut tout étonné. 
Il ne favait pas que fa fille Scphora était devenue 
amoureufe du prifonnier , Sc lui apportait elle-même 
des perdrix 8c des cailles avec d’excellent vin. Ilconclut 
que Dieu protégeait Moïje , 8c ne le livra point 
au pharaon. 

Cependant le bon homme Jéthro voulut marier fa 
fille ; il avait dans fon jardin un arbre de fapbir fur 
lequel était gravé le nom de Jaho ou Jéhcva. Il fit 
publier dans tout le pays qu'il donnerait fa fille à celui 
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qui pourrait arracher l’arbre de faphir. Les amans de 
Sèphora fe préfentèrent , aucun d’eux ne put feulement 
faire pencher l’arbre. Moije qui n’avait que foixante 
& dix-fept ans l’arracha tout d’un coup fans effort. 

Il époufa Sèphora dont il eut bientôt un beau garçon 
nommé Gerjoti. 

Un jour en fe promenant il rencontra Dieu dans 
un buiffon , qui lui ordonna d’aller faire des miracles à 
la cour du pharaon : il partit avec fa femme 8c fonfils. 
Ils rencontrèrent chemin fefant un ange qu’on ne 
nomme pas , qui ordonna à Sèphora de circoncire le 
petit Gerjon avec un couteau de pierre. Dieu envoya 
Aaron fur la route ; mais Aaron trouva fort mauvais 
que fon frère eût époufé une Madianite ; il la traita 
de p. ... 8c le petit Gerfon de bâtard ; il les renvoya 
dans leur pays par le plus court. 

Aaron Sc Moije s’en allèrent donc tout feuls dans 
le palais du pharaon. La porte du palais était gardée 
par deux lions d’une grandeur énorme. Balaam , l’un 
des magiciens du roi , voyant venir les deux frères , 
lâcha fur eux les deux lions ; mais Moije les toucha 
de fa verge , 8c les deux lions humblement proflernés 
léchèrent les pieds ài Aaron 8c de Moije. Le roi tout 
étonné fit venir les deux pèlerins devant tous fes 
magiciens. Ce fut à qui ferait le plus de miracles. 

L’auteur raconte ici les dix plaies d’Egypte , à * 
peu-prés comme elles font rapportées dans l’Exode. 

Il ajoute feulement que Moije couvrit toute l’Egypte 
de poux, jufqu’à la hauteur d’une coudée, 8c qu’il 
envoya chez tous les Egyptiens des lions , des loups , 
des ours, des tigres, qui entraient dans toutes les 
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maifons , quoique les portes fuffent fermées aux 
verroux , & qui mangeaient tous les petits enfans. 

Ce ne fut point , félon cet auteur , les Juifs qui 
s’enfuirent par la mer Rouge ; ce fut le pharaon 
qui s’enfuit par ce chemin avec fon armée : les Juifs 
coururent après lui ; les eaux fe féparèrent à droite 
8c à gauche pour les voir combattre : tous les Egyp- 
tiens, excepté le roi, furent tués fur le fable. Alors 
ce roi voyant qu’il avait à faire à forte partie, demanda 
pardon à Dieu. Michael 8c Gabriel furent envoyés 
vers lui ; ils le tranfportèrent dans la ville de Ninive , 
où il régna quatre cents ans. 

Que l’on compare ce récit avec celui de l’Exode , 
8c que l’on donne la préférence à celui qu’on voudra 
choifir ; pour moi , je ne fuis pas allez favant pour 
en juger. Je conviendrai feulement que l’un 8c l’autre 
font dans le genre merveilleux. 


CHAPITRE XXV. 

De la mort de Moïfe. 


Outre cette vie de Moïfe, nous avons deux réla- 
tions de fa mort, non moins admirables. Il y a dans 
la première une longue converfation de Moïfe avec 
Dieu , dans laquelle Dieu lui annonce qu’il n’a plus 
que trois heures à vivre. Le mauvais ange Samaél 
affiliait à la converfation. Dès que la première heure 
fut paiïee , il fc mit à rire de ce qu'il allait bientôt 
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s’emparer de l’ame de Moïfe, 8c Michael fe mit à 
pleurer. Ne te réjouis pas tant, méchante bête, dit 
le bon ange au mauvais , Moïfe va mourir , mais 
nous avons Jofuë à fa place. 

Quand les trois heures furent paffées , Dieu 
commanda à Gabriel de prendre l’ame du mourant. 
Gabriel s’en excufa , Michaël auffi. Dieu refufé par 
ces deux anges s’adreffe à linguiel. Celui-ci ne voulut 
pas plus obéir que les autres : c’elt moi , dit-il, qui 
ai été autrefois fon précepteur ; je ne tuerai pas 
mon difciple. Alors Dieu fe fâchant dit air mauvais 
ange Samuel : Hé bien , méchant , prends donc fon 
amc. Sama'él plein de joie tire fon épée Sc court fur 
Moïfe. Le mourant fe lève en colère , les yeux étin- 
celans ; comment, coquin, lui dit Moïfe, oferais-tu 
bien me tuer, moi qui étant enfant ai mis la couronne 
d’un pharaon fur ma tête ; qui ai fait des miracles 
à l’âge de quatre-vingts ans ; qui ai conduit hors 
d’Egypte foixante millions d’hommes ; qui ai coupé 
la mer Rouge en douze ; qui ai vaincu deux rois fi 
grands que du temps du déluge, l’eau ne leur venait 
qu’à mi-jambe ? Va-t-en , maraud , fors de devant 
moi tout-à-l’heure. 

Cette altercation dura encore quelques momens. 
Gabriel pendant ce temps-là prépara un brancard 
pour tranfporter l’ame de Moïfe ; Michaël un manteau 
de pourpre ; linguiel une foutane. Dieu lui mit les 
deux mains fur la poitrine , 8c emporta fon amc. 

C’eft à cette hifloireque l’apôtre Si Jade fait allu- 
fion dans fon Epitre , lorfqu’il dit que l'archange 
Michaël difputa le corps de Moïfe au diable. Comme 
ce fait ne fe trouve que dans le livre que je viens 
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de citer , il eft évident que S 1 jfudc l’avait lu , 8c qu’il 
le regardait comme un livre canonique. 

La fécondé hiAoire de la mort de Moije eü encore 
une converfation avec Dieu. Elle n’eA pas moins 
plaifante 8: moins curieufe que l’autre. Voici quel- 
ques traits de ce dialogue. 

Mo'ife. Je vous prie , Seigneur , de me lailTcr entrer 
dans la terre promife , au moins pour deux ou 
trois ans. 

Dieu. Non , mon décret porte que tu n’y entreras 
pas. 

Moije. Que du moins on m'y porte après ma mort. 

Dieu. Non , ni mort ni vif. 

Moije. Hélas ! bon Dieu, vous êtes fi clément 
envers vos créatures , vous leur pardonnez deux ou 
trois fois , je n’ai fait qu’un péché 8c vous ne me 
pardonnez pas ! 

Dieu. Tu ne fais ce que tu dis , tu as commis 
fix péchés.. ..Je me fouviens d’avoir juré ta mort 
ou la perted’Ifraël ; il faut qu’un de ces deuxfermens 
s’accomplifle. Si tu veux vivre, Ilraël périra. 

Moije. Seigneur , il y a là trop d’adreffe ; vous 
tenez la corde par les deux bouts. Que Moije périlTe 
plutôt qu’une feule ame d’ifraël. 

Après plufieurs difeours de la forte, l’écho de la 
montagne dit à Moije: Tu n’as plus que cinq heures 
à vivre. Au bout des cinq heures , Dieu envoya 
chercher Gabriel , "finguiel 8c Samaël. Dieu promit à 
Moije de l’enterrer , 8c emporta fon ame. 

Tous ces contes ne font pas plus extraordinaires 
que l’hiftoire de Mo'ife ne l’eft dans le Pentateuque. 
C’cft au leéleur d’en juger. 
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CHAPITRE XXVI. 

Si Ihijloire de Bacchus ejl tirée de celle de Moïfe. 

Nous avons déjà remarqué une prodigieufe 
reffemblancc entre ce que l’antiquité nous dit de 
Mo'ije & ce qu’elle dit de Bacchus. Ils ont habité la 
même contrée ; ils ont fait les mêmes miracles ; ils 
ont écrit leurs lois fur la pierre. Qui des deux eft 
l’original ? Qui des deux eft la copie ? Ce qui eft 
très-certain , c’eft que Bacchus était connu de prcfque 
toute la terre, avant qu’aucune nation, excepté la 
juive, eût jamais entendu parler de Moijt. Aucun 
auteur grec n’a parlé des écrits qu’on attribue à 
ce Juif, avant le rhéteur Longin , qui vivait dans 
le troifième fiècle de notre ère. Les Grecs ne favaicnt 
pas feulement fi les Juifs avaient des livres. L’hifto- 
rien JoJcphe avoue dans le quatrième chapitre de fa 
réponfe à Appion , que les Juifs n’avaient aucun 
commerce avec les autres peuples. Le pays que nous 
habitons , dit - il , ejl éloigné de la mer , nous ne nous 
appliquons point au commerce , nous tu communiquons 
point avec les autres nations. Et en fuite : Y a-t-il donc 
Jujet de s'étonner que notre nation habitant fi loin de la 
mer , ù ajjeâant de ne rien écrire , elle ait été fi peu 
connue ? 

Rien n’eft plus pofitif que ccpaffage. Les myftères 
de Bacchus étaient déjà célébrés en Grèce ; & l’Afie 
les connaiffait avant qu’aucun peuple eût entendu 

parler 
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parler du Moije hébreu. Il eft fi naturel qu’une 
petite nation barbare inconnue imite les fables 
d’une grande nation civilifée 8c illuftre ; il y en a 
tant d’exemples , que cette feule réflexion fuffirait 
pour faire perdre le procès aux Juifs. En fait de 
fables comme en fait de toute invention , il paraît 
que les plus anciennes ont fervi de modèle aux 
autres. La légende dorée eft remplie de toutes les 
fables de l’ancienne Grèce . fous des noms de chré- 
tiens. On y trouve l’hifloire d 'Hippolyte , & celle 
d'Œdipe toute entière. Il y a un faint à qui un cerf 
prédit qu’il tuera fon père , 8c qu’il couchera avec 
fa mère. La prédiélion du cerf eft accomplie ; le 
faint fait pénitence 8c eft dans le martyrologe. Les 
hommes aiment tant les fables que quand ils ne 
peuvent en inventer, ils en copient. 

Nous ne fcfons ces reflexions que pour nous tenir 
en garde contre 1 cfpnt romanelque de l’antiquité 1 
efprit qui s’eft perpétué trop long-temps. 

CHAPITRE XXVII. 

De la cojmogonie attribuée à Moife ir de fon déluge. ' 

T 

J- OUTE la religion juive étant fondée fur la créa- 
tion de l’homme, fur la formation de la femme 
tirée d une côte d Adam , fur les ordres exprès de 
Dieu , donnés a cet Adam 8c à fa femme , fur la 
tranfgrcflion de ces deux premières créatures trom- 
pées par un ferpent qui parlait 8c qui marchait fur 
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fes pieds , Sec. Moije ayant appris toutes ces cliofes 
de la bouche de Dieu- même , Mciije les ayant 
écrites au nom de Dieu pour être un monument 
éternel au genre-humain, comment fe pouvait -il 
faire qu'il fût défendu chez les Juifs de lire la 
Gcnèfe avant l’àge de vingt-cinq ans ? Etait-ce parce 
que le fanhédrin craignait qu’on ne s’en moquât à 
vingt ou à dix-huit ? Si la leâure de la Genèfe 
fcandalifait , plus on avance en âge , plus elle doit 
fcandalifcr. Si on refpeèlc le légillateur , pourquoi 
défendre de lire fa loi ? 

Si Dieu eft le père de tous les hommes, pourquoi 
leur création Sc leurs premières aélions , écrites par 
Dieu même, ont -elles été ignorées par tous les 
hommes? Pourquoi Mo'ije en fut-il feul inllruit au 
bout de deux mille cinq cents ans dans un défert ? 

D’où vient , par exemple , que du temps à'AuguJle 
il ne fc trouve pas un feul hilloricn , un feul poète , 
un feul favant qui connaiffe les noms d'Adam , 
d'Eve , d'Abel , de Caïn , de Malhufalem , de Noé , 8cc. ? 
Chaque nation avait fa cofmogonie. Il n’y én 
a pas une feule qui relTemblc à celle des Juifs. 
Certainement ni les Indiens , ni les Scythes , ni 
les Perfcs , ni les Egyptiens , ni les Grecs , ni les 
Romains ne comptaient leurs années , ni depuis 
Adam , ni depuis Noé , ni depuis Abraham. Il faut 
avouer que les Varron 8c les Pline riraient étrange- 
ment, s’ils pouvaient voir auj ourd’hui nos almanachs, 
8c tous nos beaux livres de chronologie. Abel mort 
'an 130. Mort d'Adam Han 930. Déluge univerfel en 

1656 Noé Jort de H arche en 1657 , 8cc. Cet 

étonnant ufage dans lequel nous donnons tous tête 
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baiflec n’eft pas feulement remarqué. Ces calculs 
fe trouvent à la tête de tous les almanachs de l’Eu- 
rope , 8c perfonnc ne fait réflexion que tout cela eft 
encore- ignoré de tout le refie de la terre. 

Suppofons que Sanchoniathon ait écrit du temps 
même où l’on place Moijt , quoique certainement il 
ait écrit long-temps auparavant, comment fc peut-il 
faire que Sanchoniathon n’ait parlé ni d'Adam , ni de 
Noè , ni du déluge univerfel ? Pourquoi ce prodigieux 
événement, qui réduifait la terre entière à une feule 
famille , a-t-il été abfolument ignoré dans toute 
l’antiquité? Il y a eu des inondations , fans doute ; des 
contrées ont été fubmergées par la mer. Les déluges 
de Dcucalion 8c d Ogygès font allez connus. Platon dit 
que file Atlantide fut autrefois fubmergée. Que ce 
foit une fable ou une vérité , il n’importe ; perfonne 
n’a jamais douté que plufieurs parties de notre globe 
n’aient fouffert de grandes révolutions ; mais le^déluge 
univerfel tel qu'on le raconte eft phyfiquement 
impoflible. NiThucydide , ni Hérodote, rai aucun ancien 
hiftorien n’a déshonoré fa plume par une telle fable. 

S’il y avait eu chez les hommes quelque reffouvenir 
d’un fi étrange événement , Héfiodt 8c Homère i’au- 
raient-ils paffé fous filence ? ne retrouverait-on pas 
dans ces poètes quelques allulions , quelques compa- 
raifons tirées de ce bouleverfement de la nature ? 
n’aiyait-on pas confervé quelques vers d'Orphée, dans 
lefquels on aurait pu en retrouver des veftiges ? 

Les Juifs ne peuvent avoir imaginé le déluge 
univerfel qu’après avoir entendu parler de quelques 
déluges particuliers. Comme ils n’avaient aucune 
ponnaiflance du globe , ils prirent la partie pour le 
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tout , 8c l'inondation d’un petit pays pour l’inon- 
dation de la terre entière. Ils exagérèrent , 8c quel 
peuple n’a pas été exagérateur? 

Quelques romanciers , quelques poètes dansia fuite 
des temps exagérèrentchez les Grecs ; & de l’inondation 
d une partie de la Grèce firent une inondation uni- 
verfelle. Ovide la célébra dans fon livre charmant des 
Mélamorphojcs. Il avait raifon ; une telle aventure 
n’eft faite que pour la poète : c’eft pour nous un 
miracle : c’était une fable pour les Grecs & pour les 
Romains. 

11 y eut encore d’autres déluges qu’en Grèce , 8c 
voici probablement quelle eft la fource du récit du 
déluge que les Juifs firent dans leur Genèfe, quand 
ils écrivirent dans la fuite des temps fous le nom 
de Motje. 

Eufèbe Sc George le fincelle , c’efl-à-dire le gref- 
fier nous ont confervé des fragmens d’un certain 
Âbidcne. 

Cet Aiidène lavait tranferit des fragmens de Béroje 
ancien auteur chaldécn. Ce Béroje avait écrit des 
romans , 8c dans ces romans il avait parlé d'une 
inondation arrivée fous un roi de Chaldée nommé 
Xijfuter, dont on a fait depuis Xijfutrus qu’on fuppofe 
avoir vécu du temps où l’on fait vivre jVoé. 

Il difait donc , ce Béroje , qu’un dieu clialdéen dont 
on a fait depuis Saturne , apparut à Xijfuter, k lui 
dit : h Le 15 du mois Dotfi le genre humain fera 
jj détruit par le déluge. Enfermez bien tous vos écrits 
jj dans Sipara , la ville du foleil , afin que la mémoire 
jj des chofes ne fe perde pas. Bàtilfez un vaifleau, 
jj entrez-y avec vosparens 8c vosamis , faites-y entrer 
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») des oifeaux 8c des quadrupèdes, mettez -y des 
>> proviGons , 8c quand on vous demandera où vous 
>> voulez aller avec votre vaiffeau, répondez : Vers 
j» les Dieux pour les prier de favorifer le genre- 
humain. >j 

XiJJutcr ne manqua pas de bâtir fon vaiffeau qui 
était large de deux flades Sc long de cinq, c’eft-à- 
dire que fa largeur était de deux cents cinquante pas 
géométriques, 8c fa longueur de fix cents vingt-cinq. 
Ce vaiffeau qui devait aller fur la mer Noire était 
mauvais voilier. Le déluge vint. Lorfque le déluge 
eût ceffé , XiJJutcr lâcha quelques-uns de fes oifeaux , 
qui ne trouvant point à manger revinrent au vaiffeau. 
Quelques jours après il lâcha encore fes oifeaux qui 
revinrent avec de la boue aux pattes. Enfin ils ne 
revinrent plus. XiJJutcr en fit autant ; il fortit de fon 
vaiffeau qui était perché fur une montagne d’Arménie , 
8c on ne le revit plus ; les Dieux l’enlevèrent. . 

C’efl-là l’unique fondement de la fable qui a tant 
couru , que l’arche de Noc s’était arrêtée fur une 
montagne d’Arménie , 8c qu’on en voit encore des 
relies. 

Quelques leéleurs penferont, peut-êti'e, que l’hif- 
toire de Noi ell la copie de la fable de XiJJutcr ? Ils 
diront que fi les petits peuples copient toujours les 
grands , fi les Chaldéens 8c tous les peuples voifins 
font inconteflablement plus anciens que les Juifs, fi 
ces Juifs font en effet fi nouveaux, il ell probable 
encore qu’ils ont imité leurs voifins en tout , excepté 
dans les fciences 8c dans les beaux arts où ce peuple 
greffier ne put jamais atteindre. Pour nous, encore 
une fois , nous nous bornons à refpeéler la Bible. 
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Les incrédules allèguent qu’il efltrès-vraifemblable 
que le Pont-Euxin franchit autrefois fes bornes , &: 
inonda une partie de l’ancienne Arménie. La mer Egée 
peut en avoir fait autant en Grèce ; la mer Atlantide 
peut avoir englouti une grande île. Les Juifs, qui en 
auront entendu parler confufément, fe feront appro- 
prié cet événement, ils auront inventé Noé. Il ell 
inconteflable , ajoutent-ils, qu’il n’y eut jamais de 
Noé ; car fi un tel perfonnage avait exilté, il aurait 
été regardé par toutes les nations comme le reflaura- 
teur 8c le pcre du genre-humain. 11 eût été imp’oflible 
que la mémoire s’en fût perdue. Noé aurait été le 
premier mot que toute la race humaine eût prononcé. 
Cette fable juive a été , comme on l’a déjà dit , 
entièrement ignorée du monde entier, jufqu’au temps 
on les chrétiens commencèrent à faire connaître les 
livres juifs traduits en grec. Enfin, puifque les Juifs 
rt’ont été que des plagiaires fur tout le refie , ils 
peuvent bien l’avoir été fur le déluge. Je ne fais que 
rapporter le raifonnement des francs-penfans aux- 
quels les non-penfans répondent par l’authenticité 
du Pentatcuque. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Des plagiats reprochés aux Juifs. 


1°. O ANCHOXIAÎIION qui 
écrivait en Phénicie, long- 
temps avant que les Juifs 
fuflënt raflemblés dans des 
déferts , donne aux hom- 
mes dix générations juf- 
qu’au temps du prétendu 
déluge univerfel. 

2 0 . La curiofité d’une 
femme nommé Pandore , 
cil fatale au genre-humain ; 

30. Bacchus donne une 
loi écrite fur deux tables 
de marbre , élève les flots 
de la mer Rouge à droite 
8c à gauche pour faire 
pafTer fon armée, fufpend 
le cours du foleil 8c de la 
lune. 

40. Minerve fait jaillir 
une fontaine d’huile , 
Bacchus une fontaine de 
vin. 


1°. Les livres attribués 

â Moïfe fuppofent aufli dix 
générations. 


2°. La curiofité d’une 
femme nommée Eve fait 
chaffer le genre - humain 
d’un prétendu paradis. 

30. Moïfe donne aufli 
des lois écrites fur deux 
tables de pierre , traverfe 
la mer Rouge à pied fcc , 
8c fon fucceflcur Jofuè 
arrête le foleil 8c lalune. 

4 0 . Moïfe ne donna aux 
Juifs qu’une fontaine d’eau 
dans le défert. 
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5 0 . Philmon & Baucis 
donnent à des dieux , 
en Phrygie , l’hofpitalité 
qu’un village leur refufe 
auprès de Thyane ; les 
dieux changent leur ca- 
bane en un temple & le 
village en un lac. 

6°. Les Grecs fuppo- 
fent qu Agamemnon voulut 
immoler fa fille Iphigénie , 
8c que les dieux envoyè- 
rent une biche pour être 
facrifiée à la place de la 
fille. 

7 0 . JViobé efl changée 
en flatue de marbre. 

8°. Travaux à'Hercule. 

9°. Hercule trahi par 
des femmes. 

io°. L’âne de Silène 
parle. 

1 1°. Hercule enlevé au 
ciel dans un quadrige. 

1 2 0 . Les dieux reflufi 
citent Pélops. 


5°. Les Juifs imitent 
cette fable de la manière la 
plus infâme, en difant que 
les habitans du village de 
Sodomc voulurent violer 
deux anges. Et Sodome 
efl changée en un lac. 

6°. Lesjuifs fuppofent 
qui Abraham voulut immo- 
ler fon fils , 8c qu'Adonat 
envoya un bélier pour être 
immoi é à la place d'IJaac. 

70. Edith femme de 
Loth efl changée en flatue 
de fel. 

• 8°. Travaux de Samjon. 

9 0 . Samjon trahi par des 
femmes. 

1 o°. L’ânefTede Balaam 
parle. 

il 0 . Elie monte au ciel 
dans un quadrige. 

1 20. Elifée refTufcite une 
petite fille. 


Si on voulait fe donner la peine de comparer tous 
les événemens de la fable 8c de l’ancienne hifloire 
grecque , on ferait étonné de ne pas trouver une feule 
page des livres juifs qui ne fût un plagiat. 
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Enfin les vers & Homère étaient déjà chantés dans 
plus de deux cents villes avant que ces deux cents 
villes fu fient que le Juifs étaient au monde. Leéleur, 
examinez 8c jugez. Décidez entre ceux que nous* 
appelons francs-penfans & ceux que nous appelons 
non-penfans. 

CHAPITRE XXIX. 

De la Jeâe des Juifs <b de leur conduite après la 
captivité , jujquau règne de tidumèen Hèrode. 

C ’ es T le propre des Juifs d’être par-tout courtiers, 
revendeurs , ufuriers ; d’amafler de l’argent par la 
frugalité & l’économie. L’argent fut l’objet de leur 
conduite dans tous les temps, au point que dans le 
roman de leur Tobit , livre canonique ou non , un 
ange defeend du ciel pendant leur captivité, non pas 
pour confoler ces malheureux dîfperfés , non pas 
pour les ramener àjérufalem, ce qu’un ange pouvait 
fans doute , mais pour conduire dans une ville des 
Mèdes le jeune Tobie qui va redemander de l’argent 
qu’on devait à fon père. 

Excudent alii Jpiranûa molliùs ter a , i-c. 

Tu premere ufurâ populos , J udeee, memento. 

Ils trafiquèrent donc pendant les foixantc 8c douze 
ans de leur tranfmigration. Ils gagnèrent beaucoup ; 
8c comme ils ont toujours financé 8c qu’ils financent 
encore pour obtenir dans pluficurs Etats , 8c même à 
Rome , la permiflion d'avoir des fynagogues , il efl; de 
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la plus grande probabilité qu’ils donnèrent beaucoup 
d’argent aux commilfaires de la tréforcrie de Cyrus & 
au chancelier de l’échiquier , pour qu’on leur permît 
rie rebâtir leur ville avec un petit temple moitié en. 
pierre 8c moitié en bois. Mais quand ils retournèrent 
à leur Jérufalem ou à leur Hershalaïm , ils n’enfurent 
guère plus heureux. 

Sujets, ou plutôt efclavesdes rois perfans, enfuite 
d 'Alexandre, tantôt des rois de Syrie, tantôt de ceux 
d’Egypte , ils ne compofèrent plus un Etat ; ils ne 
furent pas a beaucoup près ce qu’était la province 
de Galles en comparaifon de l’Angleterre du temps de 
notre Henri VIII. L’intérieur de leur petite république 
ne fut plus adminillré que par des prêtres ; alors tout 
fixé 8c déterminé dans leur feéle , alors ils furent plus 
dévots que jamais. Ils furent d’autant plus Juifs que 
les Samaritains dédaignèrent de l’être 8c de pafler 
pour leurs compatriotes. Ces Samaritains ne voulaient 
avoir rien de commun avec le peuple juif, pas même 
leur Dieu, (gg) L’hiftorien JoJcphe rapporte qu’ils 
écrivirent au roi de Syrie Antiochus Epiphancs , que 
leur temple ne portait le nom d'aucun Dieu , qu’ils ne 
participaient point aux fuperftitions judaïques , 8c 
qu’ils le fuppliaient de permettre qu’ils dédiaffent leur 
temple à. Jupiter. 

Lorfqu’ Antiochus Epiphancs fit facrifier des cochons 
dans le temple de Jérufalem , quelques Juifs feules ne 
murmurèrent pas ; mais la plupart crurent que c’était 
une impiété abominable. Ils penfaient queDiEU n’aime 
point la chair de cochon , qu’il lui faut abfolumentdes 
veaux ou des chevreaux , 8c que c'efl un péché horrible 

( gz ) Liv. II , chap. VII. 


Digitized by Google 


des Juifs. 267 

d’immoler un porc. Les Machabèes profitèrent de ces 
beaux préjugés du peuple pour fe révolter . C ette révolte 
que les Juifs ont tant célébrée , 8c que tous nos prédi- 
cateurs propofent fi fouvent comme un modèle , n’em- 
pêcha pas Antiochus Eupator fils d Epipkanes , de rafer 
les murs du temple & de faire couper le cou au grand- 
prêtre Onias qui fomentait la rébellion. 

Les Juifs pour qui Dieu avait fait tant de miracles, 
lesjuifs qui félon les oracles de leurs prophètes devaient 
commander au monde entier , furent donc encore plus 
malheureux , plus humiliés fous les Séleucides que fous 
les Perfes 8c les Babyloniens. 

Après une infinité de révolutions Sc de milères , il 
s’éleva parmi eux des citoyens qui dépouillèrent les 
prêtres de leur autorité ufurpée , 8c qui prirent le nom 
de rois. Ces prétendus rois ne valurent pas mieux que 
les pontifes , ils s’égorgèrent les uns les autres comme 
ils fefaient avant la captivité de Babylone. 

Pompée , en paflànt , fit mettre au cachot un de ces 
rois nommé Arijlobule , 8c fit pendre enfuite fon fils le 
roitelet Alexandre. 

Quelque temps après , le triumvir M&rc- Antoine donna- 
it royaume.de Judée à l’arabe iduméen Hérode. C eft 
le feul roi juif qui ait été véritablement puiffant. C eft 
lui qui fit bâtir un temple allez magnifique fur une 
grande plate-forme qu’il joignit à la montagne Moria 
en comblant un précipice. Le temple de Salomon , bâti 
fur le penchant de la montagne , ne pouvait être qu un 
édifice irrégulier 8c barbare , dans lequel il fallait conti- 
nuellement monter 8c defeendre. 

Hérode , après avoir réprimé plufieurs révoltes , fut 
maître abfolu fous la proteélion des Romains. 
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CHAPITRE XXX. 

Des mœurs des. Juifs fous Hérode. 

Le peuple Juif était fi étrange , il vivait dans une 
telle anarchie , il était fi adonné au brigandage avant 
le règne d 'Hérode , qu’ils traitèrent ce prince de tyran 
lorsqu’il ordonna par une loi très-modérée qu’on ven- 
drait déformais hors du royaume ceux qui voleraient 
dans les maifons après en avoir percé les murs ; ils fc 
plaignirent qu’on leur ôtait la plus chère de leurs 
libertés. Ils regardèrent furtout cette loi comme une 
impiété manifefte. Comment , difaient-ils, ofera-t-on 
vendre un voleur juif à un étranger qui n’efl pas de 
la fainte religion (AA)? Ce fait rapporté dans J ofephe , 
caraéîérife parfaitement le peuple de Dieu. 

Hérode régna trente-cinq ans avec quelque gloire. 
Il fut fans contredit le plus puifTant de tous les rois 
juifs fans en excepter David 8c Salomon , malgré leur 
prétendu tréfor d'environ un milliar de nos livres 
flerling. 

Comme lajudée ne fut point fous fon règne infeAée 
d’irruptions d’étrangers, les Juifs curent tout te temps 
de tourner leur efprit vers lacontroverfe. C’eft ce qui 
occupe aujourd’hui toüs les peuples fuperftitieux 8c 
ignorans ; quand ils n’ont point de jeux publics ni de 
fpeâacles , ils s’adonnent alors aux difputes théologi- 
ques : c’eft ce qui nous arriva fous le déplorable règne de 

( M ) Liv. XVI , chap I. ‘ 
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notre Charles 1 , 8c c’cfl ce qui fait bien voir qu’il faut 
toujours repaître de fpeétades l’oifiveté du peuple. 

Les pharifiens 8c les faducéens troublèrent l’Etat 
autant qu’ils le purent, comme parmi nous les épifco- 
paux 8c les presbytériens. J ean-BaptiJle fe donna pour 
prophète, il adminiftrait l’ancien baptême juif, 8c fe 
fefait fuivre par la populace. (») L’hiflorien Jofephe 
dit expreffément que c'était un homme de bien qui 
exhortait le peuple à la vertu; ( kk ) mais qu 'Hérode 
craignant une fédition , parce qucle peuple s’attroupait 
autour de Jean, le fit enfermer dans la fartereffe de 
Machera , comme on dit qu’on fait enfermer en France 
les janféniftes. 

Obfervons , furtout ici , que Jofephe ne dit point 
qu’on ait fait enfuite mourir Jean fous le gouver- 
nement d’ Hérode le tétrarque. Perfonne ne devait être 
mieux inflruit de ce fait que Jofephe auteur contem- 
porain, auteur accrédité, delà race des Afmonéens, 
& revêtu d’emplois publics. 

On difputa du temps d 'Hérode fur leMelfie, fur le 
Chrill. C’était un libérateur que les Juifs attendaient 
dans toutes leurs afflictions , furtout fous les rois de 
Syrie. Ils avaient donné ce nom à Judas Machabce , ils 
l’avaient donné même à Cyrtis , 8c à quelques autres 
princes étrangers. Plufieurs prirent Hérode pour un 
meffle; il y eut une fefte formelle d’hérodiens. D’autres 
qui regardaient fon gouvernement comme tyrannique 
l’appellaicnt Anti-Mejfu, Anli-Chrifl, 

Quelque temps après fa mort il y eut un énergumène 

(il) Liv. XVIII, chap. VH. 

{ ü ) Suppofc que ce paflàge ne foit pas interpolé. 
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nommé Tluudas qui fe fit paffer pour meffie. (!l) JoJepht 
dit qu'il fe fit fuivre par une grande multitude de 
canaille, qu’il lui promit de faire remonter le Jourdain 
vers fa fource comme Jofuè , 8c que tous ceux qui 
voudraient le fuivre le pafferaient à pied fcc avec lui. 
Il en fut quitte pour avoir le cou coupé. 

Toute la nation juive était enthoufialle. Lesdévots 
couraient de tous côtés pour faire des profélytes , pour 
les baptifer, pour les circoncire. Il y avait deux fortes 
de baptême, celuideprofélyteSc celui de juflice. Ceux 
qui fe convertiffaient au judaïfme 8c vivaient parmi 
les Juifs fans prétendre être du corps de la nation , 
n’étaient forcés à recevoir ni le baptême ni la cir- 
concifion. Ils fe contentaient prefque toujours de fe 
faire baptifer. Cela eft moins douloureux que de fe 
faire couper le prépuce ; mais ceux qui avaient plus 
de vocation , 8c qu’on appcilait profélytes de jujlicc , 
recevaient l’un 8c l’autre figne : ils étaient baptifés 8c 
circoncis. ( mm)JfoJephe raconte qu'il y eut un petit roi de 
la province d Adiabène , nommé Ifalh, qui fut affez 
imbécille pour embralfer la religion des Juifs. Il ne dit 
point où était cette province d’Adiabcne ; mais il y en 
avait une vers l'Euphrate. On baptifa 8c on circoncit 
Ifath; fa mère Hélène fe contenta d’être baptifée du 
baptême de juflice; 8c on ne lui coupa rien. 

Au milieu de toutes les faélions juives , de toutes 
les fuperflitions extravagantes 8c de leur efprit de 
rapine , on y voyait , comme ailleurs , des hommes 
vertueux de même qu’à Rome 8c dans la Grèce. Il y 
eut même des fociétés qui reffemblaient en quelque 
forte aux pythagoriciens 8c aux ftoïcicns. Us en avaient 

(tt) Liv. XX , cliap. H. (ram) Lir. XXI, chap. II. 
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la tempérance , l’efprit de retraite , la rigidité de moeurs , 
l’éloignement de tous les plaifirs , le goût de la vie 
contemplative. Tels étaient les efféniens, tels étaient 
let thérapeutes. 

Ilne faut pas s’étonner que fousunauffi mé.chant 
prince qu 'Hérodc , & fous les rois précédens encore plus 
médians que lui, on vît des hommes fi vertueux. Il y 
eut des Epi Bête à Rome du temps de Néron. On a cru 
mêmeque Jesus-Christ était effénien , mais celan’eft 
pas vrai. Les efféniens avaient pour principe de ne fe 
point donner en fpeftade, de ne point fe faire fuivre 
par la populace , de ne point parler en public. Us 
étaient vertueux pour eux - mêmes , Sc non pour les 
autres. Us ne fefaient aucun étalage. Tous ceux qui 
ont écrit la vie de Jésus- Christ lui donnent un 
caraélère tout contraire & très-fupérieur. 

CHAPITRE XXXI. 

UrjESUS. • 


I L n’y a qu’un fanatique ou qu’un fot fripon , qui 
puiffe dire qu’on ne doit jamais examiner l’hilloire de 
Jésus par les lumières de la raifon. Avec quoi jugera- 
’ t-on d’un livre quel qu’il foit , eft-cc par la folie ? Je me • 
mets ici à la place d’un citoyen de l’ancienne Rome qui 
lirait les hiftoires dejESUS pour la première fois. 

. Nous avons des livres hébreux & grecs pour & 
contre Jésus , qui font d'une égale antiquité. L cTolàos 
JeJchut écrit contre lui eü. en langue hébraïque. Dans 
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ce livre , on le traite de bâtard , d’impofleur , d’info- 
lent, de féditieux , de forcier ; & dans les évangiles 
grecs on le fait prefque participant de la divinité même. 
Tous ces écrits font remplis de prodiges, & paraifîent 
d’abçrd à nos faibles yeux contenir des contradiélions 
prefqu’à chaque page. 

Un auteur illuftre qui naquit très-peu de temps après 
la mort dejESUS , & qui, fi l’on en croit S 1 1 rénée, ( nn ) 
devait être fon contemporain , en un mot , Flavien 
Jofephe proche parent de la femme d 'Hérode , Jofcphc 
fils d’un facrificateur qui devait avoir connu Jésus , 
ne tombe ni dans le défaut de ceux qui lui difent 
des injures , ni dans l’opinion de ceux qui lui donnent 
des éloges fi prodigieux ; il n’en dit rien du tout. Il eft 
avéré aujourd’hui que les cinq ou fix lignes qu’on 
attribue -à JoJephe fur Jésus , ont été interpolées par 
une fraude très-mal-adroite. Car fi JoJephe avait en 
effet cru que Jésus était le Meffie , il en aurait écrit 
cent fois davantage ; & en le reconnaiffant pour Melfie , 
il eût été un de fes feélateurs.. 

JuJle de Tibériade , autre Juif qui écrivait l'hiftoire 
de fon pays un peu avant JoJephe , garde un profond 
filencc furjESUS. C’eft Philon qui nous en allure. 

Philon autre célébré auteur juif contemporain n’a 
cité jamais le nom dejESUS. Aucun hiflorien romain 
ne parle des prodiges qu’on lui attribue Sc qui devaient 
' rendre la terre attentive. 

Ajoutons encore une importante vérité a ces vérités 
hifloriqucs , c’efi. que ni JoJephe ni Philon ne font en 

( nn ) Saint Iri vi' allure que J ests mourut à cinquante ans pattes. En 
ce cas llauaijojtfkt pourrait bien l'avoir connu. 

* aucun 
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aucun endroit la moindre mention de l’attente d’un 
meflie. 

Conclura-t-on de-là qu’il n’y a point eu de Jéfus , 
comme quelques-uns ont ofé conclure , par le Penta- 
teuquc même , qu’il n’y a point eu de Mo'ije ? Non ; 
puifqu’ après la mort de Jésus on a écrit pour & contre 
lui , il efl clair qu’il a exifté. Il n’eft pas moins évi- 
dent qu’il était alors fi caché aux hommes , qu’aucun 
citoyen un peu diflingué , félon le monde , n’avait fait 
mention de fa perfonne. 

J’ai vu quelques difciples de Bolingbroke plus ingé- 
nieux qu’inftruits , qui niaient l'exiftence d’un Jéfus , 
parce que l hifloire des trois mages 8c de l’etoile & 
du malfacre des innocens eft , difaient - ils , le comble 
de l’extravagance: la contradiélion des deux généalogie» 
que Matthieu 8c Luc lui donnent , était furtout une 
raifon qu’alléguaient ces jeunes gens pour fe perfuader 
qu’il n’y a point eu de Jéfus. Mais ils tiraient une 
très-fauffe conclufion. Notre compatriote Houel s’eft 
fait faire en France une généalogie fort ridicule ; 
quelques Irlandais ont écrit que lui 'k.Jeanfin avaient 
un démon familier qui leur donnait toujours des as 
quand ils jouaient aux cartes. On a fait cent contes 
cxtravagans fur eux. Cela n’empêche pas qu’ils n’aient 
réellement exifté ; ceux qui ont perdu leur argent 
avec eux en ont été bien convaincus. 

Que de fadaifes n’a-t-on pas dites du duc de 
Buckingham. Il n’en a pas moins vécu fous Jacques 8c 
fous Charles. 

Apollonius de Thyane n’a certainement relTufcité 
perfonne; Pylhagort n’avait pas une euilfe d’or; mais 
Apollonius 8c Pythagorc ont été des êtres réels. Notre 

Philofophie <bc. Tome II. S 
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divin Jésus n’a peut-être pas été emporté réellement 
par le diable fur une montagne. 11 n’a pas réellement 
féché un figuier au mois de mars, pour n’avoir pas 
porté de figues , quand ce n'était pas le temps des Jigues. 
11 n’eft peut-être pas defcendu aux enfers, 8cc. Scc. 8cc. 
Mais il y a eu un Jéfus refpeélablc , à ne confultcr 
que laraifon. 

Qui était cet homme ? Le fils reconnu d’un char- 
pentier de village , les deux partis en conviennent : 
ils difputcnt fur la mcre. Les ennemis de Jéfus difent 
qu elle fut engroflee par un nommé Panther. Ses parti- 
fans difent qu’elle fut enceinte de Fefprit de Dieu. 
Il n’y a pas de milieu entre ces deux opinions des 
Juifs & des chrétiens. Les Juifs auraient pu cependant 
embrafler un troificme fentiment qui eff plus naturel-; 
c’était que fon mari , qui lui fit d'autres enfans , lui fit 
encore celui-là; mais l'efprit de parti n’a jamais de 
fentiment modéré. 11 réfulte de celte diverfité d’opi- 
nions, que Jésus était un inconnu né dans la lie du 
peuple ; 8c il réfulte que s’étant donné pour prophète 
comme tant d’autres , 8c n’ayant jamais rien écrit , 
les païens auraient pu raifonnablement douter qu’il 
fût écrire , ce qui ferait conforme à fon état 8c à fon 
éducation. 

Mais., humainement parlant, un charpentier de 
Nazareth qu’on fuppole ignorant , aurait-il pu fonder 
une fecle ? oui , comme notre Fox , cordonnier de 
village très-ignorant , fonda la feéle des quakers dans 
le comté de Leicefler. 11 courait les champs vêtu d’un 
habit de cuir ; c’était un fou d’une imagination forte , 
qui parlait avec enthoufiafmc à des imaginations 
faibles. Ayant lu la Bible , en fefant des applications 
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à fa mode , il fe fit fuivre par des imbécilles ; il était 
ignorant , mais des favans lui fuccédèrent. La feéle 
de Fox fc forma & fublifte avec honneur, après avoir 
été fiflée 8e perfécutée. Les premiers anabaptifles 
furent des malheureux payfans fans lettres. 

Enfin , l’exemple de Mahomet ne fouffre point de 
réplique. Il fe donna le titre de prophète ignorant. 
Bien des gens même doutent qu’il fût écrire. Le fait 
cft qu’il écrivait mal 8c qu’il fe battait bien. Il avait 
été Jfaéleur , ou fi l'on veut , valet d'une marchande 
de chameaux ; (3) ce n’cll pas là un commence- 
ment fort illuflre : il devint pourtant un très-grand 
homme. Revenons à Jésus, qui n’a rien de commun 
avec lui , Sc pour qui nous fommes tenus d’avoir un 
profond relpcèl , indépendamment même de notre 
religion , de laquelle nous ne parlons pas ici. 


CHAPITRE XXXII. 

Rechercha fur Jésus. 


±JoLlNGRROKF . , Tvlar.d , Wojlon , Gordon, 8cc. , 8c 
d’autres francs-penfans ont conclu de ce qui fut écrit 
en faveur de Jésus, 8c contre fa perfonne , que 

( 3 ) Suivant les auteurs raufulmans , Mahomet était pauvre, mais d’una 
des tribus les plus illuftres & les plus riches de l’Arabie , à laquelle la 
garde du temple de la Mecque était confire. Le premier exploit de 
Ma'iümel fut de fe rendre maître de fa tiibu, S: de détruite l’idolâtrie qui 
s’ètait établie dans ce temple. Il avait epoufé une riche veuve de la 
tribu , après avoir été quelque temps fon fadeur ? mais les Arabes 
n’avaient pas l’idée de ce que nous appelons dérogeance. Un conduc- 
teur de chameaux, uu fadeur , s'il était d’une ttibu illultre , conlcrvaii 
toute la fierté de fa uaifîance. 

s 2 
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c’était un enthouûafte qui voulait fe faire un nom 
dans la populace de la Galilée. 

Le Toldos Jefchut dit qu’il était fuivi de deux 
mille hommes armés , quand Judas vint le faifir de 
la part du fanhédrin , 8c qu’il y eut beaucoup de 
fang répandu. Mais li le fait était vrai , il eft évident 
que Jésus aurait été auffi criminel que Barcokcbas , 
qui fe dit melïie après lui. Il réfulterait que fa 
conduite répondait à quelques points de fa doârine: 
je fuis venu apporter non la paix , mais le glaive. Ce 
qui pourrait encore faire conjeélurcr que Judas était 
un officier du fanhédrin, envoyé pour diffiper les 
faélieux du parti de Jésus , c’eft que l’évangile de 
NicodÀme , reçu pendant quatre fiècles , Sc cité par 
JuJlin , par Tertullien , par Eusèbe , reconnu pour 
authentique par l’empereur Théodofe ; cet évangile , 
dis-je , commence par introduire Judas parmi les 
principaux magiflrats de Jérufalem , qui vinrent 
accufcr Jésus devant le préteur romain. Ces magif- 
trats font Annah , Caïpha , Summas , Dathan , Gama- 
liel , Judas , Levi , Alexandre , Nephlalim , Karoh. 

On voit par cette conformité entre les amis Se 
les ennemis de Jésus , qu’il fut en effet pourfuivi 
8c pris par un nommé Judas. Mais ni le Toldos, ni 
le livre de Nicodème ne difent que Judas ait été un 
difciple de Jésus , 8: qu’il ait trahi fon maître. 

Le Toldos 8c les évangiles font encore d’accord 
fur l’article des miracles. Le Toldos dit que Jésus en 
fefait en qualité de forcicr. Les évangiles difent qu’il 
en fefait en qualité d’homme envoyé de Dieu. En 
effet , dans cet âge , 8c avant 8c après , l’univers 
croyait aux prodiges. Point d’écrivain qui n’ait 
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raconté des prodiges ; &: le plus grand fans doute 
qu’ait fait Jésus dans une province foumife aux 
Romains , c’eft que les Romains n’en entendirent 
point parler. A ne juger que par la raifon , il faut 
écarter tout miracle , toute divination. 11 n’eft quef- 
tion ici que d’examiner hifloriquement fi Jésus fut 
en effet à la tête d’une faélion , ou s’il eut feulement 
des difciples. Comme nous n’avons pas les pièces 
du procès fait pardevant Pilate , il n’efl pas aifé de 
prononcer. 

Si on veut pefer les probabilités , il paraît vrai- 
femblable par les évangiles , qu’il ufa de quelque 
violence, & qu’il fut fuivi par quelques difciples 
emportés. 

Jésus , fi nous en croyons les évangiles , efl à 
peine arrivé dans Jérufalem , qu’il chaffe & qu’il 
maltraite des marchands qui étaient autorifés par la 
loi à vendre des pigeons dans le parvis du temple, 
pour ceux qui voulaient y facrifier. Cet a£le qui 
paraît fi ridicule à milord Bolingbroke , à Woljlon 
& à tous les francs-pcnfans , ferait auffi répréhenfible 
que fi un fanatique s’ingérait parmi nous de fouetter 
les libraires qui vendent auprès de S 1 Paul , le livre 
des communes prières. Mais auffi il efl bien difficile 
que des marchands établis par les magiflrats fc 
folent laiffés battre & chaffer par un étranger fans 
aveu , arrivé de fon village dans la capitale, à moins 
qu’il n’ait eu beaucoup de monde à fa fuite. 

On nous dit encore qu’il noya deux mille cochons. 
S’il avait ruiné ainfi plufieurs familles qui euffent 
demandé jufticc, il faut convenir que félon les lois 

S 3 
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ordinaires , il méritait châtiment. Mais comme l’évan- 
gile nous dit que Jésus avait envoyé le diable dans 
le corps de ces cochons , dans un pays où il n’y 
eut jamais de cochons, un homme qui n’eft encore 
ni chrétien, ni juif, -peut rai fonnablemcnt en douter. 
11 dira aux théologiens : jj Pardonnez , fi en voulant 
jj juftifier JESUS , je fuis forcé de réfuter vos livres ; 
>> les évangiles l'accufent d’avoir battu des mar- 
jj cliands innocens , d’avoir noyé deux mille porcs , 
j» d’avoir féché un figuier qui ne lui appartenait 
jj pas , 8c de n’en avoir privé le poflclfeur , que parce 
>5 que cet arbre ne portait pas de figues quand ce 
jj ri était pas le temps des jguts. Ils l’accufent d'avoir 
jj changé l’eau en vin pour des convives qui étaient 
jj déjà ivres ; de s’être transfiguré pendant la nuit 
jj pour parler à FAic 8c à Motfe, d’avoir été trois fois 
jj emporté par le diable. Je veux faire de Jésus un 
jj jufte 8c un fage ; il ne ferait ni l’un ni l’autre, li 
jj tout ce que vous dites était vrai, 8c ces aventures 
jj ne peuvent être vraies, parce qu’elles ne convicn- 
jj nent ni à Dieu ni aux hommes. Pcrmettcz-moi , 
jj pour ellimcr Jésus , de rayer de vos évangiles ces 
jj paflages qui le déshonorent. Je défends Jésus 
jj contre vous. 

jj S’il eft vrai , comme vous dites 8c comme il eft 
jj très-vraifemblable , qu’il appelait les pharifiens , 
j j les doéleurs de la loi , race de vipères , Jéptlcrcs 
jj blanchis , fripons , intércjfis , noms que les prêtres 
jj de tous les temps ont quelquefois mérités, c’était 
jj une témérité très-dangereufe , 8c qui a coûté plus 
jj d’une fois la vie à des imprudens véridiques. Mais 
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>J on peut être trcs-honnête homme, & dire qu’il 
»j y a des prêtres fripons, j» 

Concluons donc , en ne confiiltant que la fimple 
raifon , concluons que nous n’avons aucun monu- 
ment digne de foi qui nous montre que Jésus 
méritait le fupplice dont il mourut ; rien qui prouve 
que c’était un méchant homme. 

Le temps de fon fupplice eff inconnu. Les rabins 
diffèrent en cela des chrétiens de cinquante années* 
Irènée diffère de vingt ans de notre opinion commune. 
Il y a une différence de dix années entre Luc 8c 
Matthieu , qui tous deux lui font d’ailleurs une généa- 
logie abfolument différente , 8c abfolument étrangère 
à la perfonne de Jésus. Aucun auteur romain ni 
grec ne parle de Jésus ; tous les cvangeliflcs juifs 
fe contredifcnt fur Jésus : enfin, comme on fait , 
ni JoJephe , ni Philon ne daignent nommer Jésus. 

Nous ne trouvons aucun document chez les 
Romains qui , dit-on , le firent crucifier : il faut 
donc , en attendant la foi, fe borner à tirer cette 
conclufion : il y eut un Juif obfcur de la lie du peu- 
ple, nommé Jésus , crucifié comme blafphématcur , 
du temps de l’empereur Tibère , fans qu’on puiffe 
favoir en quelle année. 
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CHAPITRE XXXIII. 

De la morale de Jésus. 


Il eft très-probable que Jésus prêchait dans les 
villages une bonne morale, puifqu’il eut des difci- 
ples. Un homme qui fait le prophète peut dire & 
faire des extravagances qui méritent qu’on l’enferme: 
nos millénaires , nos piétiftes , nos méthodiftes , nos 
memnonites, nos quakers en ont dit 8c fait d énormes. 
Les prophètes de France font venus chez nous 8c 
ont prétendu reffufciter des morts. 

Les prophètes juifs ont été aux yeux de la raifon 
les plus infenfés de tous les hommes. Jérémie fe met 
un bât fur le dos & des cordes au cou. Eiéchiel ( oo ) 
mange de la matière fécale fur fon pain. Oiée prétend 
que Dieu , par un privilège fpécial , lui ordonne 
de prendre une fille publique , 8c enfuite une femme 
adultère , 8c d’en avoir des enfans. Ce dernier trait 
n’elt pas édifiant ; il eft même très-puniflable. Mais 
enfin , il n’y a jamais eu fur la terre d’homme foi- 
difant envoyé de Dieu , qui ait affemblé d’autres 
hommes pour leur dire : »» Vivez fans raifon 8c fans 
»> loi ; abandonnez - vous à l’ivrognerie ; foyiz 
>s adultères , fodomites ; volez dans la poche ; volez , 
>» affaflinez furies grands chemins, 8c ne manquez 
»> pas d affaffiner ceux que vous aurez dépouillés , 
» afin qu’ils ne vous accufent pas; tuez jufqu’aux 

( oo ) Ezcchiel , cliap. IV. Oiee t chap. I. 
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»> enfans à la mamelle ; c’eft ainfi qu’en ufaitD<n/ü/ 
>> avec les fujets du roitelet Achis : affociez - vous à 
»j d’autres voleurs , 8c tuez-les enfuite par derrière , 
au lieu de partager avec eux le butin : tuez vos 
>j pères 8c vos mères pour en hériter plutôt, 8cc.8cc. »» 
Beaucoup d’hommes, beaucoup de Juifs fur-tout, 
ont commis ces abominations ; mais aucun homme 
ne les a prêchées dans des pays un peu policés. IL 
cft vrai que les Juifs , pour exeufer leurs premiers 
brigandages , ont imputé à leur Mo'tjc des ordon- 
nances atroces. Mais au moins ils adoptèrent les 
dix commandemens communs à tous les peuples. 
Ils défendirent le meurtre, le vol 8c l’adultère: ils 
recommandèrent l’obéiflance aux enfans envers les 
pères 8c les mères , comme tous les anciens lcgifla— 
teurs. Pour réuffir, il faut toujours exhorter à la 
vertu. Jésus ne put prêcher qu’une morale hon- 
nête : il n’y en a pas deux. Celle à'EpiBcte , de 
Sénèque , de Cicéron, de Lucrèce , de Platon, à'Epicure, 
d'Orphée , de Thaut , de toroajlrt , de Brama , de 
Confucius , cft abfolumeut la même. 

Une foule defrancs-penfans nous répond que JESUS 
a trop dérogé à cette morale univerfelle. Si on en 
croit les Evangiles , difent-ils , il a déclaré qu’il faut 
haïr fon père 8c fa mère ; qu’il^eft venu au monde 
pour apporter le glaive Sc non la paix , pour mettre 
la divifion dans les familles. Son Contrains - les 
d'entrer , eft la deftruélion de toute fociété, 8c le 
fymbole de la tyrannie. Il ne parle que de jetter 
dans les cachots les ferviteurs qui n’ont pas fait 
valoir l’argent de leur maître à ufure ; il veut qu’on 
regarde comme un commis de la douane , quiconque 
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n’eflpas de fon Eglife. Ces philofophes rigides trou- 
vent enfin dans les livres nommés Evangiles autant 
de maximes odieufes que de comparaifons baffes 8c 
ridicules. 

Qu'il nous foit permis de répliquer à leurs affer- 
tions. Sommes-nous bien fûrs que Jésus ait dit ce 
qu’on lui fait dire ? Ell-il bien vraifemblable ( à ne 
juger que par le fens commun) que Jésus ait dit 
qu’il détruirait le temple 8c qu'il le rebâtirait en trois 
jours ; qu’il ait converfé avec Elit 8c Moife fur une 
montagne ; qu’il ait été trois fois emporté par le 
Knat-bull , par le diable , la première fois dans le 
défert , la fécondé fur le comble du temple , la troi' 
fième fur une coline , d’où l’on découvrait tous les 
royaumes de la terre , Sc qu’il ait argumenté avec le 
diable ? 

Savons-nous d’ailleurs quel fens il attachait à des 
paroles qui ( fuppofé qu’il les ait prononcées ) peuvent 
s’expliquer en cent façons différentes , puifque c’étaient 
des paraboles ,dcs énigmes ? lleff impolfible qu’il ait 
ordonné de regarder comme un commis de la douane 
quiconque n'écouterait pas fon Eglife , puifqu’alors il 
n’y avait point d’Eglife., 

Mais prenons les fentences qu’on lui attribue , Sc 
qui font le moins fufceptibles d’un fens équivoque , 
nous y verrons l’amour de Dieu 8c du prochain, la 
morale univerfelle. 

Quant à fes aélions , nous ne pouvons en juger que 
par ce qu’on nous en rapporte. En voit-on une feule 
( excepté l’aventure des marchands dans le temple ) 
qui annonce un brouillon , un factieux , un perturba- 
teur du repos public , tel qu'il eft peint dans le Toldos 
Jefchut ? 
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Il va aux noces, il fréquente des exaéleurs , des 
femmes de mauvaifc vie ; ce n’eü pas là confpirer con- 
tre les puilïances. Il n’excite point fes difciples à le 
défendre quand la juflice vient fe faifir de fa perfonne. 
Woljlon dira , tant qu’on voudra , que Simon Barjont 
coupant l’oreille au fergcnt Malchus, 8c Jésus rendant 
au fergent fon oreille , cft un des plus impertinens 
contes que le fanatiftne idiot ait pu imaginer. Il 
prouve du moins que l’auteur , quel qu’il foit , regar- 
daitjESUS comme un homme pacifique. En un mot, 
plus on conGdère fa conduite ( telle qu’on la rapporte \ 
par la fimplc raifon , plus cette raifon nous pcrfuade 
qu’il était enthoufiaftc de bonne foi , Sc un bonhomme 
qui avait la faiblcffe de vouloir faire parler de lui , 8c 
qui n’aimait pas lps prêtres de fon temps. 

Nousn en pouvons juger que par ce qui a été écrit 
de fa perfonne. Enfin , les panégyriftes le repréfen- 
tent comme un jufte. Ses advcrfaires ne lui imputent 
d’autre crime que d'avoir ameuté deux mille hom- 
mes ; 8c cette accufation ne fc trouve que dans un 
livre rempli d’extravagances. Toutes les vraifemblan- 
ces font donc , qu il n’était point du tout malfefant, 
8c qu’il ne méritait pas fon fupplice. 

Les francs -penfans infiflent; ils difent* que puif- 
qu'il a été puni par le fupplice des voleurs , il fallait 
bien qu’il fût coupable au moins de quelque attentat 
contre la tranquillité publique. 

Mais que l’on confidère quelle foule de gens de 
bien les prêtres outragés ont fait mourir. Non -feu- 
lement ceux qui ont été en butte à la rage des prêtres 
ont été perfécutés par eux, en tout pays, excepté 
dans l’ancienne Rome; mais les lâches magiftrats ont 
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prêté leur voix & leurs mains à la vengeance facer- 
dotale , depuis Prijcillicn jufqu’au martyre des fix 
cent perfonnes immolées fous notre infâme Marie ; (4) 
& on a continué ces maflacres juridiques chez nos 
voifins. Que de fupplices 8c d’aflaffinats ! les échaffauds , 
les gibets n’ont-ils pas été drelfés dans toute l’Eu- 
rope pour quiconque était accufé par des prêtres ? 
Quoi ! nous plaindrions Jean Hus , Jérôme de Prague , 
l’archevêque Crammer , Dubourg , Servet , 8cc. , Sc 
nous ne plaindrions pas Jésus ! 

Pourquoi le plaindre? dit-on : il a établi une feéle 
fanguinaire qui a fait couler plus de fang que les 
guerres les plus cruelles de peuple à peuple n’en ont 
jamais répandu. 

Non : j’ofe avancer , mais avec les hommes les plus 
inftruits 8c les plus fages , que Jésus n’a jamais fongé 
à fonder cette fcéle. Le chriftianifme , tel qu’il a été 
dès le temps de ConJlantin, eft plus éloigné de Jésus 
que de Joroajire ou de Brama. Jésus eft devenu le 
prétexte de nos doélrines fantafques, de nos perfécu- 
tions , de nos crimes religieux ; mais il n’en a pas 
été l’auteur. Plufieurs ont regardé Jésus comme un 
médecin juif, que des charlatans étrangers ont fait 
le chef de 'leur pharmacie. Ces charlatans ont voulu 
faire croire qu'ils avaient pris chez lui leurs poifons. 
Je me flatte de démontrer que Jésus n’était pas chré- 
tien ; qu’au contraire il aurait condamné avec horreur 
notre chriftianifme , tel que Rome l’a fait : chriftia- 
nifme abfurde 8c barbare , qui avilit l’ame 8c qui fait 

( 4 ) Les liiftoriens en comptent orne mille. Ma» M. de VoUairt ne 
parle ici que des viâimes immolées à la fupcrftiiion ; il ne compte point 
les crimes , les affaftiuats juridiques que la politique Sc la vengeance 
firent commettre à la digne époufe de PMIippt JL 
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mourir le corps de faim , en attendant qu’un jour 
l’un 8c l’autre foient brûlés de compagnie pendant 
l’éternité ; chriftianifme , qui , pour enrichir des 
moines & des gens qui ne valent pas mieux , a réduit 
les peuples à la mendicité, 8c par conféquent à la 
néceflité du crime ; chriftianifme qui expofe les rois 
au premier dévot alTaftin qui veut les immoler à la 
fainte Eglife ; chriftianifme qui a dépouillé l’Europe, 
pour cntafferdanslamaifon de la madone deLorette, 
venue de Jérufalem à la Marche d’ Ancône, par les airs, 
plus de tréfors qu’il n’en faudrait pour nourrir les 
pauvres de vingt royaumes ; chriftianifme enfin qui 
pouvait confoler la terre, 8c qui l’a couverte defang, 
de carnage 8c de malheurs innombrables de toute - 
efpèce. 


CHAPITRE XXXIV. 

De la religion de Jésus. 


En s’en rapportant aux feuls évangiles, n’eft-il pas 
de la plus grande évidence que Jésus naquit d’un 
juif 8c d’une juive , qu’il fut circoncis comme juif, 
qu’il fut baptifé comme juif, dans le Jourdain, du 
baptême de juftice par le juif Jean, à la manière 
juive; qu’il allait au temple juif ; qu’il fuivait tous 
les rites juifs, qu’il obfervait le fabbat 8c toutes les 
fêtes juives, 8c qu’ enfin il mourut juif. 

Je dis plus ; tous fes difciples furent conftamment 
juifs. Aucun de ceux qui ont écrit les évangiles n’ofe 
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faire dire à Jesus-Chrtst qu’il veut abolir la loi de 
Moife. Au contraire, ils lui font dire : Je ne fuis pas 
venu dijjoudrc la loi , mais i accomplir . Il dit dans un 
autre endroit : N’ont-ils pas la loi 8c les prophètes? 
Non-feulement je défie qu’on trouve un feul paffage 
où il foit dit que Jésus renonça à la religion dans 
laquelle il naquit; mais je défie qu’on puiffeen tordre, 
en corrompre un feul , d’où l’on puilïe raifonnable- 
ment inférer qu’il voulût établir un culte nouveau 
fur les ruines du judaïfme. 

Lifez les A êtes des apôtres. Bolingbroke, Collins, Toland 
8c mille autres difent que c’eft un livre farci de 
menfonges , de miracles ridicules , de contes ineptes , 
d'anachronifmes , de contradiélions , comme tous les 
autres livres juifs des temps antérieurs. Je l’accorde 
pour un moment. Mais c’eft par cette raifon - là 
meme que je le propofe. Si dans ce livre où l’on ofe 
rapporter, félon vous, tant de faulfctés, l’auteur des 
Ailes n’a jamais olé dire que Jésus ait inftitué une 
religion nouvelle ; fi l’auteur de ce livre n’a jamais 
été allez hardi pour dire que Jésus fut Dieu, ne 
faudra- t-il pas convenir que notre chriftianifme 
d’aujourd’hui eft abfolument contraire à la religion 
de Jésus , 8c qu’il eft même blafphématoire ? 

Tranfportons- nous au jour de la pentecôte où 
l’on fait defeendre l’efprit ( quel que foit cet efprit) 
fur la tête des apôtres en langues de feu dans un 
grenier. Faites réflexion feulement au difeours que 
l’auteur des Ailes fait tenir à Pierre, difeours qu’on 
regarde comme la profeffion de foi des chrétiens. 
Vous me dites que c’eft un galimatias : mais à travers 
<cc galimatias même voyez les traits de la vérité. 
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D’abord Pierre cite le prophète Joël qui a dit ‘.Je 
répandrai mon ef prit fur toute chair. 

Pierre conclut de-là qu’en qualité de bons juifs, 
lui 8c fes compagnons ont reçu l’efprit. Remarquez 
foigneuferrient fes paroles : 

Vous favei que Jésus de JVaiarclh était un homme que 
Dieu a rendu célèbre par les vertus ù les prodiges que 
Dieu a faits par lui. 

Remarquez furtout la valeur de ces mots : Un 
homme que Dieu a rendu célèbre; voilà un aveu bien 
authentique que Jésus ne pouffa jamais leblafphème 
jufqu’àfe dire participant réellement de la Divinité, 
8c que fes difciples étaient bien loin d’imaginer ce 
blafphème. 

Dieu l'a rejfufcitê en arrêtant les douleur s de F enfer <bc. 
C’eft donc Dieu qui a reffufeité un homme. 

C'efl «Jésus que Dieu a rejfufcitê, ù après qu'il a 
été élevé par lapuiffance de Dieu ùc. 

Obfervez que dans tous ces paffages Jésus eft un 
bon juif, un homme jufte que Dieu a protégé , qu’il 
a laiffé mourir , à la vérité , publiquement du dernier 
fupplice , mais qu’il a reffufeité fecrétement. 

En ce même temps Pierre ù Jean montaient au temple 
pour la prière de la neuvième heure. 

Voilà qui démontre fans réplique que les apôtres 
perfifiaient dans la religion juive comme Jésus y 
avait perfifté. 

Moife a dit à nos pères : Le Seigneur votre Dieu vous 
fufeitera d'entre vos frères un prophète comme moi, écoutn-le 

dans tout ce qu'il vous dira Quiconque ri écoulera pas 

ce prophète fera exterminé du milieu du peuple. 

J’avoue que Pierre à qui on fait tenir ce difeours, 
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rapporte très-mal les paroles du Deutéronome attri- 
buées à Mot Je. 11 n’y a point dans le texte du Deuté- 
ronome : Quiconque n'écoulera pas ce prophète fera exterminé 
du milieu du peuple. 

J’avoue encore qu’il y a plus de trente textes de 
l’ancien Teftamcnt qu’on a falfifiés dans le nouveau , 
pour les faire quadrer avec ce qu’on y dit de Jésus ; 
mais cette falfification même efl une preuve que les 
difciplcs de Jésus ne le regardaient que comme un 
prophète juif. Il ell vrai qu'ils appelaient quelquefois 
Jésus fils de Dieu ; Se l’on n’ignore pas que jûsde 
Dieu fignifiait homme jujle , & jls de Bélial, homme 
injujle. Les favans difent qu’on s’eft fervi de cet équi- 
voque pour attribuer dans la fuite la divinité à 
Jesus-Christ. 

On prend, à la vérité, le nom de Jils de Dieu au 
propre dans l’évangile attribué à Jean. Audi eft-il 
dit que cette expreflïon futregardéc en ce fens comme 
un blafphèmc par le grand-prêtre. 

Lorfqu’£liennc parle au peuple avant que d’être 
lapidé , il lui dit: Quel ejl le prophète que vos pères nont 
pas perfécuté ? Vous avec tué tous ceux qui vois prèdifaient 
la venue du jujle dont vous avez été proditoirement les 
homicides. Etienne ne donne à J es us que le nom de 
jujle , il fe garde bien de l’appeler Dieu. Etienne en 
mourant ne renonce point à la religion judaïque; 
aucun apôtre n’y renonce ; ils baptifaient feulement 
au nom de Jésus, comme on baptifait au nom de 
Jean du baptême de jullice. 

Paul lui-même, qui commença par être valet de 
Gamaliel, 8c qui finit par être fon ennemi ; Paul , que 
les Juifs prétendent ne s'être brouillé avec Gamaliel 

que 
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que parce que ce prêtre lui avait refufé fa fille en 
mariage ; Paul qui après avoir été fatellite de Gamaliel 
£c avoir perfécuté les difciples de Jésus, fe mit lui- 
même de fa propre autorité au rang des apôtres ; 
Paul qui était fi enthoufiafle 8c fi emporté, regarde 
toujours Jesus-Christ comme un homme; il eft 
bien loin de l’appeler Dieu , il ne dit en aucun endroit 
que Jésus n’ait pas été fournis à la loi juive ; Paul 
lui-même fut toujours juif. Je ri ai péché, (pp) dit-il 
au proconful Fcjlus , ni contre la loi juive, ni contre le 
temple. Paul va facrifier lui -même dans le temple 
pendant fept jours: Paul circoncit Timothée fils d’un 
païen 8c d’une fille de joie. 

Le vrai juif, [qq) dit-il dans fon épître aux Romains , 
ejl celui qui cjl juif intérieurement. En un mot , Paul ne 
fut jamais qu’un juif qui fe mit au rang des partifans 
de Jésus contre les autres Juifs. Dans tous les pafTages 
où il parle dejESUS-CHRiST , il le préconife toujours 
comme un bon juif à qui Dieu s’eft communiqué, 
que Dieu a exalté, que Dieu a mis dans fa gloire. 
Il eft vrai que Paul placejesus tantôt immédiatement 
au-deflùs des anges, tantôt au-deffous. Que pouvons- 
nous en conclure? que l’inintelligible Paul eft unjuif 
qui fe contredit. 

Il eft très -certain que les premiers difciples de 
Jésus n’étaient autre chofe qu’une fecle particulière 
de Juifs, comme les viclefiftes n’ont été parmi nous 
qu’une feéle particulière. Il fallait certainement que 
Jésus fe fût fait aimer de fes difciples , puifque plufieurs 
années après la mort de Jésus, ceuxqui embraifèrent 

[pp) A3, chap. XXV. (jj) Chap, II. 

Philojophic ùc. Tome II. 
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fon parti écrivirent cinquante-quatre évangiles dont 
quelques-uns ont été confervés en entier, dont les 
autres font connus par de longs fragmens , & quelques- 
uns cités feulement par les pères de l’Eglife. Mais 
ni dans ces citations , ni dans ces fragmens , ni dans 
aucun des évangiles entièrement confervés, la per- 
fonne de Jésus n’eft jamais annoncée qu’en qualité 
d’un juRc fur lequel Dieu a répandu les plus grandes 
grâces. 

Il n'y a que l’évangile attribué à Jean, évangile 
qui eft probablement le dernier de tous , évangile 
évidemment falfifié depuis, dans lequel on trouve des 
paflages concernant la divinité dejESUS. On indique 
dans le premier chapitre qu’il efl le verbe, 8c il eft 
clair que ce premier chapitre fut compofé dans des 
temps poftérieurs par un chrétien platonicien ; le mot 
de verbe, logos ayant été abfolument inconnu à tous 
les Juifs. 

Cependant cet évangile de Jean fait dire pofttive- 
ment à Jésus : Je monte à mon père qui ejl votre père ; 
à mon Dieu qui ejl votre Dieu. Ce pafiage contredit 
tous les paflages qui pourraient faire regarder Jésus 
comme un Dieu-homme. Chaque évangile eft contraire 
aux autres , 8c tous ont été r dit-on , falfifïés ou 
corrompus par les copiftes. 

On falfifia bien davantage une épître attribuée à 
ce même Jean. On lui fait dire qu'il y en a trois qui 
rendent témoignage dans le ciel , le père, le verbe b l'ejprit 
Joint , b ces trois Jont un ; b il y en a trois qui rendent 
témoignage Jur la terre : l'ejprit , l'eau b le Jang ; b ces 
trois Jont un. 

Il a été prouvé que ce paflage avait été ajouté à 
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l’épître de "Jean vers le lixième fiède. Nous dirons un 
mot dans un autre chapitre des énormes falfifications 
que les chrétiens ne rougirent pas de faire , 8c qu’ils 
appelèrent des fraudes pieufes. Nous ne voulons ici que 
faire toucher au doigt la vérité de tout ce qui concerne 
la perfonne de Jésus , 8c faire voir clairement que 
lui & fes premiers difciples ont toujours été conf- 
tamment de la religion des Juifs. Difons en palTant 
qu’il eft démontré par-là que c’eft une chofe aulli 
abfurde qu’abominable à des chrétiens de brûler les 
Juifs qui font leurs pères. Car les Juifs envoyés aux 
bûchers ont dû dire à leurs juges infernaux: Monflres, 
nous femmes de la religion de votre Dieu , nous fefous 
tout ce que votre Dieu a fait. Et vous nous brûlez ! 

CHAPITRE XXXV. 

Des mœurs tle J e su s , de tètablijfement de la Jette 
de J E s U S du clirijlianifme . 

L E s plus grands ennemis de Jésus doivent convenir 
qu’il avait la qualité très-rare de s’attacher des difci- 
ples. On n’acquiert point cette domination fur les 
efprits fans des talens , fans des mœurs exemptes de 
vices honteux. Il faut fe rendre refpeélable à ceux 
qu’on veut conduire ; il eft impoflîble de fe faire croire 
quand on eft méprifé. Quelque chofe qu’on ait écrit 
de lui, il fallait qu’il eût de l’aflivité, de la force, de 
la douceur , de la tempérance , l’art de plaire , 8c furtout 
de bonnes mœurs. J’oferais l’appeler un Socrate ruftique^ 

T a 
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tous deux prêchant la morale , tous deux ayant des 
difciples & des ennemis , tous deux difant des injures 
aux prêtées, tous deux fuppliciés & divinifés. Socrate 
mourut en fage. Jésus eft peint par fes difciples comme 
craignant la mort. Je ne fais quel écrivain, à idées 
creufes Sc à paradoxes contradictoires , s’efl avifé de 
dire, en infultant le chriftianifme , que Jésus ètaitmort 
en Dieu. A-t-il vu mourir des Dieux? les Dieux 
meurent-ils ? Je ne crois pas que l’auteur de tant de 
fatras ait jamais rien écrit de plus abfurde; (5 ) Sc 
notre ingénieux M. Walpole a bien raifon d’avoir écrit 
qu’il le méprife. 

11 ne paraît pas que Jésus ait été marié, quoique 
tous fés difciples le fuflent , Sc que chez les Juifs ce 
fût une efpèce d’opprobre de ne pas l’être. La plupart 
de ceux qui s’étaient donnés pour prophètes vécurent 
fans femmes, foit qu’ils voulufïent s'écarter en tout 
de l’ufage ordinaire , foit parce qu’embraflant une 
profeffion qui les expofait toujours à la haine , à la 
perfécudon , à la mort même , & qu’étant tous pauvres , 
ils trouvaient rarement une femme qui ofàt partager 
leur mifère & leurs dangers. 

Ni Jean le baptifeur, ni Jésus n’eurent de femme ; 
du moins à ce qu’on croit ; ils s’adonnèrent tout entiers 
à la profelhon qu’ils embralTérent ; & ayant été fup- 
pliciés comme la plupart des autres prophètes , ils 
laiflerent après eux des difciples. Ainfi Sadoc avait 
formé les faducéens. Hillel était le père des pharifiens. 
On prétend qu’un nommé Judas fut le principal fon- 
dateur des clTéniens du temps même des Machabies ; 


( 5 ) Roujfcau , dans la profefiion de foi du vicaire favoyard. 
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les récabites encore plus aullères que les cfféniens 
étaient les plus anciens de tous. 

Les difciples de Jean s’établirent vers l’Euphrate & 
en Arabie , ils y font encore. Ce font eux qu’on appelle 
par corruption Us chrétiens deS‘ Jean, (rr ) Les Ailes des 
apôtres racontent que Paul en rencontra plufieurs à 
Ephèfe. 11 leur demanda qui leur avait conféré le 
S‘ Efprit. Nous n’avons jamais entendu parler de votre 
S* Efprit, lui répondirent-ils. Mais quel baptême avez- 
vous donc reçu? Celui de Jean. Paul les alfura que 
celui de Jésus valait mieux. Il faut qu’ils n’en aient 
pas été perfuadés , car ils ne regardent aujourd’hui 
Jésus que comme un fimple difciple de Jean. 

Leur antiquité 8c la différence entr’eux 8c les chré- 
tiens font allez conflatées par la formule de leur bap- 
tême; elle eft entièrement juive , la voici. Au nom du 
Dieu antique, puijfant, qui efi avant la lumière <b qui fait 
ce que nous fejons. 

Les difciples de Jésus refièrent quelque temps en 
Judée ; mais étant pourfuivis ils fe retirèrent dans les 
villes de l’Afie mineure Sc de la Syrie où il y avait des 
Juifs. Alexandrie , Rome même étaient remplies de 
courtiers juifs. Les difciples de Paul , de Pierre , de 
Barnabe allèrent dans Alexandrie 8c dans Rome. 

Jufque-ià nulle trace d’une religion nouvelle. Les 
feélateurs de Jésus fe bornaient à dire aux Juifs: 
Vous avez fait crucifier notre maître qui était un 
homme de bien; Dieu l’a reffufeité, demandez pardon 
à Dieu. Nous fommes Juifs comme vous, circoncis 
comme vous , fidelles comme vous à la loi mofaïque , 
ne mangeant point de cochon , point de boudin, point 

(rr) Chip. XIX. 
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de lièvre parce qu'il rumine Sc qu’il n’a pas le pied 
fendu, (quoiqu'il ait le pied fendu 8c qu'il ne rumine 
pas ) mais nous vous aurons en horreur jufqu’à ce 
que vous confefliez que Jésus valait mieux que vous, 
8c que vous viviez avec nous en frères. 

La haine divifait ainfi les Juifs ennemis de J E s u s 
8c fes fcélatcurs. Ceux-ci prirent enfin le nom de 
chrétiens pour fe diflinguer. Chrétien fignifiait fuivant 
d’un Chrifl , d’un Oint, d’un Melfie. Bientôt le 
fchifme éclata entr’cux fans que l’empire romain en 
eût la moindre connailTance. C’était des hommes de 
la plus vile populace qui fe battaient entr’eux pour 
des querelles ignorées du relie de la terre. 

Séparés entièrement des Juifs , comment les chré- 
tiens pouvaient-ils fe dire alors de la religion de Jésus? 
Plus de circoncifion , excepté à Jérufalem ; plus de 
cérémonies judaïques, ils n’obfervèrent plus aucun 
des rites que Jésus avait obfervés; ce fut un culte 
abfolumcnt nouveau. 

Les chrétiens de diverfes villes écrivirent leurs 
évangiles qu'ils cachaient foigneufement aux autres 
Juifs, aux Romains, aux Grecs ; ces livres étaient 
leurs myllères fecTets. Mais quels myllères , difent les 
francs - penfans ? un ramas de prodiges Sc de contra- 
dictions; les abfurdités de Matthieu ne font point celles 
de Jean , 8c celles de Jean fontdiffércntes de celles de Luc. 
Chaque petite fociété chrétienne avait fon grimoire , 
qu elle ne montrait qu’à fes initiés. C’était parmi les 
chrétiens un crime horrible de lailfer voir leurs livres 
à d’autres. Cela cfl fi vrai qu’aucun auteur romain 
ni grec , parmi les païens , pendant quatre fiècles 
entiers, n’a jamais parlé d'évangiles. La fcéle chrétienne 
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défendait très-rigoureufement à fes initiés de montrer 
leurs livres , encore plus de les livrer à ceux qu’ils appe- 
laient profanes. Ils fefaient fubir de longues pénitences 
à quiconque de leurs frères en fefait part à ces 
infidelles. 

Le fchifme des donatifles , comme on fait , arriva 
en 305 à l’occafion des évêques , prêtres 8c diacres qui 
avaient livré les évangiles aux officiers de l’empire ; 
on les appela traditeurs , 8c de-là vint le mot traître. 
Leurs confrères voulurent les punir. On affembla le 
concile de Cirthe , dans lequel il y eut les plus violentes 
querelles , au point qu’un évêque nommé Purpuris , 
accufé d’avoir alfaffiné deux enfans de fa foeur , menaça 
d'en faire autant aux évêques fes ennemis, (si) 

On voit par-là qu’il fut impoffible aux empereurs 
romains d’abolir la religion chrétienne , puifqu’ils ne 
la connurent qu’au bout de trois fiècles. 

CHAPITRE XXXVI. 

Fraudes innombrables des chrétiens. 


P E N D A n T ccs trois fiècles , rien ne fut plus aifé aux 
chrétiens que de multiplier fecrétement leurs évan- 
giles jufqu’au nombre de cinquante -quatre. Il eft 
même étonnant qu’il n’y en ait pas eu un plus grand 
nombre. Mais en récompenfe , avouons qu’ils s’occu- 
pèrent continuellement à compofer des fables , à 
fuppofer de faulfes prophéties . de fauffes ordonnances , 

(u) Hift. Ecd. liv. IX. 
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de f aufles aventures , à falfificr d'anciens livres , à 
forger des martyres 8c des miracles. C’eft ce qu’ils 
appelaient des fraudes pieufes. La multitude en cil 
prodigieufe. Ce font les lettres de Pilate à Tibère, 8c de 
Tibère à Pilate ; des lettres de Paul à Séneque , 8c de 
Sénèque à Paul; une hilloire de la femme de Pilate; 
des lettres de Jésus à un prétendu roi d’Edeffc ; je ne 
fais quel édit de Tibère pour mettre Jésus au rang des 
Dieux; cinq ou fix apocalypfcs relfemblant à des rêves 
d’un malade qui a des tranfports au cerveau ; un tella- 
ment des douze patriarches qui prédifent Jesus-Christ 
Sc les douze apôtres. Le tcflament de Moi/e, le tefla- 
ment d'E/wc 8c de Jofeph; l’afcenfion de Muife au ciel , 
celle à' Abraham, d'Elda, de Mudei, d'Elic, de Sophcnie Scc. 
Le voyage de Pierre , l’apocalypfe de Pierre , les actes de 
Pierre . les récognitions de Clément 8c mille autres. 

On fuppofa, furtout.dcs conffitutions, des décrets 
apofloliques , dans lcfquels on ne manque pas de dire 
que les évêques font au-deffus des empereurs. 

On pouffa l’impudence jufqu’à fuppofer des vers 
grecs attribués aux fibylles , qui font rares par l’excès 
du ridicule. 

Enfin les quatre premiers ftècles du chriffianifmc 
n’offrent qu’une fuite continuelle de fauffaires qui n’ont 
guère écrit que des œuvres de menfonge. Nous 
l’avouons avec douleur ; c’eff de ces menfonges que les 
prêtres chrétiens nourrirent leurs petits troupeaux. Ils 
le lavent bien , les Abadies 8c les autres écrivains à gages 
qui, pourobtenir quelque petitbénéfice de l’archevêque 
de Dublin engraiffé de notre fubftance, effaient encore 
de juffifier, s’il cft poffible, les fcélcs chrétiennes. Ils 
n’ont rien à répondre à ces accufations terribles, aufli 
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n’y ont- ils jamais répondu ; 8c quand ils font forcés 
d’en dire quelques mots, ils paffent rapidement fur 
toutes ces fallifications , fur ces crimes de faux des 
premiers fiècles , fur les brigandages des conciles , fur 
ce long amas de fourberies. Ils font comme les défer- 
teurs prufliens qui courent de toutes leurs forces quand 
ils palTent par les verges, afin d’ètre un peu moins 
fouettés. 

Ils fe jettent enfuite au plus vite fur les prophéties, 
comme dans un défert couvert d’épines 8c de bruyères , 
dans lequel ils croient qu’on ne pourra pas les fuivre ; 
ils penfent s’y fauver à la faveur des équivoques. Si 
un patriarche nommé Jaccb a dit que Juda (tt) lierait 
fon ânon à la vigne , ils vous difent que J K S U S eft 
entré à Jérufaletn fur un âne, 8c ils prétendent que 
l’ànon de Juda eft une prédiélion de l’âne de Jésus. 

Si F.fa'ia ( uu ) dit qu’il fera un enfant à la prophé- 
teffe fa femme , Sc que cet enfant s’appellera Maher 
Sal-al-as-bas , cela veut dire que Marie de Bethléem 
étant vierge accouchera de l’enfant Jésus. 

Si le même EJaia (xx) fe plaint qu’on ne l’écoute pas, 
s’il fe compare à une racine dans une terre féche, s’il 
dit qu’il n’a nulle réputation , qu’il eft regardé comme 
un lépreux, qu’il a été frappé par les iniquités du 
peuple , qu’il eft mené à la boucherie comme une 
brebis 8cc. ; tout cela eft appliqué à Jésus 

J’ai lu dans le teftament du célébré curé Mejlier 
qu’en expliquant ainfi les ouvrages de ceux qu’on 
appelle JVhAt, prophètes chez les Juifs , il y avait trouvé 
toute l’hiftoirc de dom Quichote clairement prédite. 

(Il) Ccncfc, chap. XLIX , v. il. ( u» ) EJdit , chap. VIII, v. 3. 

( xx J Chap. LUI. 
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Remarquons que ce curé , le plus charitable des hommes 
& le plus jufte , a demandé pardon à Di eu en mourant 
d’avoir accepté un emploi dans lequel on e(l obligé 
x de tromper les hommes. Il a configné dans un gros 
teflament les motifs de fon repentir, c’efl un fait connu 
Sc avéré ; mais l'opinion d’un curé picard n’efl pas une 
preuve pour un Anglais , il m’en faut d’autres encore. 

Les premières font les erreurs 8c les fauffes citations 
qui fc trouvent dans les évangiles. S‘ Luc dit (yy ) que 
Cirénius était gouverneur de Syrie quandjESUS naquit. 
Cette fauffeté eft reconnue de tout le monde; on fait 
que le gouverneur était Quintilius Ven us. Voilà , dit-on , 
un des plus greffiers menfonges , 8c des plus avérés dont 
on ait jamais fouillé l’hiftoire. 11 fuffirait feul pour 
décréditer tous les évangiles , 8c pour démontrer qu’ils 
ne furent écrits que long temps après , par des fauf- 
faires ignorans. C’eft précifément comme fi un de 
nos pamphleters écrivait que la bataille de Blcnheim , 
qui a fignalé le règne de la reine Anne , s’elt donnée 
fous le règne de George I. J'avoue que je fuis accablé 
de ce menfonge , 8c que le plus effronté , ou le plus 
imbécille commentateur , fût -ce un Calmel , ne peut 
le pallier. 

Matthieu dit ( zt)quc la fuite de Jésus en Egypte a 
été prédite par Oiée (a) , 8c félon Luc il n’alla jamais 
en Egypte. 

Matthieu dit que Jésus habita à Nazareth pour accom- 
plir la prophétie qui allure qu'il fera appelle nazaréen; 8c 
cette prophétie ne fe trouve nulle part. 

Milord Bolingbroke ne ceffe de dire dans fon Examen 

( yy ) ï.«r, cliap. I, v. î Sc 3. fis") Mallk. chap. II, v. 14 S; 15. 

( a ) Oiée , chap. XII , v. i. 
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important, que tout efl rempli de pareilles prédirions , 
ou entièrement imaginaires , ou interprétées comme celles 
de Merlin de Nojlradamus , avec une mauvaife foi qui 
tndignebun ridicule qui fait pitié. Je ne Fais que rapporter 
les paroles, je ne les adopte pas; c’cfl au leâcur à les pefer. 

Les récits des miracles ne font pas moins extrava- 
gans , fi l’on en croit tous les francs-penfans. Jérome 
écrit férieufement, qu’un corbeau apporta tous les 
jours la moitié d’un pain à l'ermite Paul dans le 
défert de la Thébaïde pendant quarante années , que 
le corbeau apporta un pain entier le jour que l’ermite 
Antoine vint rendre vifite à l’ermite Paul , 8c que Paul 
étant mort le jour fuivant, il vint deux lions qui 
creufèrent fa folle avec leurs ongles. S 1 Pacome allait 
faire fes vilites monté fur un crocodile. 

On croira aifément que les chrétiens grolTirent à 
la fois le nombre de leurs martyres 8c celui de leurs 
miracles. Quels écrivains de parti n’ont pas exagéré 
tout ce qui pouvait leur attirer la bienveillance 
publique ? On exagère pour le feul plailir d’être lu ou 
écouté , à plus forte raifon quand l’enthoufiafine 8c 
l’intérêt d’une faélion femblent autorifer le menfonge. 
Mais les archives fecrctes des chrétiens furent perdues 
depuis l’an 300. Le pape Grégoire I l’avoue dans fa 
Jeptième lettre à Euloge. On ne retrouvait plus de fon 
temps qu’une très-petite partie des Ailes des martyrs , 
confervés par Eufcbe. Tout ce qu’on a écrit depuis fur 
les anciens martyrs 8c les anciens miracles , ne peut 
donc être qu’un recueil de fables. 

Le plus terrible de ces miracles efl celui qui efl 
rapporté dans les Ailes des apôtres. Ils difent qu ' Anania 
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Sc Saphira fa femme , deux profélytes de St Pierre , 
moururent l'un après l’autre de mort fubite pour 
n’avoir pas donné tout leur argent aux apôtres. Ils 
étaient coupables d’avoir caché quelques fchellings 
pour vivre 8c de ne l’avoir pas avoué à S 1 Pierre. Quel 
miracle, grand Dieu, & quels apôtres ! 

La plupart des autres miracles font plus plaifans. 
S 1 Grégoire Thaumaturge , c eft-à-dire , l'opérateur admi~ 
rahle , apprend d’abord fon catéchifme de la bouche 
d’un beau vieillard quidefeend du ciel. A peine fait-il 
fon catéchifme qu'il écrit une lettre au diable. Il la 
polie fur un autel , la lettre efl fidellement portée à 
fon adrclTe, 8c le diable ne manque pas de faire tout 
ce que l’opérateur admirable lui ordonne. Les païens 
irrités veulent le faifir lui 8c fon difciple. Ils fe changent 
tous deux fur le champ en arbres , 8c échappent à la 
pourfuite de leurs ennemis. 

L’hiftoire des martyrs cil encore plus mervcillcufe. 
Le préfet de Rome fait cuire le diacre Laurent fur un 
gril de fix pieds de long. S u Polamienne, pour n’avoir 
pas voulu coucher avec le gouverneur d’Alexandrie , 
efl bouillie dans de la poix refine, 8c en fort avec la peau 
la plus fraîche Sc la plus blanche , qui dut infpirer de 
nouveaux défirs au gouverneur. Sept demoifclles 
chrétiennes de la ville d’Ancire, dont la plus jeune 
avait foixante 8c dix ans, font condamnées à être 
violées par tous les jeunes gens d’Ancire, ou plutôt ces 
jeunes gens font condamnés à les violer, 8c c'cft-là 
l’événement le plus naturel de leur hifloire. 

Qu’on nous montre un feul miracle évidemment 
prouvé , c’efl celui-là feul que nous croirons. Nous 
avons entendu parler de cinq ou fix cents miracles faits 
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de nos jours en France en faveur des convulfionnaires ; 
la lifte en a été donnée au roi de France par un 
magiftrat qui lui-même était témoin des miracles : 
qu’en eft-il arrivé ? Le magiftrat a été enfermé comme 
un fou qu'il était; on s’eft moqué de fes miracles à 
Paris 8c dans le refte de l’Europe. 

Pour conftater les miracles, il faut faire tout le 
contraire de ce qu’on fait à Rome quand on canonifc 
un faint. On commence par attendre que le faint 
foit mort , 8c on attend cent années au moins ; après 
quoi , lorfque la famille du faint ou même la province 
qui s’intéreffe à fon apothéofe, a cent mille écus tout 
prêts pour les frais de la chambre apoftolique, on 
fait comparaître des témoins qui ont entendu dire, 
il y a cinquante ans , à de vieilles femmes qui le 
favaient de bonne part, que cinquante ans auparavant 
le faint en queftion avait guéri leur tante ou leur 
coufine d’un mal de tête effroyable , en difant la mclfe 
pour leur guérifon. 

Ce n’eft pas ainft que l’on met l’oeuvre de Dieu 
au-dcffus 4 e tou t foupçon. Le mieux , fans doute , eft 
de s’y prendre comme nous fîmes en 1707, lorfque 
Fatio Duillier 8: le bon homme Daudé vinrent chez 
nous des montagnes du Dauphiné 8c des Cévènes 
avec deux ou trois cents prophètes au nom du 
Seigneur. Nous leur demandâmes par quel prodige 
ils voulaient prouver leur million. Le S ( Efprit déclara 
par leur bouche qu’ils étaient prêts de reffufciter un 
mort. Nous leur permîmes de choifir le mort le plus 
puant qu’ils puffent trpuver. Cette pièce fc joua dans 
la place publique en préfence des commifTaircs de 
la reine Anne , du régiment des gardes 8c d’un peuple 
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immenfe. Le réfultat, comme on fait , fut de mettre 
les prétendus reffufciteurs au pilori. Peut-être dans 
cent ans d'ici quelque nouveau prophète trouvera dans 
fes archives que l’enthoufiafte Fatio & i’imbécille 
Daudé rendirent en effet un mort à la vie, 8c qu’ils 
ne furent piloriés que par la perverfité des mécréans 
qui ne fe rendent jamais à l’évidence. 

Les premiers chrétiens devaient en ufer ainfi , 8c 
c’eft ce que notre doâeur Midlelon a très-bien aperçu. 
Ils devaient fe préfenter en plein fénat , 8c dire : 
Pères confcrits, ayez la bonté de nous donner un 
mort à relfiifciter; nous fouîmes fùrs de notre fait, 
quand ce ne ferait qu’une couturière, comme la cou- 
turière Dorcas qui rétablilfait les robes des fidelles , 
8: que S 1 Pierre reflufei ta ; nous voici prêts, ordonnez. 
Le fénat n’aurait pas manqué de mettre les chrétiens 
à l’épreuve ; le mort rendu à la vie par leurs prières, ou 
par un jet d’eau bénite, aurait baptifé tout le fénat de 
Rome , l’empereur 8c l’impératrice ; 8c on aurait baptifé 
tout le peuple romain fans la moindre difficulté. Rien 
n’était plus aifé, plus fimple. Cela ne s’e%pas fait : 
qu’on en dife, s’il fe peut, la raifon. 

Mais qu’on nous dife d’abord pourquoi la religion 
chrétienne parvint enfin à fubjuguer l’empire romain 
avec des fables qui femblent aux Bolingbrokc , aux 
Collins, aux Foland , aux Woljlons , aux Gardons, ne 
mériter que l’horreur 8c le mépris. On ri’en fera pas 
furpris fi on lit les chapitres fuivans. Mais il les faut 
lire dans l’efprit d’un philofophe, homme de bien, 
qui n’eft pas encore illuminé. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Des caufcs des progrès du chrijlianifmc. De la fin du 
inonde tir de la rêfurreâion annoncée de Jon temps. 

N o u s n’avons parlé que fuivant les faibles principes- 
de la raifon. Nous continuerons avec cette honnête 
liberté. La. crainte 8c l’efpérance d'un côté , 8c le mer- 
veilleux théologique de l’autre ont eu toujours un 
empire abfolu-fur les efprits faibles ; 8c de ces efprits 
faibles il y en a parmi les grands , comme parmi les 
fervantes d’hôtellerie. 

11 s’éleva dans l’empire romain , apres la mort de 
Céjar , une opinion alTez commune que le monde 
allait finir. Les horribles guerres des triumvirs, leurs 
proferiptions , le faccagement des trois parties de la 
terre alors connues , ne contribuèrent pas peu à fortifier 
cette idée chez les fanatiques. 

Les difciples de Jésus en profitèrent fi bien que 
dans un de leurs évangiles, cette fin du monde cft 
clairement prédite , 8c l’époque en eft fixée à la fin 
de la génération contemporaine de Jesus-Christ. 
Luc cil le premier qui parle de cette prophétie , bientôt 
(adoptée par tous les chrétiens. Il y aura des fignes dans 
la lune tir dans les étoiles, des bruits de la mer <b des fiols ; 
les hommes fichant de crainte attendront ce qui doit arriver 
à l'univers entier. Les vertus des deux feront ébranlées , tir 
alors ils verront le fils de l'homme venant dans une nuée 
avec grande puijfance tir grande majcjlé. En vérité , je 
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vous dis que lagèniralion prcfente ne pajfera point que tout 
cela ne s'accmplijje. 

La tête illuminée de Paul effraya plus d’une fois 
fes difciplesde Theffalonique enenchérifTant fur cette 
prophétie. Nous qui vivons , leur dit-il , à qui parlons , 
nous ferons emportés au-devant du Seigneur au milieu des 
airs. 

Simon Barjone furnommé Pierre, Se que Jésus par 
•'une finguliére équivoque nomma , dit-on , pour être 
la pierre angulaire de Ion églife, dit dans fa première 
épître que la fin du monde approche , Sc dans la féconde 
qu'on attend de nouveaux cieux < b une nouvelle terre. 

La première épitre attribuée à Jean affurc que le 
monde cfl à fa dernière heure. Thadie , Judo ou Juda 
voit le Seigneur qui va venir avec des milliers de faints 
pour juger les hommes. 

Comme cette cataflrophe n’arriva point dans la 
génération où elle était annoncée , on remit la partie 
à une fécondé génération , 8c puis à une troifieme. 
Une nouvelle Jérufalem parut en effet dans l’air 
pendant plufieurs nuits. Quelques pères de l’Eglife 
la virent diflinélement ; mais elle difparaiffait au 
point du jour , comme les diables s’enfuient au chant 
du coq. 

On remit donc les nouveaux cieux Sc la nouvelle 
terre pour une quatrième génération ; Sc de fiècle en 
fiècle les chrétiens attendirent la fin de ce monde qui 
était fi prochaine. 

A cette crainte fe joignait l’efpérance du royaume 
des cieux que les Evangiles comparent à de la mou- 
tarde , à des noces , à de l’argent mis à ufure. Quel 
était ce royaume ? Où etait-il ? Etait-ce dans les 

nuées 
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ruées où l’on avait vu la Jérufalem de l’Apocalypfe ? 
Etait-ce dans une des fept planettes, ou dans une 
étoile de la première grandeur , ou dans la voie 
laélée , à travers laquelle notre vicaire Dirham a vu le 
firmament ? 

Paul avait alluré les Juifs de Teffalonique qu’il 
irait avec eux par les airs à ce firmament en corps 
& en ame. Mais il régnait une autre opinion du temps 
de Paul'k. de Jésus, non moins féduifante ; c’eft 
qu’on rélTufciterait pour entrer dans le royaume des 
cicux. 

Paul avait beau dire aux Theflaloniciens qu'ils 
iraient droit au firmament fans mourir , ils fentaient 
bien qu’ils pafferaient le pas tout comme les autres 
hommes , & que Paul mourrait lui-même ; mais ils 
fe flattaient de la rèfurre&ion. 

Cette efpérance n’était pas une idée neuve : la 
métempfycofe était une efpèce de réfurreélion. Les 
Egyptiens ne fefaient embaumer leurs corps que pour 
qu’ils reçuffent un jour leur ame. La réfurredion eft 
nettement annoncée dans l’Enéide. 

Anima , quibus altéra Jalo 

Corpora debentur, lethai ad Jluminis undam 
Securos lalices ir longa oblivia polant. 

On difputait déjà dans Jérufalem fur cette réfur- 
reftion du temps de Jésus. La chofe u’eft guère 
poffible aux yeux d’un fage qui raifonne ; mais elle 
eft confolante pour un ignorant qui efpère 8c qui ne 
raifonne pas. Il s’imagine d’abord que fa faculté de 
penfer 8c de fentirira droit en paradis, où elle penfera 
& fentira fans organes. Enfuite il fe figure que fes 

Philojophie <irc. Tome II. V 
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organes , devenus une pouflière difperfée dans les 
quatre parties du monde , viendront reprendre leur 
première forme dans des millions de fiècles , traver- 
feront tous les globes céleftes ; qu’il fera le même 
homme qu’il était autrefois ; qu’ayant penfé &: fenti 
fans corps pendant tant de fiècles dans le paradis , 
il penfera & fentira enfin avec fon corps , dont à 
la vérité il n’a nul befoin, mais qu’il aime toujours. 

Platon n’était pas ennemi de la rélurreélion ; il fait 
réfiufciter Hères pour quinze jours , dans fa république. 
Je ne fais pas bien pofitivement pour combien de 
temps Lazare reffufeita : mes compatriotes qui voya- 
gent dans les parties méridionales de France pourront 
aifément s’en inflruire ; car Lazare alla à Marfeille 
avec Maric-Magdelène ; & les moines de ce pays-là 
ont fans doute fon extrait-mortuaire. 

Je ne fais quel rêveur nommé Bonnet , dans un 
recueil de facéties appelées par lui Palingènéjie , paraît 
perfuadé que nos corps reffufeiteront fans ellomac , 
&: fans les parties de devant 8c de derrière , mais avec 
des Jtbres inlellccluelles , & d’excellentes têtes (6) Celle 
de Bonnet me paraît un peu fêlée ; il faut la mettre 
avec celle de notre Hilton ; je lui confeille , quand il 
reffufeitera, de demander un peu plus de bon feus , 

( G ) M. Bonnet , célèbre naturalise , connu par un excellent ouvrage 
fur hes feuilles des plantes, par la découverte d’un puceron hermaphro- 
dite, & par desobfcrvaüons fur la rcproduûion des parties des animaux , 
avait eu le malheur de faire quelques ouvrages ridicules de mclaphybquc 
8c de théologie, dans les inüans où la faiblcffc de fa vue ne lui permet- 
tait pas de faire des observations. Il parlait quelquefois avec mépris 
de M. de Voltaire dans ces ouvrages, 8c dans fes lettres à Tanatomiftc 
Haller , qui avait aufli le malheur d’être théologien. M. de Voltaire 
prend ici la liberté de fc moquerd’unc des plus pbifantes rêveries meta- 
phyüco-ihéologiqucs qui foient échappées au favaut naiuralillc. 
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8c des fibres un peu plus intclleéluelles que celles qu’il 
eut en partage de fon vivant. Mais que Charles Bonnet 
rcflufcite ou non , milord Bolingbroke , qui n'ell pas 
encore refliifcité , nous prouvait pendant la vie 
combien toutes ces chimères tournaient la tête des 
idiots fubjugués par des enthoufialles. 

Il eft utile que les hommes croient un Dieu rému- 
nérateur 8c vengeur. Cette idée encourage la probité 
8c ne choque point le fens commun : mais la réfurrec- 
tion révolte tous les gens qui penfent , 8c encore plus 
ceux qui calculent. C’ell une très-mauvaife politique 
de vouloir gouverner les hommes par des fiélions. Car 
tôt ou tard les yeux s’ouvrent, 8c on dételle d’autant 
plus les erreurs dans lelquclles on a été nourri , qu'on 
y a été qffervi davantage. 

Dans les commencemens la populace fe livra en 
aveugle aux demi-juifs , demi-chrétiens, demi-plato- 
niciens qui avaient la fureur de faire des profélytes , 
fureur fi chcre à l’amour-propre ; les ignorans difei- 
ples d’ignorans en attiraient d’autres au parti ; Sc les 
femmes toujours bien dévotes, 8c bien crédules, fe 
fefaient chrétiennes par la même faiblelTe que d’autres 
fe fefaient forcières. 

Cela ne fuffifait pas fans doute , pour que des 
fénateurs romains , des fucceffeurs de Scipion , de 
Caton , de Mctellus , de Cicéron , de Varron s’embégui- 
* nattent d’un tel conte du tonneau Et en effet , il n’y 
eut prefque aucun fénateur jufqu à Tliéodofe qui 
embraflat une feâe fi chimérique. Conjlantin même , 
lorfquc l’argent des chrétiens l’eut fait empereur, 8c 
lorsqu'il donna ouvertement dans ce parti qui était 
devenu le plus riche , fut obligé de quitter pour jamais 
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Rome , dont le fénat le haïffait , 8c il alla établir le 
chriftianifme dans fa nouvelle ville de Conftanti- 
nople. 

11 avait donc fallu, pour que le chriftianifme triom- 
phât à ce point , employer des rciïbrts plus puiffans 
que cette crainte de la fin du monde , cette efpérance 
d’une nouvelle terre 8c d’un nouveau ciel , 8c ce plaifir 
d’habiter daps une nouvelle Jérufalem célefte. 

Le platonifme fut cette force étrangère qui , 
appliquée à la feéte naiflante, lui donna de la confif- 
tance 8c de l’aélivité. Rome n’entra pour rien dans ce 
mélange de platonifme 8c de chriftianifme. Les 
évêques fecrets de Rome , dans les premiers fiècles , 
n’étaient que des demi-juifs très-ignorans qui ne 
favaient qu’accumuler de l’argent ; mais de la théologie 
philofophique , c’eftce qu’ils ne connurent pas. On ne 
compte aucun évêque de Rome parmi les pères de 
l’Eglife pendant fix fiècles entiers. C’eft dans Alexan- 
drie, devenue le centre des lciences, que les chrétiens 
devinrent des théologiens raifonneurs , 8c c’eft ce 
qui releva labafleffe qu’on reprochait à leur origine: 
ils devinrent platoniciens dans l’école d’Alexandrie. 

Certainement aucun homme de diftin&ion, aucun 
homme d'efprit ne ferait entré dans leur faétion, 
s’ils s’étaient contentés de dire: >»Jesus eftné d’une 
»j vierge , les ancêtres de fon père putatif remontent 
j» à David par deux généalogies entièrement diffé- 
>> rentes. Lorfqu’il naquit dans une étable , trois 
»» mages ou trois rois vinrent du fond de l’Orient 
»> l’adorer dans fon auge. Le roi Hcrode , qui fe 
»» mourait alors , ne douta pas que Jésus ne fût un 
»» roi qui le détrônerait un jour, 8c il fit égorger tous 
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jj les enfans des villages voifins , comptant que 
jj Jésus ferait enveloppé dans le maflacre. Sesparens, 
jj félon les évangéliftes qui ne peuvent mentir , 
jj l’emmenèrent en Egypte; 8c félon d’autres, qui 
jj ne peuvent mentir non plus, il relia en Judée. Son 
jj premier miracle fut d’être emporté par le diable 
s» fur une montagne d’où l’on découvrait tous les 
jj royaumes de la terre. Son fécond miracle fut de 
jj changer l’eau en vin dans une noce de payfans 
jj lorfqu’ils étaient déjà ivres. Il fécha par fa 
jj toute-puiffance un figuier qui ne lui appartenait 
jj pas, parce qu’il n’y trouva point de fruit dans 
jj le temps qu’il ne devait pas en porter : car 
jj ce n’était pas le temps des figues. Il envoya le 
JJ diable dans le corps de deux mille cochons 8c 
jj les fit périr au milieu d’un lac , dans un pays 
jj où il n’y a point de cochons, 8cc. 8cc. Et quand 
jj il eut fait tous ces beaux miracles , il fut 
jj pendu, jj 

Si les premiers chrétiens n’avaient dit que cela, 
ils n’auraient jamais attiré perfonnedans leur parti; 
mais ils s’enveloppèrent dans la doélrine de Platon , 
8c alors quelques demi-raifonneurs les prirent pour 
des philofophes. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Chrétiens platoniciens. Trinité. 

Tous les métaphyficiens , tous les théologiens 
de l'antiquité , furent néceflairement des charlatans 
qui ne pouvaient s’entendre. Le mot feul l’indique. 
Métaphyfique au-defius de la nature. Théologie connaif- 
fance de Dieu. Comment connaître ce qui n’eft 
pas naturel ? Comment l’homme peut-il favoir ce 
que Dieu a penfé 8c ce qu’il cft ? Il fallait bien que 
les métaphyficiens nediffent que des paroles, puifque 
les phyficiens ne difaientque cela, & qu’ils ofaient 
raifonner fans faire d’expériences. La métaphyfique 
n’a été jufqu’à Lotie qu’un valte champ de chimère ; 
Locke n’a été vraiment utile que par cequ’ilarefferré 
ce champ où l’on s’égarait. Il n’a eu raifon, 8c il ne 
s’ell fait entendre, que parce qu’il efl le feul qui fe 
foit entendu lui-même. 

L’obfcur Platon , difert plus qu’éloquent, poète 
plus que philofophe , fublime parce qu’on ne l’en- 
tendait guère , s’était fait admirer chez les Grecs , 
chez les Romains , chez les Afiatiques 8c les Africains 
par des fophifmcs éblouiffans. Dès que les Ptolomées 
établirent des écoles dans Alexandrie , elles furent 
platoniciennes. 

Platon, dans un ftyle ampoulé , avait parlé d’un 
Dieu qui forma le monde par fon verbe. Tantôt ce 
verbe efl un fils de Dieu , tantôt c’cft la fagelfe de 
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Dieu , tantôt c’eft le monde qui efl le fils de Dieu. 
31 n'y a point à la vérité de S‘ Efprit dans Platon; 
mais il y a une efpcce de Trinité. Cette Trinité efl , 
fi vous voulez , la puiflance, la fageffe 8c la bonté. 
Si vous voulez auffi , c’efl Dieu, le verbe 8c le monde. 
Si vous voulez , vous la trouverez encore dans ces 
belles paroles d’une de fes lettres à fon capricieux 
8c méchant ami Denis le tyran. Les plus belles chofes 
ont en Dieu leur cauje première , les fécondés en perfection 
ont en lui une fécondé caiife, ù il efl la troifième caufe des 
ouvrages du troifième degré. 

N’êtes-vous pas content de cette Trinité ? en 
voici une autre dans fon Timée. Cefl la fulflancc 
indivifible , la divifible efl la troifième qui lient du même 
<b de [autre. 

Tout cela efl bien merveilleux ; mais fi vous 
aimez des trinités vous en trouverez par tout. Vous 
verrez en Egypte Ifis , Ofiris 8c Horus ; en Grèce 
Jupiter , Neptune 8c Plulon qui partagent le monde 
entr’eux ; cependant Jupiter fcul efl le maître des 
Dieux. Brima , Brama 8c Vif non font la trinité des 
Indiens. Le nombre trois a toujours été un terrible 
nombre. 

Outre ces trinités , Platon avait fon monde intelli- 
gible. Celui-ci était compofé d’idées archétypes qui 
demeuraient toujours au fond du cerveau , 8c qu’on 
ne voyait jamais. 

Sa grande preuve de l’immortalité de l’ame , dans 
fon dialogue de Phédon 8c d 'Ekecratès , était que le 
vivant vient du mort ù le mort. du vivant; 8c de-là il con- 
clut que les âmes après la mort vont dans le royaume des 
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enfers. Tout ce beau galimatias valut à Platon le fur- 
nom de divin, comme les Italiens le donnent aujour- 
d'hui à leur charmant fou l ' Ariojle qui eft pourtant 
plus intelligible que Platon. 

Mais qu’il y ait dans Platon du divin ou un peu de 
ce profond enthoufiafme qui approche de la folie , 
on l’étudiait dans Alexandrie depuis plus de trois 
cents années. Toute cette métaphyfique eft même 
beaucoup plus ancienne que Platon , il la puifa dans 
Timée de Locres. On voit chez les Grecs une belle 
filiation d’idées romanefques. Le Logos eft dans de 
Timée , 8c ce Timée l’avait pris chez l'ancien Orphée. 
Vous trouvez , dans Clément d’Alexandrie 8c dans JuJlin, 
ce fragment d’une hymne dé Orphée: Je jure par la parole 
qui procéda du père , <b qui devint Jon confeiller quand il 
créa le monde. 

Cette doélrine fut enfin tellement accréditée par les 
platoniciens , qu elle pénétra jufque chez les Juifs 
d’Alexandrie. 

Philon né dans cette ville , l’un des plus favans 
juifs 8c juif de très-bonne foi, fut un platonicien 
zélé. 11 alla même plus loin que Platon , puifqu’il dit 
que Dieu Je maria au verbe , que le monde naquit de 
ce mariage. Il appelle le verbe , Dieu. 

Les premiers feflateurs de Jésus qui vinrent dans 
Alexandrie y trouvèrent donc des juifs platoniciens. 
Il faut remarquer qu’il y avait alors beaucoup plus 
de juifs en Egypte qu’on nepeutenfuppofer du temps 
des pharaons. Ils avaient même un très-beau temple 
dans Bubafte , quoique leurs lois défendiffent de facri- 
fier ailleurs qu’à Jérufakm. Ces juifs parlaient tous 
grec , 8c c’eft pourquoi les évangiles furent écrits en 
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grec. Les juifs grecs étaient déteflés de ceux dejéru- 
falem qui les maudiffaient pour avoir traduit leur Bible, 
8c qui expiaient tous les ans ce facrilége par une fcte 
lugubre. 

11 ne fut donc pas difficile aux feflateurs de Jésus 
d’attirer à eux quelques-uns de leurs frères d’Alexan- 
drie 8c des autres villes qui haïffaient les juifs de Judée: 
ils rejoignirent furtout à ceux qui avaient embralfé 
la doélrine de Platon. C'efl- là le grand nœud 8c le 
premier développement du chriftianifme ; c’eft-là que 
commence réellement cette religion. Il y eut dans 
Alexandrie une école publique de chriftianifme pla- 
tonicien , une chaire où Marc enfeigna. (Ce n’eft pas 
celui dont le nom eft à la tête d’un évangile) A ce 
Marc fuccéda un Athénagore , à celui-ci Panthcne; à 
Panthènc , Clément fumommé Alexandrin ; 8c à ce 
Clément , Origine 8cc. 

C’eft là que le verbe fut connu des chrétiens , c’eft 
là que Jésus fut appelé le verbe. Toute la vie de 
Jésus devint une allégorie , 8c la Bible juive ne fut 
plus qu’une autre allégorie qui prédifait Jésus. Les 
chrétiens , avec le temps , eurent une Trinité ; tout 
devint myftère chez eux ; moins ils furent compris , 
plus ils obtinrent de confidération. 

Il n’avait point encore été queftion chez les chré- 
tiens de trois fubftances diftinéles, compofant un feul 
Dieu , 8c nommées le Père, lé Fils ù le Saint- EJprit. 

On fabriqua l’évangile de Jean , 8c on y coufut un 
premier chapitre où Jésus fut appelé verbe ù lumière 
de lumière; mais pas un mot de la Trinité telle qu’on 
l’admit depuis , pas un mot du Saint-Efprit regardé 
comme Dieu. 
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Cet évangile dit de ceux qui écoutent Jésus : Ils 
n'avaient pas encore reçu l'ejprit; il dit , 1 efprit fouffle où 
il veut, ce qui ne lignifie que le vent; il dit quejEsus 
fut troublé d'efprit Iorlqu’il annonça qu’un de fes difei— 
pies le trahirait; il rendit lejprit, ce qui veut dire , il 
mourut ; ayant proféré ces mots , il foujfla fur eux , <1? leur 
dit : Recevez l'efprit. Or il n’y a pas d’apparence qu’on 
envoie Dieu dans le corps des gens en foufflant fur 
eux. Cette méthode était pourtant très -ancienne , 
l’ame était un fouffle ; tous les prétendus forciers 
fouillaient 8c fouillent encore fur ceux qu’ils imaginent 
enforceler. On fefait entrer un malin efprit dans la 
bouche de ceux à qui on voulait nuire. Un malin 
efprit était un fouille; un efprit bienfefant était un 
fouffle. Ceux qui inventèrent ces pauvretés n’avaient 
pas certainement beaucoup d’efprit , en quelque fens 
qu’on prenne ce mot fi vague Sc fi indéterminé. 

Aurait-on jamais pu prévoir qu'on ferait un jour de 
ce mot fouffle , vent , efprit , un être fuprême , un 
Dieu , la troifième perfonne de Dieu , procédant du 
père , procédant du fils , n’ayant point la paternité , 
n’étant ni fait ni engendré ; quel épouvantable non 
fenfe ? 

Une grande objeéiion contre cette fcéle naiffante , 
était : Si votre Jésus cil le verbe de Dieu , comment 
Dieu a-t-il fouflFert qu’on pendît fon verbe? Ils répon- 
dirent à cette queflionlîftbmmante par des myllères 
encore plus incompréhenfibles. Jésus était verbe , 
mais il était un fécond Adam ; or le premier Adam 
avait péché, donc le fécond devait être puni. L’ofFcnfe 
était très-grande envers Dieu , car Adam avait voulu 
être favant , 8c pour le devenir il avait mangé une 
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pomme. D i E u étant infini , était irrité infiniment ; 
donc il fallait une fatisfa&ion infinie. Le verbe , en 
qualité de Dieu , était infini aufli ; donc il n’y avait 
que lui qui pût fatisfaire. Il ne fut pas pendu feu- 
lement comme verbe , mais comme homme. Il avait 
donc deux natures ; 8c de l’affemblage merveilleux de 
ces deux , il réfulta des myftèrcs plus merveilleux 
encore. 

Cette théologie fublime étonnait les efprits , 8c ne 
fefait tort à perfonne. Que des demi-juifs adoraffent 
le verbe ou ne l’adoraffent pas, le monde allait fon 
train ordinaire; rien n’était dérangé. Le fénat romain 
refpcélait les platoniciens, il admirait les floïciens, 
il aimait les épicuriens , il tolérait les relies de la reli- 
gion ifiaque. Il vendait aux Juifs la liberté d’établir 
des fynagogues au milieu de Rome. Pourquoi aurait-il 
perfécuté des chrétiens ? Fait-on mourir les gens pour 
avoir dit que Jésus efl un verbe? 

Le gouvernement romain était le plus doux de la 
terre. Nous avons déjà remarqué que perfonne n’avait 
été jamais perfécutc pour avoir penfé. 

CHAPITRE XXXIX. 

Des dogmes chrétiens abfolumcnt dijférens de ceux 
de Jésus. 

A. proprement parler, ni lesjuifs ni Jésus n'avaient 
aucun dogme. Faites ce qui eft ordonné dans la loi. 
Si vous avez la lèpre , montrez-vous aux prêtres , ce 
font d’excellens médecins. Si vous allez à la felle, ne 


Digitized by Google 



316 Des dogmes chrétiens. 

manquez pas de porter avec vous un bâton ferré , 8c 
couvrez vos excrémens. Ne remuez pas , le jour du 
fabbat. Si vous foupçonnez votre femme , faites -lui 
boire des eaux de jaloufie. Préfentez des offrandes le 
plus que vous pourrez. Mangez au mois de Nifan 
un agneau rôti avec des laitues , ayant fouiiers aux 
pieds , bâton en main , ceinture aux reins , & mangez 
vite, 8cc. 8cc. 

Ce ne font point là des dogmes , des difcuffions 
théologiques ; ce font des obfervances auxquelles 
nous avons vu que Jésus fut toujours aflujetti. Nous 
ne fefons rien de ce qu’il a fait, 8c il n’annonça rien 
de ce que nous croyons. Jamais il ne dit dans nos 
évangiles : n Je fuis venu 8c je mourrai pour extirper 
55 le péché originel. Ma mère eft vierge. Je fuis 

confubftantiel à Dieu , 8c nous fommes trois per- 
ss fonnes en Dieu. J’ai pour ma part deux natures 8c 
55 deux volontés , 8c je ne fuis qu’une perfonne. Je 
»> n’ai pas la paternité, 8c cependant je fuis la même 
»» chofe que Dieu le père. Je fuis lui, 8c je ne fuis 
>» pas lui. La troifième perfonne procédera un jour 
55 du pcre félon les Grecs , 8c du père 8c du fils félon 
j» les Latins ; tout l’univers eft né damné, 8c ma mère 
si aufll ; cependant ma mère eft mère de D i E u. Je 
55 vous ordonne de mettre, par des paroles , dans un 
55 petit morceau de pain mon corps tout entier , mes 
55 cheveux , mes ongles , ma barbe , mon urine , mon 
55 fang, 8c de mettre en même temps mon fang â 
55 part dans un gobelet devin ; de façon qu’on boive 
55 le vin , qu’on mange le pain , 8c que cependant ils 
55 foient anéantis. Souvenez-vous qu’il y a fept vertus, 
55 quatre cardinales 8c trois théologales, qu'il n’y a 
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jj que fept péchés capitaux, comme il n’y a que fept 
jj douleurs, fept béatitudes, fept cieux, fept anges 
jj devant Dieu, fept facremens qui font Ggnes vilibles 
jj de chofes invifibles ; 8c fept fortes de grâce qui 
jj répondent aux fept branches du chandelier, jj 

Que dis-je? Nous apprit-il jamais ce que c’eft que 
notre ame ; fi elle eft fu bilan ce ou faculté refferrée 
dans un point , ou répandue dans le corps , préexiftante 
à notre corps , ou en quel temps elle y entre ? Il nous 
en a donné fi peu de notion que plufieurs pères ont 
écrit que l’ame eft corporelle. 

Jésus parla fi peu des dogmes , que chaque fociété 
chrétienne qui s’éleva après lui eut une croyance par- 
ticulière. Les premiers qui raifonnèrent s'appelèrent 
gnofliqucs , c'eft-à-dire favans , qui fe divifèrent en 
barbelonites , fioriens , phébéonites , zachéens , codices, 
borborites , ophrites , 8c encore en plufieurs autres 
petites feéles. Ainfi l’Eglife chrétienne n’exifta pas 
un feul moment réunie ; elle ne l’eft pas aujourd’hui , 
elle ne le fera jamais. Cette réunion eft impoffible, 
à moins que les chrétiens ne foient allez fages pour 
facrifier les dogmes de leur invention à la morale. 
Mais qu’ils deviennent fages , n’eft-cc pas encore une 
autre impolfibilité ? Ce qu'on peut feulement affurer 
c’eft qu’il en eft beaucoup qui le deviendront , 8c qui 
même le deviennent déjà tous les jours , malgré les 
barbares hypocrites qui veulent conftaiament mettre 
la théologie à la place de la vertu. 
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CHAPITRE XL. 

Des querelles chrétiennes. 


T . A difcorde fut le berceau de la religion chrétienne , 
& en fera probablement le tombeau. Des que les chré- 
tiens exiftent , ils infultent les Juifs leurs pères , ils 
infultent les Romains fous l’empire defquels ils vivent , 
ils s’infultent eux -mêmes réciproquement. A peine 
ont-ils prêché le Christ qu’ils s’accufent les uns les 
autres d’être anti-chrifls. 

Plus de lîx cents querelles , grandes ou petites , ont 
porté & entretenu le trouble dans l’Eglife chrétienne , 
tandis que toutes les autres religions de la terre étaient 
en paix ; 8c ce qui eft très-vrai, c’eft qu’il n’cfl aucune 
de ces querelles théologiques qui n'ait été fondée fur 
l’abfurdité 8c fur la fraude. Voyez la guerre de langue , 
de plume, d’épées 8c de poignards entre les ariens 8c 
les athanafiens. Il s’agilfait de favoir fi Jésus était 
femblable au Créateur, ou s’il était identifié avec 
le Créateur. L’une 8c l’autre de ces propofitions étaient 
également abfurdes 8c impies. Certainement vous ne 
les trouverez énoncées dans aucun des évangiles. 
Les partifans d'Arius 8c ceux A'AthanaJe fe battaient 
pour l ombre de l'âne. L’empereur Conflantin , en qui les 
crimes n’avaient pas éteint le bon fens , commença 
par leur écrire qu’ils étaient tous des fous , 8c qu’ils 
fe déshonoraient par des difputes fi frivoles 8c fi 
impertinentes. C’eft la fubftancc de la lettre qu’il 
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envoie aux chefs des deux faélions ; mais bientôt 
après , la ridicule envie d’affembler un concile , d’y 
préfider avec une couronne en tête , 8c la vaine efpé- 
rance de mettre des théologiens d’accord , le rendirent 
auffi fou qu’eux. Il convoqua le concile de Nicée 
pour favoir précifcment fi un juif était Dieu. Voilà 
l’excès de l’abfurdité ; voici maintenant l’excès de la 
fraude. 

Je ne parle pas des intrigues que les deux faélions 
employèrent ; des menfonges , des calomnies fans 
nombre ; je m’arrête aux deux beaux miracles que les 
athanaliens firent à ce concile de Nicée. 

L’un de ces deux miracles qui efl rapporté dans 
l’appcndix [b) de ce concile , eft que les pères étant 
fort embarraffés à décider quels évangiles , quels pieux 
écrits il fallait adopter 8c quels il fallait rejeter , 
s’avifèrent de mettre pêle-mêle fur l’autel, tous les 
livres qu’ils purent trouver, 8c d’invoquer le S 1 Efprit 
qui ne manqua pas défaire tomber parterre tous les 
mauvais livres ; les bons relièrent , 8c depuis ce 
moment on ne devait plus douter de rien. 

Le fécond miracle rapporté par Nicèphort , ( c ) 
Baronius, (d) Aurélius Perugimus : (e ) c’ell que deux 
évêques nommés Chrijantc 8c Mujonius étant morts 
pendant la tenue du concile, 8c n’ayant pu fignerla 
condamnation d'Arius, ils reffufeitèrent, fignèrent 8c 
remoururent. Ce qui prouve la neceflité de condamner 
les hérétiques. 

Il femblait qu’on dût attendre de ce grand concile 
une belle décifion formelle fur la Trinité; il n’en fut 

(ÿ) Coocil. Labb. tome I, page 84. 

(c) Liv. VIII, cliap. 23. (rf) Tome IV, n. 8a* (e) Ann. 325 
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pas queflion. On fe contenta d’en dire à la fin un 
petit mot dans la profeffion de foi du concile. Les 
pères après avoir déclaré que Jésus cft engendré 8c 
non fait, 8c qu'il eft confubllantiel au père, déclarent 
qu’ils , croient auffi au fouffle que nous appelons 
S 1 Efprit , 8c dont on a fait depuis un troifièine Dieu. 
21 faut avouer avec un auteur moderne que le S 1 Efprit 
fut traité fort cavalièrement à Nicée. Mais qu’eft-ce 
que ce S 1 Efprit? On trouve dans le vingtième chapitre 
àzjcan, que Jésus reSpfcité fecrétement apparut à 
fes difçiples , fouffla fur eux , 8c leur dit : Recevez 
mon laint fouffle. Etaujourd'hui ce fouffleeft Dieu. 

Le concile d'Ephèfe, qui anathématifa le patriarche 
de Conftantinoplc Nejlorius , n’cfl pas moins curieux 
que le premier concile de Nicée. Après avoir déclaré 
Jésus Dieu , on ne favait en quel rang placer fa mère. 
Jésus en avait ufé durement avec elle à la noce de 
Cana ; il lui avait dit : Femme, qu'y a-t-il entre vous 
moi ? 8c lui avait d’abord refufé tout net de changer 
l’eau en vain pour les garçons de la noce. Cet affront 
devait être réparé. S‘ Cyrille évêque d’Alexandrie 
réfolut de faire reconnaître Marie pour mère de Dieu. 
L’entreprife parut d’abord hardie. Nejlorius patriarche 
de Conftaniinople déclara hautement en chaire que 
c’était trop faire reffembler Marie à Cibèle; qu’il était 
bien jufte de lui donner quelques honneurs , mais 
que de lui donner tout d’un coup le rang de mère de 
Dieu , cela était un peu trop roide. 

Cyrille était un grand fefeur de galimatias, Nejlorius 
auffi. Cyrille était un perfécuteur, Nejlorius ne l’était 
pas moins. Cyrille s'était fait beaucoup d’ennemis par 
fa turbulence, Nejlorius en avait encore davantage, 
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8c les pères du concile d’Ephèfe en 43 1 fe donnèrent 
le plaifir de les dépofer tous deux. Mais fi ces deux 
évêques perdirent leur procès , la S“ Vierge gagna le 
fien : elle fut enfin déclarée mère de Dieu 8c tout 
le peuple battit des mains. 

On propofa depuis de l’admettre dans la Trinité , 
cela paraiffait fort jufte ; car étant mère de Dieu , 
on ne pouvait lui refufer la qualité de déeffe. Mais 
comme la Trinité ferait devenue par-là une quater- 
nité , il eft à croire que les arithméticiens s’y oppo- 
fèrent. On aurait pu répondre que puifque trois 
fefaient un , ils feraient aufii-bien quatre ; ou que les 
quatre feraient un fi on l'aimait mieux. Ces fières 
difputes durent encore, 8c il y a aujourd’hui beaucoup 
de neftoriens qui font courtiers de change chez les 
Turcs 8c chez les Perfans , comme les Juifs le font 
parmi nous. Belle cataftrophe d’une religion ! 

Jésus n’avait pas plus parlé de les deux natures 
& de fes deux volontés que de la divinité de fa mère. 
Il n’avait jamais laiffé foupçonner de fon vivant qu’il 
n’y avait en lui qu’une perfonne avec deux volontés 
& deux natures. On tint encore des conciles pour 
éclaircir ces fyflèmes, 8c ce ne fut pas fans de très- 
grandes agitations dans l’empire. 

Jamais Jésus n’eut aucune image dans fa maifon, 
à moins que ce ne fût le portrait de fa mère qu’on 
dit peinte par S 1 Luc. On a beau répéter qu’il n’avait 
point de maifon , qu’il ne favait où repofer fa tête ; 
que quand il aurait été auffi bien logé que notre 
archevêque de Kenterburi , il rien aurait pas plus 
connu le culte des images ; on a beau prouver que 
pendant trois cents ans les chrétiens n’eurent ni llatues 

Philojcrphic àc. Tome II. X 
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ni portraits dans leurs aflemblées ; cependant un 
fécond concile de Nicée a déclaré qu’il fallait adorer 
des images. 

On fait alTez quelles ont été nos difputes fur la trans- 
fubfiantiation , & fur tant d’autres points. Enfin, difent 
les francs-penfans , prenez l’évangile d’une main 8c 
vos dogmes de l'autre , voyez s’il y a un feul de ces 
dogmes dans l'évangile ; 8c puis jugez fi les chrétiens 
qui adorent J fsus font de la religion de Jésus. Jugez 
fi la feéle chrétienne n’elt pas une bâtarde juive, née en 
Syrie , élevée en Egypte , chalfee avec le temps du lieu 
de fa naiffance 8c de fon berceau ; dominante aujour- 
d'hui dans Rome moderne 8c dans quelques autres pays 
d’Occident par l’argent , la fraude 8c les bourreaux. 
Ne nous difiimulons pas que ce font-là les difeours 
des hommes de l’Europe les plus inftruits , 8c avouons 
devant Dieu que nous avons befoin d’une réforme 
univcrfelle. 

CHAPITRE X L I. 

Des mœurs de J E S u S tir de l'Eglifc. 


J e n t e n d s ici par mœurs les ufages , la conduite , la 
dureté ou la douceur , l’ambition ou la modération , 
l’avarice ou le défintéreffement. Il fuffit d'ouvrir les 
yeux 8c les oreilles pour être certain qu’en toutes ces 
chofes, il y eut toujours plus de dilférence entre les 
Egides chrétiennes 8c Jésus, qu'entre la tempête 8c le 
calme, entre le feu 8c l’eau , entre le foleil 8c la nuit. 
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Parlons un moment du pape de Rome , quoique 
nous ne le rcconnailfions pas en Angleterre depuis 
près de deux fiècles & demi. N’efbil pas évident 
qu’un faquir des Indes rcflemble plus à JtSUS qu’un 
pape ? J E S U S fut pauvre , alla lervir le prochain de 
bourgade en bourgade , mena une vie errante ; il 
marchait à pied, ne lavait jamais où il coucherait , 
rarement où il mangerait. G'efi. précifémcnt la vie 
d’un faquir, d’un talapoin , d'un fanton , d’un marabou. 
Le pape de Rome , au contraire , elt logé à Rome dans 
les palais des empereurs. Il pofiede environ huit à 
neuf cents mille livres herling de revenu , quand fes 
finances font bien adminiflrées. 11 efl humblement 
fouverain abfolu , il efh ferviteur des ferviteurs, & en 
cettè qualité il a dépofé des rois 8c donné prefque tous 
les royaumes de la chrétienté ; il a meme encore un 
roi pour valfal, à la honte du trône. 

Paffons du pape aux évêques. Ils ont tous'imité le 
pape autant qu’ils ont pu. Ils le font arrogé par-tout 
les droits régaliens ; ils font fouverains en Allemagne , 
& parmi nous barons du royaume. Aucun évêque ne 
prend, à la vérité, le titre de ferviteur des ferviteurs; 
au contraire , prelque tous les évêques papilles s’intitu- 
lent , évêques par la pcrjniffion du ferviteur des ferviteurs; 
mais tous ont affeété la puilTance fouverainc. Il ne 
s’en efl pas trouvé parmi eux un feul qui n’ait voulu 
écrafer l’autorité feculière & la magillrature. Ce font 
eux-mêmes qui apprirent aux papes à détrôner les 
rois; les évêques de France avaient dépofé Louis fils 
de Charlemagne long-temps avant que Grégoire VII fût 
alfcz infolent pour depofer l’empereur Henri IV. 

Des évêques efpagnols dépolërent leur roi Henri IV 
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l'impuijfant ; ils prétendirent qu’un homme dans cet 
état n’était pas digne de régner. Il faut que le nom 
de Henri IV foit bien malheureux , puifque le Henri IV 
de France , qui était très - digne de régner par une 
raifon contraire , fut pourtant déclaré incapable du 
trône par les trois quarts des évêques du royaume, 
par la forbonne , par les moines , ainfi que par les 
papes. 

Ces exécrables momeries font aujourd’hui regar- 
dées avec autant de mépris que d’horreur par toutes 
les nations; mais elles ont été révérées pendant plus 
de dix fiècles , & les chrétiens ont été traités par-tout 
comme des bêtes de fomme par les évêques. Aujour- 
d'hui même encore dans les malheureux pays papilles , 
les évêques fe mêlent defpotiquemcnt de la cuiline 
des particuliers ; ils leur font manger ce qu’ils veulent 
dans certain temps de l’année ; ils .font plus , ils 
fufpendent à leur gré la culture de la terre. Ils ordon- 
nent aux nourriciers du genre -humain de ne point 
labourer, de ne point femer, de ne point recueillir 
certains jours de l’année , 8c ils poulTent dans quelques 
occafions la tyrannie jufqu’à défendre pendant trois 
jours de fuite , d’obéir à la Providence 8c à la nature. 
Us condamnent les peuples à- une oifiveté crimi- 
nelle , 8c cela de leur autorité privée ; fans que les 
peuples ofent fe plaindre, fans que les magiftrats ofent 
interpofer le pouvoir des lois civiles , feul pouvoir 
raifonnable. 

Si les évêques ont par -tout ufurpé les droits des 
princes , il ne faut pas croire que les pafteurs de nos 
Eglifes réformées aient eu moins d’ambition 8c de 
fureur. On n’a qu’à lire dans notre hillorien philofophe 
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Hume les l'ombres & abfurdes atrocités de nos presby- 
tériens d’Ecoffe. Le fang s’allume à une telle leélure , 
on cft tenté de punir des infolences de leurs prédé- 
ceffeurs ceux d’aujourd’hui qui étalent les mêmes 
principes. Tout prêtre , n’en doutons point , ferait , 
s’il le pouvait , tyran du genre-humain. Jésus n’a été 
que viâime. Voyez donc commme ils reffemblent à 
Jésus ! 

S’ils nous répondent ce que j’ai entendu dire à plu- 
lieurs d’entr’eux, que Jésus leur a communiqué un 
droit dont il# 1 a pas daigné ufer , je répéterai ici ce 
que je leur ai dit , qu’en ce cas c’eft aux Pilâtes de 
nos jours à leur faire fubir le fupplice que ne méritait 
pas leur maître. 

Nous avons encore brûlé deux ariens fous le règne 
At Jacques 1. De quoi étaient-ils coupables ? De n’avoir 
pas attribué à Jésus l’épithète de confubftantiel , 
qu’aflurément il ne s’était pas donné lui-même. 

Le fils Ae Jacques I a porté fa tête fur un échafaud , 
nos infâmes querelles de religion ont été la principale 
caufe de ce parricide. Il n’était pas plus coupable que 
nos deux ariens exécutés fous fon çère. 
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CHAPITRE XLII. 

De Jésus 6- des meurtres commis en Jon nom. 


Il faut prendre Jesus-Christ comme on nous le 
donne. Nous ne pouvons juger de fes mœurs que 
par la conduite qu’on lui attribue. Nous n’avons ni 
de Clarendon ni de Hume qui ait écri^ fa vie. Ses 
évangéliftes ne lui imputent d’autre aéhon d’homme 
violent 8c emporté , que celle d'avoir battu 8c chatte 
très-mal-à-propos les marchands de bêtes de facrifice 
qui tenaient leur boutique à l'entrée du temple. A cela 
près , c’était un homme fort doux , qui ne battit jamais 
perfonne ; 8c il rettemblait attez à nos quakers , qui 
n’aiment pas qu’on répande le fang. Voyez même 
comme il remit l’oreille à Malchus quand le très-inconf- 
tant 8c très-faible S 1 Pierre eut coupé l’oreille à cet 
archer du guet, (/) quelques; heures avant de renier 
fon maître. Ne me dites point que cette aventure eft 
le comble du ridicule, je le fais tout autti-bien que 
vous; mais je fuis obligé encore une fois de ne juger 
ici que d’après les pièces qu’on produit au procès. 

Je fuppofe donc que Jésus a été toujours honnête, 
doux, modette; examinons en peu de mots comment 
les chrétiens l’ont imité , 8c quel bien leur religion a 
fait au genre-humain. 

Il ne fera pas mal-à-propos de faire ici un petit 

(/ ! *1 y a danj 1" anglais to Liât confiable * On l’a traduit par archer 

du &Lft. 
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relevé de tous les hommes qu’elle a fait malTacrer, 
foit dans les féditions, foit dans les batailles, loit fur 
les échafauds, foit dans les bûchers, foit par de faints 
alTaflinats , ou prémédités , ou foudainement infpirés 
par l’efprit. 

Les chrétiens avaient déjà excité quelques troubles 
à Rome lorfque , l’an 251 de notre ère vulgaire , le 
prêtre J\ r ovatien difputa ce que nous appelons la chaire 
de Rome , la papauté au prêtre Corneille : car c’était 
déjà une place importante qui valait beaucoup d’ar- 
gent. Et précifément dans le même temps la chaire 
de Carthage fut difputée de même par Cyprien & un 
autre prêtre nommé JSt'oval qui avait tué fa femme à 
coups de pied dans le ventre, (g) Ces deux fchifmea 
occafionnèrent beaucoup de meurtres dans Carthage 
&: dans Rome. L’empereur Décius fut obligé de répri- 
mer ces fureurs par quelques fupplices , c’ell ce qu’on 
appelle la gTande , la terrible pcrlécution de Décius. 
Nous n’en parlerons pas ici ; nous nous bornons aux 
meurtres commis par les chrétiens fur d’autres chré- 
tiens. Quand nous ne compterons que deux cents 
perfonnes tuées ou grièvement blclfées dans ces deux 
premiers fchifmes qui ont été le modèle de tant d’autres, 
nous croyons que cet article ne fera pas trop fort. 
Pofons donc 20a 

Dès que les chrétiens peuvent fe livrer 
impunément à leurs faintes vengeances fous 
Conjlantin , ils affaflinent le jeune Candidien 
[h) fils de l’empereur Galère , l'efpérancede 
l’empire , & que l’on comparait à Marccllus; 

( g ) Hift. ccdetafiiq. (HjAnmejij^ 
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un enfant de huit ans , fils de l’empereur 
Maximin; unefille du même empereur, âgée 
de fept ans ; l’imperatrice leur mère fut 
traînée hors de fon palais avec fes femmes 
dans les rues d’Antioche , 8c elles furent 
jetées avec elle dans l’Oronte. L’impératrice 
Valérie , veuve de Galère & fille de Dioclétien , 
fut tuée à Theffalonique , en 315 , & eut 
la mer pour fépulture. 

Il eft vrai que quelques auteurs n’accufent 
pas les chrétiens de ce meurtre , & l’imputent 
à Licinius ; mais réduifons encore le nombre . 
de ceux que les chrétiens égorgèrent dans 
cette occalion à deux cents ; ce n’eft pas 
trop : ci 

Dans le fchifmedes donatiiles en Afrique, 
on ne peut guère compter moins de quatre 
cents perfonnes âfibmmées à coups de maf- 
fue , car les évêques ne voulaient pas qu’on 
fc battît à coups d’épées : pofe . .. 

On fait de quelles horreurs 8c de com- 
bien de guerres civiles le feul mot de eonfubj- 
tantiel fut l’origine 8c leprétexte. Cet incendie 
embrafa tout l’empire à plufieurs reprifes , 

8c fc ralluma dans toutes les provinces 
dcvaftées par les Goths , les Bourguignons , 
les Vandales pendant près de quatre cents 
années. Quand nous ne mettrons que trois 
cents mille chrétiens égorgés par des chré- 
tiens pour cette querelle, fans compter les 
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familles errantes réduites à la mendicité, 
on ne pourra pas nous reprocher d’avoir 

enflé nos comptes : ci 

La querelle des iconoclaftes & des icd- 
nolâtres n’a pas •ertainement coûté moins 

de foixante mille vies 

Nous ne devons pas paffer fous lilence 
les cent raille manichéens que l’impératrice 
Théodora , veuve de Théophile , fit égorger 
dans l’empire grec , en 845. C’était une 
pénitence que fon confeffeur lui avait 
ordonnée , parce que jufqu’à cette époque 
on n’en avait encore pendu , empalé , noyé , 
que vingt mille. Ces gens-là méritaient bien 
qu’on les tuât tous pour leur apprendre 
qu’il n’y a qu'un bon principe &: point de 
mauvais. Le tout fe monteà centvingt mille 

au moins : ci ... 

N’en comptons que vingt mille dans les 
féditions fréquentes excitées par les prêtres 
qui fe difputèrent par-tout des chaires épif- 
copales. Il faut avoir une extrême diferé- 

tion : pofe 

On a fupputé que l’horrible folie des 
faintes croifades avait coûté la vie à deux 
millions de chrétiens; mais je veux bien, 
par la plus étonnante réduéiion qu’on ait 
jamais faite , les réduire à un million : ci . 

La croifadedes religieux chevaliers portes- 
glaive , qui dévaftèrent fi honnêtement 
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& fi faintement tous les bords de la mer 
Baltique, doit aller au moins à cent mille 

morts : ci . . . 

Autant pour la croifade contre le Lan- 
guedoc, où l'on ne vit long-temps tjue les 
cendres des bûchers , 8c les olfemens de 
morts dévorés par les loups dans les cam- 
pagnes : ci ... , 

Pour les croifades contre les empereurs 
depuis Grégoire VII , nous voulons bien 
n’en compter que cinquante mille : ci 
Le grand fchifme d’Occident au quator- 
zième fièclc fit périr affez de monde pour 
qu’on rende jultice à notre modération , fi 
nous ne comptons que cinquante mille vic- 
times de la rage papale , rabbia papale , 
comme difent les Italiens : ci ... 

JLa dévotion avec laquelle on fit brûler , 
à la fin de ce grand fchifme , dans la ville de 
Confiance , les deux prêtres Jean Hus & 
Jérôme de Prague , fit beaucoup d honneur 
à l’empereur Sigijmond 8c au concile ; mais 
elle caufa , je ne lais comment , la guerre 
des huffites , dans laquelle nous pouvons 
compter hardiment cent cinquante mille 

morts : ci • . . 

Après ces grandes boucheries , nous 
avouons que les maflacres de Mérindol Sc 
de Cabricres font bien peu de chofe. 11 ne 
s’agit que de vingt-deux gros bourgs mis en 
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De l’autre part. . . 1950800. 

cendres , de dix-huit mille innocens égorgés, 
brûlés , d’enfans à la mamelle jetés dans 
les flammes , de filles violées 8c coupées 
enfuite par quartiers , de vieilles femmes qui 
n’étaient plus bonnes à rien , ‘8c qu’on fêlait 
fauter en l’air en leur enfonçant des car- 
touches chargées de poudre dans leurs deux 
orifices. Mais comme cette petite exécution 
fut faite juridiquement , avec toutes les for- 
malités de la juftice , par des gens en robe , 
il ne faut pas omettre cette partie du droit 
français : pofe donc 1S000 

Nous voici parvenus à laplusfainte , à la 
plus gloricufe époque du thriflianifme que 
quelques gens fans aveu voulurent réformer 
au commencement du feizième ficelé. Les 
faints papes , les faints évêques , les faints 
abbés ayant rcfufé de s’amender , les deux 
partis marchèrent fur des corps morts pen- 
dant deux ficelés entiers , 8c n’eurent que 
quelques intervalles de paix. 

Si l’ami leéleur voulait bien fe donner 
la peine de mettre enfemble tous les affaf- 
finats commis depuis le règne du faint pape 
.LéonXjufqu’à celui du faint pape ClémentlX, 
alfalhnats foit juridiques , foit non juri- 
diques , têtes de prêtres , de féculiers , de 
princes abattues par le bourreau ; le bois 
renchéri dans plufieurs provinces par la 

multitude de bûchers allumés ; le fang 
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répandu d’un bout de l’Europe à l’autre , 
les bourreaux laffés en Flandre, en Alle- 
magne , en Hollande, en France, en Angle- 
terre même; trente guerres civiles pour la 
tranffubftantiation , la prédeftination , le 
furplis 8c l’eau bénite ; les maffacres de la 
St Barthelemi , les maffacres d’Irlande , les 
maffacres des Vaudois , les maffacres des 
Cévènes 8cc. 8cc. 8cc. 8cc. on trouverait 
fans doute plus de deux millions de morts 
fanglantes avec plus de trois millions de 
familles infortunées , plongées dans une 
mifère pire , peut-être , que la mort. Mais 
. comme il ne s’agit ici que de morts , paffons 
vite , avec horreur , deux millions : ci . . 

Ne foyons point injuftes , n’imputons 
point à l'inquifition plus de crimes qu’elle 
n’en a commis en furplis 8c en étole ; n’exa- 
gérons rien , réduifons à deux cents mille le 
nombre des âmes qu elle a envoyées au ciel 

ou en enfer : ci 

Réduifons même à cinq millions les douze 
millions d’hommes que l’évêque las Cafas 
prétend avoir été immolés à la religion chré- 
tienne dans l’Amérique , 8c fefons furtout 
la réflexion confolante qu’ils n’étaient pas 
des hommes , puifqu’ils n’étaient pas chré- 
tiens : ci 

Réduifons avec la même économie les 
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quatrecentsmillehommesquipérirentdans 
la guerre cfu Japon , excitée par les révé- 
rends pères jéfuites , ne portons notre 
compte qu’à trois cent? mille : ci • • ■ 300000 

Total. . . . < 9468800 

Le tout calculé ne montera qu’à la fomme de neuf 
millions quatre cents foixante-huit mille huit cents 
perfonnes , ou égorgées , ou noyées , ou brûlées , ou 
rouées ou pendues pour l’amour de Dieu. Quelques 
fanatiques demi-favans me répondront qu’il y eut une 
multitude effroyable de chrétiens expirans parles plus 
horribles fupplices , fous les empereurs romains avant 
Conjlantin; mais je leur dirai avec Origine : (1) Qu'il 
y a eu très -peu de perjécutions , ù encore de loin à loin. 
J’ajouterai , quand vous auriez eu autant de martyrs 
que la Légende dorée & dom Ruinard le bénédiélin en 
étalent , que prouveriez- vous par-là ? Que vous avez 
forcé le gouvernement romain , ce gouvernement le 
plus humain de la terre , à vous perfécuter , lui qui 
donnait une liberté entière aux Juifs & aux Egyptiens; 
que votre intolérance n’a fervi qu’à verfer votre fang, 
& à faire répandre celui des autres hommes vos frères , 
& que vous êtes coupables non-feulement des meurtres 
dont vous avez couvert la terre, mais encore de votre 
propre fang qu’on a répandu autrefois. Vous vous 
êtes rendus les plus malheureux de tous les hommes , 
parce que vous avez été les plus injuftes. 

Qui que tu fois , leéleur , fi tu conferves les 
archives de ta famille , confulte-les , 8c tu verras que 

( f ) Ofîgbu contre Ctl/i t liy. 111* 
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tu as plus d’un ancêtre immolé au prétexte dé la 
religion , ou du moins cruellement perfécuté ( ou 
perfécuteur, ce qui eft encore plus funeflc ) : t’ap- 
pelles-tu Argile , ou Pcrth, ou Montrofe, ou Hamilton , 
ou Douglas, fouviens-toi qu'on arracha le cœur à tes 
pcres fur un échafaud pour la caufe d’une liturgie 
& de deux aunes de toile. Es-tu Irlandais ? Lis 
feulement la déclaration du parlement d’Angleterre 
du 23 juillet 1643 ; e ^ c dit que dans la conjuration 
d’Irlande il périt cent cinquante-quatre mille pro- 
teflans par les mains des catholiques. Crois , fi tu 
veux , avec l’avocat Brooke , qu'il n’y eut que 
quarante mille hommes d’égorgés fans défenfe, dans 
le premier mouvement de cette fainte &: catholique 
confpiration? Mais quelle que foit ta fupputation , 
tudefeends des affalfins ou des affalfinés. Choiüs 8c 
tremble. Mais toi , prélat de mon pays , réjouis-toi , 
notre fang t’a valu cinq mille guinées de rente. 

Notre calcul efl efFrayant , je l’avoue ; mais il efl 
encore fort au-detfous de la vérité. Nous lavons 
bien que fi on préfente ce calcul à un prince , à un 
évêque , à un chanoine, à un receveur des finan- 
ces, pendant qu’ils fouperont avec leurs maitreffes, 
qu’ils chanteront des vaudevilles orduriers , ils ne 
daigneront pas nous lire. Les dévotes de Vienne , de 
Madrid, de Verfailles ne prendront même jamais la 
peine d’examiner fi le calcul eft jufle. Si par hafard 
elles apprennent ces étonnantes vérités , leurs confef- 
feurs leur diront qu’il faut reconnaître le doigt de 
Dieu dans toutes ces boucheries , que Dieu ne 
pouvait moins faire en faveur du petit nombre des 
élus ; que Jésus étant mort du dernier fupplice , 
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tous les chrétiens , de quelque feéle qu'ils foient , 
devraient mourir de même; que c’efl une impiété 
horrible de ne pas tuer fur le champ tous les petits 
enfans qui viennent de recevoir le baptême, parce 
qu’alors ils feraient éternellement heureux par les 
mérites de Jésus, &: qu’en les laiffant vivre on 
rifque de les damner. Nous fentons toute la force 
de ces raifonnemens ; mais nous allons propofer 
un autre fyflcmc avec la défiance que nous devons 
avoir de nos propres lumières. 

CHAPITRE X L I I I. 

Proportions honnêtes. 

o T R E doyen Swift a fait un bel écrit, par 
lequel il croit avoir prouvé qu’il n’était pas encore 
temps d'abolir la religion chrétienne. Nous fommes 
de fon avis , c’eft un arbre qui , de l’aveu de toute 
la terre, n’a porté jufqu’ici que des fruits de mort; 
cependant nous ne voulons pas qu’on le coupe , 
mais qu’on le greffe. 

Nous propofons de conferver dans la morale de 
Jésus tout ce qui eft conforme à la raifon univer- 
felle , à celle de tous les grands philofophes de 
l’antiquité, à celle de tous les temps & de tous les 
lieux, à celle qui doit être l’étemel lien de toutes 
les fociétés. 

Adorons l’être fuprême par Jésus, puifque la 
chofe cfl établie ainfi parmi nous. Les cinq lettres 
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quicompofcnt fonnom ne font certainement pas un 
crime. Qu’importe que nous rendions nos hommages 
à l’être fuprême, par Confucius, par Marc-Aurèlc , par 
Jésus ou par un autre , pourvu que nous foyons 
j ufles ! La religion confifle affurément dans la vertu 
8c non dans le fatras impertinent de la théologie. 
La morale vient de Dieu, elle efl uniforme par-tout. 
La théologie vient des hommes , elle efl par-tout 
differente 8c ridicule , on l’a dit fouvent 8c il faut 
le redire toujours. 

Limpertinence 8c l’abfurdité ne peuvent être une 
religion. L’adoration d’un Dieu qui punit 8c qui 
récompenfe , réunit tous les hommes ; la déteftable 
8c méprifable théologie raifonneufe les divife. 

Cette théologie raifonneufe eften même-temps le 
plus abfurde 8c le plus abominable fléau qui ait 
jamais affligé la terre : les nations anciennes fe conten- 
taient d’adorer leurs Dieux, 8c n’argumentaient pas ; 
mais nous autres nous avons répandu le fang de 
nos frères pendant des fiècles pour des fophifmes. 
Hélas ! qu’importe à Dieu 8c aux hommes que 
Jésus foit Omoufios ou Omoioufios , que fa mère foit 
7 'hcotocos , ou Jefulocos, 8c que l’efprit procède , ou 
ne procède pas ? Grand Dieu! fallait-il ffc haïr , 
fe perfécuter, s’égorger pour ces incompréhenfibles 
chimères ! chaflez les théologiens , l’univers eft tran- 
quille (du moins en fait de religion. ) Admettez-les , 
donnez-leur de l’autorité, la terre efl inondée de 
fang. Ne fommes-nous pas déjà affez malheureux , 
fans vouloir faire fervir à nos mifères une religion 
qui devrait les foulager ? Les calamités horribles 
dont la religion chrétienne a inondé fi long-temps 

tous 
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tous les pays où elle eft parvenue, m’affligent 8c me 
font verfer des larmes ; mais les horreurs infernales 
qu’elle a répandues dans les trois royaumes dont je 
fuis membre déchirent mes entrailles. Je méprife 
un cœur de glace qui n’eft pas faifi des mêmes 
tranfports que moi , quand il confidère les troubles 
religieux qui ont agité l’Angleterre , l'Ecoffc 8c 
l’Irlande. Dans les temps qui virent naître ce trop 
facile 8c trop incertain roi Charles 1 , 8c cet étrange 
Cromwell , moitié fou, moitié héros, moitié fanati- 
que , moitié fripon , moitié politique 8c moitié 
barbare , le chriftianifrae alluma les flambeaux qui 
mirent nos villes en cendres , 8c fourbirent les épées 
qui couvrirent fi long-temps nos campagnes des cada- 
vres de nos ancêtres. 

Malheureux 8c déteflables compatriotes, quelle 
fut la principale caufe de vos fureurs ? Vous vous 
égorgeâtes pour favoir s’il fallait un furplis ou une 
foutane , pour un convenant, pour des cérémonies, 
ou ridicules ou du moins inutiles. 

Les Ecoffais vendirent pour deux cents mille 
livres flerling aux Anglais leur roi réfugié chez eux ; 
roi condamné à Rome parce qu’il n’était pas fournis 
à la fuperflition papiftique ; roi condamné à Edim- 
bourg parce qu’il n’etait pas fournis au ridicule 
convenant écoffais ; roi mort à Londres fur l’écha- 
faud , parce qu’il n’était pas presbytérien. 

Nos compatriotes Irlandais ont porté plus loin 
leur fureur, quand un peu avant cette exécution 
abominable nos papilles ont affaffiné un nombre 
, prodigieux de proteftans , quand plufieurs fe font 

Philo/ophie t bc. Tome II. Y 
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nourris de la chair de ces viélimes , 8c fe font éclairés 
de la chandelle faite avec leur grailTe. 

Ce qui doit être remarqué avec des yeux attentifs , 
mais avec des yeux long-temps mouillés de larmes , 
c’ell que dans tous les temps où les chrétiens fe font 
fouillés par des affalfinats religieux, en Angleterre, 
en Irlande , en Ecoffe, dans le temps de Charles I, 
de Charles II , 8c de Jacques II ; en France depuis 
Charles IX jufqu’à Louis XIII ; en Allemagne , en 
Efpagne , en Flandre , en Hollande fous Charles - 
Quint & Philippe II ; dans ces temps , dis-je , fi 
horribles 8c fi voifins de nous , dans les maffacres 
réciproques commis dans les cinq valées de Savoie 
8c dans les Cévènes de France , tous ces crimes 
furent juflifiés par les exemples de P'nynèe , d'Aod , 
d ejahcl, de Judith , & par tous les affalfinats dont 
l’écriture fainte regorge. 

Religion chrétienne, voilà tes effets ! tu es née 
dans un coin de la Syrie d’où tu es chaffée, tu as 
paffé les mers pour venir porter ton inconcevable 
rage aux extrémités du continent ; 8c cependant je 
propofe qu’on te confcrve, pourvu qu'on te coupe 
les ongles dont tu as déchiré ma patrie, 8c les dents 
dont tu as dévoré nos pères. 

Eneore une fois , adorons Dieu par Jésus s’il le 
faut , fi l’ignorance a tellement prévalu que ce mot 
juif doive être encore prononcé; mais qu’il ne foit 
plus le mot du guet pour la rapine 8c pour le carnage. 

Dieu des innombrables mondes! Dieu dejufticc 
8c de paix, expions par l’intolérance les crimes que la 
fureur exécrable de l’intolérance nous a fait com- 
mettre. 
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Viens chez moiraifonnable focinien, cher quaker , 
viens , bon anabaptiftc, dur luthérien , fombre pres- 
bytérien, épifcopal (/) trcs-indifFérent, memnonifle, 
millénaire, méthodifle, piétifle , toi-même , infenfé 
efclave papille , viens , pourvu que tu n’aies point 
de poignard dans ta poche ; proflernons-nous enfem- 
ble devant l’être fuprême , remercions-le de nous 
avoir donné des poulardes , des chevreuils Se de 
bon pain pour notre nourriture, une raifon pour le 
connaître 8c un cœur pour l’aimer ; foupons enfemblc 
gaiement après lui avoir rendu grâces. 

Que les princes papilles faflent comme ils voudront 
avec l’idole de leur pape dont ils commencent tous 
à fe moquer. Qu'ils effaient tous leurs efforts pour 
empêcher que la religion ne foit dangereufe dans 
leurs Etats. Qu’ils changent .s’ils le peuvent, d’inu- 
tiles moines en bons laboureurs. Qu'ils ne foientplus 
aflez fots pour demander à un prêtre la pcrmiüion 
de manger un poulet le vendredi. Qu’ils changent 
en hôpitaux les écoles de théologie. Qu'ils faffent 
tout le bien dont ils font capables , c’eft leur 
affaire ; la nôtre elt d’être invio’lablement attachés 
à notre heureufe conftitution , d’aimer Dieu , la 
vérité 8c notre patrie, Sc d’adreffer au Dieu père de 
tous les hommes nos prières pour tous les hommes. 

1 1 N. B. On appelle épifcopal on homme de la feâe des evéquel , 
un homme de la haute Eglifc, au lieu qu’en France ce mot u’cfl qu'un 
adjectif, la grandeur épifcopale , 1a fierté épifcopalc, 
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CHAPITRE X L I V, 

Comment il faut prier Dieu. 

N ou s entendons les clameurs de nos eccléfiaf- 
tiques ; ils nous crient : S’il faut adorer Dieu en 
efprit 8c en vérité , fi les hommes font fages , il n’y 
aura plus de culte public , on n’ira plus à nos 
fermons , nous perdrons nos bénéfices. Ralïurez- 
vous , mes amis , fur la plus grande de vos craintes. 
Nous ne rejetons point les prêtres , quoique dans 
la Caroline 8c dans la Penfilvanie chacun de nos 
pères de famille puiffe être miniftre du Très-Haut 
dans fa maifon. Non-feulement vous garderez vos 
bénéfices , mais nous prétendons augmenter le 
revenu de ceux qui travaillent le plus 8c qui font le 
moins payés. 

Loin d’abolir le culte public , nous voulons le 
rendre plus pur 8c moins indigne de l’être fuprême. 
Vous fentez combien il cft indécent de ne chanter à 
Dieu que des chanfons juives , 8c combien il efl 
honteux de n’avoir pas eu affez d'efprit pour faire 
vous-mêmes des hymnes plus convenables. Louons 
DieU , remercions Dieu , invoquons Dieu à la 
manière à Orphée, de Pindare , d'Horace , de Dryden , 
de Pope , 8c non à la manière hébraïque. De bonne 
foi fi vous commenciez d’aujourd’hui àinllituer des 
prières publiques , qui de vous oferait propofer de 
chanter le barbare galimatias attribué au Juif David ? 
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Ne rougxflez-vous pas de dire à Dieu : (m) Tu 
gouverneras toutes les nations que tu nous foumettras , 
avec une verge de fer , tu les briferas comme le potier 
fait un vafe. 

(n) Tu briferas les dents des pécheurs. 

( 0 ) La terre a tremblé, les fondemens des monta- 
gnes fe font ébranlés, parce que le Seigneur s’efl fâché 
contre les montagnes; il a lancé la grêle & des 
charbons. 

(p ) Il a logé dans le foleil 8c il en eft forti comme 
un mari qui fort de fon lit. 

( q ) Dieu brifera leurs dents dans leur bouche , 
il mettra en poudre leurs dents machelières , ils 
deviendront à rien comme de l’eau : car il a tendu 
fon arc pour les abattre , 8c ils feront engloutis tout 
vivans dans fa colère avant d’entendre que tes épines 
foient auflr hautes qu’un prunier. 

(r) Les nations viendront vers le foir affamées 
comme des chiens, 8c toi , Seigneur, tu te moqueras 
d’elles 8c tu les réduiras à rien. 

( s ) La montagne du Seigneur eft une montagne 
coagulée , pourquoi regardez-vous les monts coagulés P 
Le Seigneur a dit : Je jetterai Bafan , je le jetterai dans 
la mer , afin que ton pied foit teint de fang 8c que la 
langue de tes chiens lèche leur fang. 

(1) Ouvre la bouche bien grande 8c je la remplirai. 

( u ) Rends les nations comme une roue qui tourne 


(m) Pf. 11 . 

{*) pf. xvii. 

(fï pr. lvii. 

(j) Pf. LXVJI. 

( u ) Pf. LXXXII. 


(*) pr. m. 

(/) pr. xix. 

( r ) pr. LVIII. 
(i) pr. lxxx. 
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dans les affaflinats , dans l’adultère , dans la débauche , 
& qui affafline encore par fon tellament. Tel eft David, 
tel eft l’homme félon le cœur de Dieu. Notre digne 
concitoyen Hut ne fait nulle difficulté de l’appeler 
f nonjlre, page 7 5. Grand Dieu, ne peut-on pas vous 
louer, fans répéter les prétendues odes d’un juif ü 
criminel ? 

Au rcfte , mes chers compatriotes , chantez peu ; car 
vous chantez fort mal. Prêchez , mais rarement , afin 
de prêcher mieux. Des fermons trop frcquens aviliffent 
la prédication & le prédicateur. 

Comme parmi vous il y a néceiïairement beaucoup 
de gens qui n’ont ni le don de la parole , ni le don de 
la penfée , il faut qu’ils fe défaffent du fot amour- 
propre de débiter de mauvais difcours , 8c qu’ils ceffent 
d’ennuyer les chrétiens. Ils faut qu’ils lifent au peuple 
les beaux difcours de Tillotfon, de Smaldrige 8c de 
quelques autres ; le nombre en eft très-petit. Addijfon 
8c Sletle vous l’ont déjà confeillé. 

C’eft une très-bonne inftitution de fe rafTembler 
une fois par mois , ou même fi l’on veut , une fois par 
femaine, pour entendre une exhortation à la vertu. 
Mais qu’un difcours moral ne foit jamais une méta- 
phyfique abfurde , encore moins une fatire , 8c encore 
moins une harangue feditieufe. 

Dieu nous préferve de bannir le culte public. On 
a ofé nous en accufer; c’eft une impofture atroce. 
Nous voulons un culte pur. Nous commençâmes 
depuis deux fiècles 8c demi à nettover les temples qui 
étaient devenus les écuries d'Augias ; nous avons ôté 
les toiles d’araiguées , les chiffons pourris , les os de 
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morts , que Rome nous avait envoyés pour infecler les 
nations. Achevons un fi noble ouvrage. 

Oui , nous voulons une religion ; mais (impie , fage, 
augufle , moins indigne de Dieu 8c plus faite pour nous; 
en un mot, nous voulons fervir Dieu tir la homma. 


AXIOMES. 


N u L le fociété ne peut fubfifler fans juûice. 
Annonçons donc un Dieu jufte. 

Si la loi de l'Etat punit les crimes connus, annonçons 
donc un Dieu qui punira les crimes inconnus. 

Qu’un philofophe foit fpinofifte s’il veut; mais que 
l’homme d’Etat foit théifte. 

Vous ne favez pas ce que c’eft que Dieu , comment 
il punira , comment il récompenfera; mais vous favez 
qu’il doitêtre la fouveraine raifon , la fouveraine équité , 
c’en eft affez. Nul mortel n’cft en droit de vous contre- 
dire, puifquc vous dites une chofe probable 8e 
néceffaire au genre-humain. 

Si vous défiguriez cette probabilité confolante 8c 
terrible par des fables abfurdes , vous feriez coupable 
envers la nature humaine. 

Ne dites point qu’il faut tromper les hommes au 
nom de Dieu : ce ferait le difeours d’un diable , s’il 
y avait des diables. 

Quiconque ofe dire , Dieu m’a parlé, eft criminel 
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envers Dieu 8c les hommes. Car Dieu le père commun 
de tous ferait-il communiqué à un feul ? 

Si Dieu avait voulu donner quelque ordre, il l’aurait 
fait entendre à toute la terre , comme il a donné la 
lumière à tous les yeux ; aufli fa loi ell dans le cœur 
de tous les êtres raifonnables, 8c non ailleurs. 

C’ell le comble de l’horreur 8c du ridicule d’annoncer 
Dieu comme un petit defpote infenfé 8c barbare, qui 
diûc fecrétement une loi incompréhenfible à quelques- 
uns de fes favoris , 8c qui égorge les relies de la nation 
pour avoir ignoré cette loi. 

Dieu fe promener! Dieu parler ! Dieu écrire fur 
une petite montagne ! Dieu combattre! Dieu devenir 
homme ! DiEU-homme mourir du dernier fupplice! 
idées dignes de Punch. 

Un homme prédire l’avenir ! idée digne de 
Nojlradamus. 

Inventer toutes ces chofes, extrême friponnerie. 
Les croire, extrême bêtife. Mettre un Dieu puiffant 
8c jullc à la place de ces étonnantes farces , extrême 
fageffe. 

Mais fi mon peuple raifonne.il s’élèvera contre 
moi ! Tu te trompes ; moins il fera fanatique , plus il 
fera fidelle. 

Des princes barbares dirent à des prêtres barbares : 
trompez mon peuple pour que je fois mieux fervi , 
8c je vous payerai bien. Les prêtres enforcelèrent le 
peuple 8c détrônèrent les princes. 

Calchas force Agamcmnon àimmoler fa fille pour avoir 
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du vent ; Grégoire Vit fait révolter Henri V contre 
l'empereur Henri IV fon père qui meurt dans la milcre, 

& à qui on refufe la fépulture. Grégoire efl bien plus 
terrible que Calchas. 

Voulez-vous que votre nation foit puiflante Se 
paifible ? Que la loi de l’Etat commande à la religion. 

Quelle eft la moins mauvaife de toutes les religions ? 
Celle où l’on voit moins de dogmes 8c plus de vertu. 
Quelle eft la meilleure ? C’eft la plus (impie. 

Papilles , luthériens , calviniftes , ce font autant de 
faélions fanguinaires. Les papilles font des efclaves 
qui ont combattu fous les enfeignes du pape leur tyran. 
Les luthériens ont combattu pour leurs princes, les 
calviniftes pour la liberté populaire. 

Les janféniftes 8c les moliniftès ont joué une farce 
en France. Les luthériens , les calviniftes avaient 
donné des tragédies fanglantes à l’Angleterre , à 
l’Allemagne, à la Hollande. 

Le dogme a fait mourir dans les tourmens dix ■ 
millions de chrétiens. La morale n’eût pas produit 
une égratignure. 

Le dogme porte encore la divifion , la haine, 
l’atrocité dans les provinces , dans les villes , dans les 
familles. O vertu , confolez-nous ! 


Digitized by Google 



Addition du traducteur. 3 47 


ADDITION 

DU TRADUCTEUR. 

.A. très le chapitre des chrétiens platoniciens, j’en 
ajouterais un pour confirmer l’opinion de l'auteur, 
s’il m’était permis de mêler mes idées aux fiennes. 
Je pourrais dire que toutes les opinions des premiers 
chrétiens ont été prifes de Platon, jufqu’au dogme 
même de l’immortalité de l’ame que les anciens Juifs 
ne connurent jamais. Je ferais voir que le royaume des 
deux , dont il eft parlé fi fouvent dans l’évangile , fe 
trouve dans le Phédon de Platon. Voici les propres 
mots de ce philofophe grec , qui , fans le favoir , a 
fondé le chriflianifme : Un autre monde pur ejl au-dejfus 
de ce ciel pur où font les ajlres ; la terre que nous habitons 
nef que le Jédiment greffier de ce monde éthéré ire. 

Platon ajoute enfuite que nous verrions ce royaume des 
deux , ce féjour des bienheureux , fi nous pouvions nous 
élancer au-delà de notre air groffer , comme les poiffons 
peuvent voir notre terre en s'élançant à fleur (Ceav , 

Enfuite voici comme il s’exprime : Dans cette terre 
fi parfaite tout efl parfait ; elle produit des pierres prê- 
cieufes dont les nôtres n'approchent pas ... .elle efl couverte 
d'or ir d'argent, ce fpeftacle e/l le plaifir des bienheureux. 
Leurs faifons font toujours tempérées , leurs organes , leur 
intelligence , leur fanté les mettent infiniment au-dejfus de 
nous ire. 

Qui ne reconnaît dans cette defeription la Jérufalera 
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célcfte ? La feule différence , c’eft qu’il y a du moins 
quelque philofophie dans la ville célefte de Platon , 
8c qu'il n’y en a point dans celle de l’Apocalypfe 
attribuée à S 1 Jean, n Elle eft femblable , dit-il , à une 
s) pierre de jafpe comme du criftal. . . Celui qui 
>» parlait avec moi avait une canne d’or pour mefurcr la 
ti ville. ... La ville eft bâtie en quarré, aufli longue 
*» que large , 8c il la trouva de douze mille ftades , & 
»> fa longueur 8c fa largeur 8c fa hauteur font égales... 
»» Le premier lit du fondement de la ville était de 
»» jafpe, le fécond de faphir, le troifième de calcé* 
»> doine, c’eft-à-dire d’agathe, le quatrième d’éme- 
ji raude 8cc. 

Le purgatoire, furtout , a été pris vifiblement dans 
le Phédon ; les paroles de Platon font remarquables. 
Ceux qui ne font ni entièrement criminels , ni abfolumeni 
innocent , font portés vers CAchéron; cejl là qu'ils foiiffrent 
des peines proportionnes à leurs fautes , jufquà ce qu ayant 
été purgés de leurs péchés , ils reçoivent parmi les bienheureux 
la récompenfo de leurs bonnes allions. 

La doctrine de la réfurreétion eft encore toute 
platonicienne , puifque dans le dixième livre de la 
république, le philofophe grec introduit Hérés reffufcité 
8c racontant ce qui s’eft paffé dans l’autre monde. 

Il importe peu que Platon ait puifé fes opinions , 
ou fi l’on veut fes fables chez d’anciens philofophes 
égyptiens , ou chez Tintée de Locres , ou dans fon 
propre fonds. Ce qui eft très-important à confidérer, 
c’eft qu’elles étaient confolantes pour la nature 
humaine ; 8c c’eft ce qui a fait dire à Cicéron qu’il 
aimerait mieux fe tromper avec Platon que d’avoir 
xaifon avec Epicure. Il eft certain que le mal moral 8c 
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le mal phyfique fe font mis en pofleffion de notre 
courte vie, & qu’il ferait doux d’cfpérer une vie 
éternelle dont nul mal n’oferait approcher. Mais 
pourquoi commencer par le mal pour arriver au bien? 
Pourquoi cette vie étemelle 8c heureufe ne nous a- 
t-clle pas été donnée d’abord ? ne ferait-il pas ridicule 
8c barbare de bâtir pour fes enfans un palais magni- 
fique 8c rempli de toutes les délices imaginables , mais 
dont le veflibule ferait un cachot habité par des 
crapauds 8c par des ferpens , 8c d’emprifonner fes 
enfans dans ce cachot horrible pendant foixante 8c 
dix ou quatre-vingts ans , pour leur faire mieux goûter 
enfuite toutes les voluptés dont le palais abonde ; 
voluptés qu’ils ne fendront que quand les ferpens du 
veflibule auront dévoré leur peau 8c leurs os ? 

Quoi qu’il en foit , il efl indubitable que toute 
cette doélrine était répandue dans la Grèce entière 
avant que le peuple juif en eût la moindre connaif- 
fance. La loi juive, que les Juifs prétendaient leur 
avoir été donnée par Dieu même, ne parla jamais 
ni de l’immortalité de l’ame , ni des peines 8c des 
récompenfes après la mort , ni de la réfurrcâion du 
corps. C’eft le comble du ridicule de dire que ces 
idées étaient fous-en tendues dans le Pentateuque. Si 
elles font divines elles ne devaient pas être fous- 
entendues ; elles devaient être clairement expliquées. 
Elles n’ont commencé à luire pour quelques Hébreux 
que long- temps après Platon; donc Platon eft le véri- 
table fondateur du chriftianifme. 

Si l’on conftdère enfuite que la doélrine du verbe 
8c de laTrinité, n’eft expreffément dans aucun auteur 
excepté Platon , il faut abfolument le regarder comme 
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l'unique fondateur de la métaphyfique chrétienne. 
Jésus qui n’a jamais rien écrit , qui eft venu fi long- 
temps après Platon , 8c qui ne parut que chez un peuple 
grolficr 8c barbare , ne peut être le fondateur d’une 
doftrinc plus ancienne que lui , 8c qu’affurément il ne 
connaiffait pas. 

Le platonifme , encore une fois , eft le père du 
chriftianifme, 8c la religion juive eft la mère. Or quoi 
de plus dénaturé que de battre fon père 8c fa mère ! 
Qu’un homme s’en tienne aujourd’hui au platonifme , 
un cuiftre de théologie préfentera requête pour le 
faire cuire en place publique, s'il le peut, comme un 
cuiftre de Noyon fit autrefois cuire Michel Servit. 
Ou’un Efpagnol nuevo chrijliano imite Jesus-Christ , 
qu’il fc faffe circoncire comme lui , qu’il obferve le 
fabbat comme lui , qu’il mange comme lui l’agneau 
pafcal avec des laitues dans le mois de mars , les 
familiers de l’inquifition voudront le faire brûler eu 
place publique. 

C’eft une chofe également remarquable 8c horrible 
que la feéle chrétienne ait prefque toujours verfé le 
fang, 8c que la feéle épicurienne, qui niait la provi- 
dence 8c l’immortalité de l’ame , ait toujours été 
pacifique. 11 n’y a pas un foufîlet donné dans l’hiftoire 
des épicuriens , 8c il n’y a peut-être pas une feule 
année depuis Athanaje 8c Arius jufqu’à Quefnel 8c 
le Tellicr, qui n’ait été marquée par des exils, des 
emprifonnemens , des brigandages , des aflaffinats , 
des confpirations ou des combats meurtriers. 

Platon n’imaginait pas . fans doute, qu’un jour fes 
fublimes 8c inintelligibles rêveries deviendraient le 
prétexte de tant d’abominations. Si on a perverti fi 
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horriblement la philofophie , le temps eft venu de 
lui rendre enfin fa première pureté. 

Toutes les antiennes {td.es , excepté la chrétienne, 
fe fupportaient les unes les autres ; fupportons donc 
jufqu’à celle des chrétiens : mais auffi qu’ils nous 
fupportent. Qu’on ne foit point un monflre intolé- 
rant : parce que le premier chapitre de l’évangile 
attribué à "J tan a été évidemment compofé par un 
chrétien , ce n’eft pas là une raifon pour me perfé- 
cuter. Qu’un prêtre qui n’elt nourri , vêtu , logé que 
des décimes que je lui paye , qui ne fubfifte ,que par 
la fueur de mon front ou par celle de mes fermiers , 
ne prétende plus être mon maître , 8c un maître 
méchant ; je le paye pour enfeigner la morale , pour 
donner l’exemple de la douceur , 8c non pour être 
un tyran. 

Tout prêtre eft dans ce cas ; le pape lui-même n’a 
des officiers , des valets 8c des gardes qu’aux dépens 
de ceux qui cultivent la terre 8c qui font nés fes 
égaux. Il n’y a perfonne qui ne fente que le pouvoir 
du pape eft uniquement fondé fur des préjugés. 
Qu’il n’en abufe plus , 8c qu’il tremble que ces pré- 
jugés ne fe diffipent. 


35 2 Remontrances 


REMONTRANCES 

Du corps des pajleurs du Gevaudan à Antoine • 
Jacques Rujtan , pajleur JuiJfe à Londres. 

I. 

(hit prêtre doit être modejle. 

^Jotre cher 8c vénérable confrère, nous avons lu 
avec douleur \ ; otre facétie intitulée : L'état préjent du 
chrijhanijme. Vous avez avoué, il eft vrai, (page 7) 
que l'ami de la vérité doit être toujours décent ù modeJU : 
ah ! notre frère , montrez - nous votre foi par vos 
œuvres. Vous infultez, dans votre licencieux écrit, 
les hommes les plus refpeâables , français 8c anglais , 
8c même jufqu’à ceux qui nous ont rendu les plus 
grands fervices , qui ont fouvent arrêté le bras du 
miniftère appefanti fur nous en France , qui ont inf- 
piré la tolérance à tant de magiftrats , qui ont été les 
principaux moteurs de la réhabilitation des Calas 8c 
de la j uftice rendue après trois ans de foins aux cendres 
de notre frère innocent, roué & brûlé dans Touloufc. 
Ignorez-vous qu’ils ont tiré des galères plulieurs de 
nos martyrs ? ignorez-vous qu’aujourd’hui même ils 
travaillent à nous procurer un afiie où nous puiflions 
jouir de la liberté qui eft le droit de tous les hommes ? 
C’eft à eux qu’on doit le mépris où eft tombée la 

J 
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tyrannie de la cour de Rome , 8c tout ce qu’on ofe 
contr’elle ; 8c vous prenez ce temps-là pour faire 
contr’cux un libelle ! Hélas ! notre vénérable cama- 
rade , vous ne connaiffez pas l’efpritdu gouvernement 
de France, ilregardelacourdeRomecommeuneufur- 
patrice 8c nous comme des faftieux. Louis XIV d’une 
main faififfait Avignon, 8c nousfefait rouer de l’autre. 

Voilà pourquoi des chrétiens catholiques ont fait 
mourir tant de palleurs proteftans ; c’ell le cas, notre 
ami , de vous dire : Ce ne/l pas le (oui d'èlre roui , il 
faut encore être poli. 

Nous demandons pardon au Seigneur de répéter 
ce mauvais quolibet; mais, en vérité, il ne convient 
que trop à notre trille lituation 8c à votre libelle diffa- 
matoire. Ne voyez-vous pas que vous jullifiez en 
quelque forte nos cruels perfécuteurs ? Ils diront : 
Nous ne pendons , nous ne rouons que des brouillons 
infolens qui troublent la fociété. Vous attaquez vos 
fauveurs , ceux qui ont prêché la tolérance ; ne voyez- 
vous pas qu’ils n’ont pu obtenir cette tolérance pour 
les calvinilles pailîbles , fans infpirer l’indifférence 
pour les dogmes ; 8c qu’on nous pendrait encore fi 
cette indifférence n’était pas établie ? Remercions nos 
bienfaiteurs , ne les outrageons pas. 

Vous avez de l’efprit , vAs ne manquez pas d’élo- 
quence ; mais malheureufement vous joignez à d'infi- 
pides railleries un llyle violent 8c emporté qui ne 
convient nullement à un prêtre à qui nous avons 
împofé les mains , 8c nous craignons pour vous que, fi 
jamais vous revenez en France , vous ne trouviez dans 
la foule de ceux que vous outragez fi indignement des 
gens qui auront les mains plus lourdes que nous. 

Philojophie ùc. Tome II. Z 
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De quoi vous avifez-vous , page 148 , de dire que 
tous les prépofès aux finances {fans faire la moindre excep- 
tion) font des fangfues du peuple, des fripons qui femblent 
n avoir en dépôt la puiffance du fouverain que pour la rendre 
déteflable. Quoi ! notre malheureux frcre , le chancelier 
de l’échiquier , les gardes des rôles font des coquins 
fuivant vous ? Les chambres des finances de tous les 
Etats , le contrôleur-général 8c les intendans de France 
méritent la corde? Vous ofez ajouter qui/ ferait diffi- 
cile dé ajouter à la haine b au mépris que Us parUmens b les 
peuples ont pour eux. 

C’eft donc ainfi que vous voulez juftifier ces paroles : 
Que celui qui n écoute pas l'ajfcmblée foit regardé comme un 
païen b un publicain. Vous ne défendez la religion 
chrétienne que par des difeours qui vous attireraient 
le pilori. A-t-on jamais vu une infolence fi brutale & 
fi puniffable ; 8c quel eft l’homme qui s’élève ainfi 
contre un miniftère néceflaire à tous les Etats ? Y 
penfez-vous bien , notre frère? avez-vous oublié qui 
vous êtes ? 

Nous ne fommes pas étonnés que vous vous 
déchaîniez contre la noblelTe. Vous dites qui/ ejl 
permis aux fols d'en faire le bouclier de leur fottife , ( page 
93) b que les gens fenfés ncfonnaiffent de noble que [homme 
de bien ; c’elt un fcandaluM magnalum ; c’eft le difeours 
d’un vil féditieux , 8c non pas d’un miniftre de l’évan- 
gile. Tout juré vidangeur , tout gadouard , tout 
favetier , tout geôlier , tout bourreau même peut fans 
doute être homme de bien ; mais il n’eft pas noble 
pour cela. Celfez d’outrer la malheureufe manie de 
votre ami Jean-Jacques Rouffeau qui crie que tous les 

hommes font égaux. Ces maximes font le fruit d’un 
» 

• ■ 
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orgueil ridicule qui détruirait toute fociété. Songez 
que Dieu a dit par la bouche àcjéjus fils de Sirach : 
Je hais , je ne puis jupporter le gueux Juperbe. 

Oui , notre frère , tous les hommes font égaux en 
ce qu’ils ont les mêmes membres 8c les mêmes befoins , 
les mêmes droits à lajuftice diflributive ; mais ils ne 
peuvent pas tous être à la même place. Il cil de la 
différence entre le foldat 8c le capitaine, entre le fujet 
8c le prince , entre le plaideur 8c le juge. Le grand Dieu 
nous préferve de vouloir vous humilier; mais quand 
votre père était à l'hôpital de Genève , où fon ivro- 
gnerie le conduifit afTez fouvent , était-il l’égal des 
directeurs de l’hôpital 8c du premier fyndic ? Prenez 
garde qu’on ne vous dife : JVc Jutor ultra crepidam. 

Nous favons que M. Rilliet a dit aux Génevois , 
chez qui nous accourons en foule de nos provinces , 
qu’ils font au-dcflùs des ducs 8c pairs de France 8c des 
grands d’Efpagne. Si cela eft , il n’y a point là d’éga- 
lité , puifque les Génevois font luperieurs ; mais 
remarquez bien que M. Rilliet n’a parlé qu’aux 
citoyens , 8c que vous n’étes pas citoyen. 

Vous répondrez que vous êtes prêtre , 8c que , 
félon le révérend doéleur Hits, le prêtre ejl au-dejfus 
du prince; que les rois ù les reines doivent JUchir le genou 
devant un prêtre ; que vouloir juger un prêtre , c'ejl vouloir 
juger Dieu lui-même <bc. Nous convenons de toutes 
ces vérités : cependant il eft toujours bon d’être 
modefte , car Euripide a dit : 

Sterkei de me JôphroJuna 
Dorema callijlon lheon. 

8c Plutarque dit aufli de mcrveilleufes chofes fur la 
inodeftie 

Z 2 
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I I. 

Que prêtre de Céglife fuiffe à Londres doit être 
chrétien. 

Notre vénérable frère, vous dites, page 18 de 
votre libelle , que vous ri êtes pas chrétien ; mais que vous 
feriez bien fâché de voir la chute du chriflianfme , fur tout 
dans votre patrie; nous ignorons fi vous entendez par 
votre patrie , l’Angleterre où vous prêchez , ou bien la 
France , dont vous êtes originaire , ou bien Genève 
qui vous a nourri. Mais nous fommes très-fâchés que 
vous ne foyez pas chrétien. Vous vous exeuferez peut- 
être en difant que ce rieft pas vous qui parlez , que 
c'efl un de vos amis , dont vous rapportez un très- 
long difeours. Mais comment pouvez-vous être l’ami 
intime d’un homme qui rieft pas chrétien & qui eft 
fi bavard? on «voit trop que ce bon ami c’efl vous- 
même. Vous lui prêtez vos phrafes , votre ftyle décla- 
matoire , on ne peut s’y méprendre. Ce bon aini , c’efl 
Antoine Ruflan ; tu es ilte vir. 

Je mets cet ami, dites-vous, au-deffus des chrétiens 
vulgaires, page 23. Toujours de l’orgueil , notre frère ! 
toujours de la fuperbe ! ne vous corrigerez-vousjamais ? 
Chrijl fignifie oint , chrétien fignifie onélueux. Mettez 
donc de l’onétion dans vos paroles, & de la charité 
dans votre conduite ; ne faites plus de libelle , parlez 
furtout avec décence de Jésus -Christ; page 61 
vous l’appelez fis putatif dun charpentier. Ah ! frère , 
que cela eft indécent dans un pafleur! Fils putatif 
entraîne de C vilaines idées! fi, ne vous fervez jamais 
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de ces expreflions groffières ; mais hélas ! à qui 
adreflons-nous notre corrc&ion fraternelle ! à un 
homme qui n’eft pas chrétien. Revenez au giron , 
cher frère , faites-vous rebaptifer ; mais que ce foit par 
immerfion. Le bain eft excellent pour les cerveaux 
trop allumés. 


I I I. 

Qite prêtre ne doit point engager les gens dans 
r allié ifme. 

Vous employez votre fécondé lettre à prouver que 
tous les théiftes font athées; mais c’eft comme li vous 
difiez que tous les Mufulmans, les Chinois , les Parfis , 
les Tartares qui ne croient qu’en un feul Dieu ,font 
athées. Où eft votre logique , frère ? adorer un feul 
„ Dieu , eft-ce n’en point reconnaître ? Non content de 
cette extravagance , vous pouffez la déraifon jufqu’à 
prétendre que les athées feraient intolérans s’ils étaient 
les maîtres. Mais qui vous l’a dit ? où avez-vous pris 
cette chimère ? fouvenez-vous de ce proverbe des 
anciens Arabes rapporté par Benfira : Qùy a-t-il de 
meilleur Jur la terre? la tolérance. 

On vous accufe vous d’être intolérant comme le 
font tous les parvenus orgueilleux. V ous nous apprenez 
que vous n’êtes point chrétien ; nous favons que vous 
ne penfez pas que Jésus foit confubftantiel à Dieu. 
Vous êtes donc théifle ; vous affurez que les théiftes 
font athées ; voyez quelle conclufion on doit tirer de 
vos beaux argumens? Ah, notre pauvre frère, vous 
n’avez pas le fens commun. Les direéleurs de l'hôpital 
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de Genève fe repentent bien de vous avoir fait 
apprendre à lire 8c à écrire. Si jamais vous y revenez, 
vous y pourrez caufer de grands maux, 8c furtout à 
vous-même. Vous avez dans l’efprit une inquiétude 
8c une violence, 8c dans le ftyle une virulence qui vous 
attirera de méchantes affaires. Vous commençâtes 
avant d’être prêtre , 8c avant même que vous fufliez 
précepteur chez M, Labat , par faire un libelle fcan- 
daleux contre Louis X IV 8c contre le mini Hère de 
Louis XV; M. de Monlpérou le fit fupprimer par les 
fcolarques. Songez que les rois ont les bras longs & 
que vous nous expofez à porter la peine de vos 
fottifes. 


I V. 

Qtie prêtre Joit réformé , foit réformable , ne doit , 
ni déra former , ni mentir , ni calomnier. • 

Vous accufez la SuilTe 8c Genève ( dans votre 
troifième lettre, à je ne fais qui , page 47 ) de produire 
de petits doBeurs incrédules. Vous avez entendu , dites- 
vous, des femmes beaux efprits argumenter dans Genève 
contre Jésus-Christ faire les agréables fur l'hifloire 
des évangiles. 

Nous jugeons qu’il cft infâme de calomnier ainfi 
8c la ville qui vous a nourri par charité 8c tout le 
pays helvétique. Si vous ne voulez pas être chrétien , 
à la bonne heure , nous fommes tolérans; foyez juif 
on mahométan , ou guèbre , ou brame , ou fabéen , 
ou confutzéille , ou fpinofifle , ou anabaptifle , ou 
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hemouttre , ou piétifte , ou méthodifle , ou janfé- 
nifte , pourvu que vous foyez honnête. Mais n’accufez 
pas les Suiffes & les Genevois vos bienfaiteurs d’être 
fans religion. Portez furtout un grand refpeét aux 
dames; c’eft par elles qu’on parvient; c’eft Hélène, 
l’intendante des écuries de Confiance Clore , qui mit 
la religion chrétienne fur le trône de Conjlanlin fon 
bâtard : ce font des reines qui ont rendu l’Angleterre , 
la Hongrie, la Ruflîe chrétiennes. Nous fûmes protégés 
par la ducheffe de Ferrare , par la mère & la focur du 
grand Henri IV. Nous avons toujours befoin de 
dévotes; ne les aliénez pas de nous. Si les femmes 
nous abandonnent, nous fommes perdus. 

Loin que la Suilfc, Genève, la baffe Allemagne , 
l’Angleterre , renoncent , comme vous le prétendez , 
au chriflianifme , tous ces pays devenus plus éclairés 
demandent un chrifUanifme plus pur. Les laïques 
font inftruits & trop inftruits aujourd’hui pour les 
prêtres. Les laïques favent que la décifion du premier 
concile de Nicée fut faite contre le vœu unanime de 
dix-fept évêques 8c de deux mille prêtres. Us croient 
qu’il eft impoffible que deux perfonnes foient la même 
chofe , ils croient qu’un homme ne peut pas avoir deux 
natures. Us croient que le péché originel fut inventé 
par Augujlin. 

Us fc trompent fans doute; mais ayons pour eux 
de l’indulgence. Ils révèrent Jésus ; mais Jésus fage, 
modcfte 8c jufte , qui jamais, difent-ils, na fait fa 
proie de s'égaler à Dieu , Jésus qui jamais n’a dit 
avoir deux natures 8c deux volontés; le Jésus véritable 
en un mot , 8c non pas le Jésus qu’ils prétendent 
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défiguré dès les premiers temps 8c encore plus dans 
les derniers. 

On a fait une petite réforme au feizième fiècle , 
on en demande par-tout une nouvelle à grands cris. 
Le zèle eft peut-être trop fort; mais on veut adorer 
Dieu, 8c non les chimères des hommes. 

Nous nous fouviendrons toute notre vie d’un de 
nos confrères du Gévaudan ; ce n’eft pas de la 
bête dont nous voulons parler ; c’eft d'un paftcur 
qui fefait allez joliment des vers pour un homme 
qui n’avait jamais été à Paris. Il nous dit quelques 
heures avant de rendre fou ame à Dieu i 

Amis , j’ai long- temps combattu 
Pour le fanatifme 8c la fable : 

Moins de dogme 8c plus de vertu , 

Voilà le culte véritable, 

Ces paroles fe gravèrent dans tous nos cœurs. 
Hélas ! ce font les difputes fur le dogme qui ont 
tout perdu. Ces feuls mots : tu es pierre , <b fur celle 
pierre je fonderai mon ajfemblée , ont produit fept cents 
ans de guerre entre les empereurs Sc les papes. Les 
interprétations de deux ou trois autres paroles ont 
Inondé la terre de fang; le dogme eft fouvent diabo- 
lique, comme vous favez , 8c la morale eft divine. 
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V. 

Que prêtre doit Je garder de dire des fottifes le plus 
qu'il pourra. 

» 

Ce n’eft qu’une bagatelle de dire que c’efl M. de 
la Chalotais qui vous a appris que les fauvagcs n'ad- 
mettent ni ne nient la Divinité ; cela fe trouve à 
l’article a/Aécdans toutes les éditions du Diflionnaire 
philofophique , recueil tiré des meilleurs auteurs 
anglais 8c français , recueil imprimé long- temps 
avant le livre de M. de la Chalotais, recueil enfin 
où l’on trouve pluficurs articles d’un de nos plus 
illuftres confrères , plufieurs de M. Abauiit , plufieurs 
tirés de Midlelon , 8cc. 

Voici le pa!Tage en queflion : 

»» 11 y a des peuples athées , dit Bayle dans fes 
penfées fur les cornettes ; les caffres , les hotten- 
»» tots, les topinamboux Sc beaucoup d’autres petites 
»» nations , n’ont point de Dieu ; mais ils ne le 
si nient ni ne l’affirment, ils n’en ont jamais entendu 
»j parler. Dites leur qu’il y en a un, ils le croient 
»» aifément, dites leur que tout fe fait par la nature 
>> deschofes, ils vous croiront de même. Prétendre 
»» qu’ils font athées , c’eft la même imputation que 
r» fi on difait qu’ils font anti-cartéfiens. Ils ne font 
>» ni pour ni contre Dejcarlcs , ce font de vrais 
» enfans ; un enfant n’cfl ni athée ni déifie ; il n’efl 
j» rien. 

m Quelles conclu fions tirerons - nous de tout 
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»» ceci ? que l’athéifme efl un fyftème très-perni- 
h cieux dans ceux qui gouvernent , & qu’il l'eft 
>> auffi dans les gens de cabinet , quoique leur 
»> vie foit innocente ; parce que de leur cabinet 
il peut percer jufqu’à ceux qui font en place , 
»> que s’il n’efl pas fi funcfte que le fanatifmc, il 
eft prefque toujours fatal à la vérité. Ajoutons 
>> furtout qu'il y a moins d'athées aujourd’hui que 
»» jamais, depuis que les philofophes ont reconnu 
>> qu’il n’y a aucun être végétant fans germe , aucun 
»> gerhie fans deffein , & que le blé ne vient point 
j» de pourriture. 

»> Des géomètres non philofophes ont rejeté les 
j> caufes finales ; mais les vrais philofophes les 
»» admettent,- 8c comme l’a dit un auteur très-connu , 
s* un catcchijme annonce Dieu aux tnfans , <b Newton 
>> le démontre aux Jages. »» 

Mais voici des chofes plus férieufes : on dit que 
vous êtes un théifleinconfidéré, un théifle vaillant, 
un théifle inconfiant , un chrétien déferteur , un 
mauvais théifle , un calomniateur de tous les 
partis ; on vous reproche de falfifier tout ce que 
vous rapportez , de mentir continuellement. , en 
attaquant fans pudeur 8c le théifme 8c le chriftianifme. 
On fe plaint que vous imputiez dans vingt endroits 
aux théiflcs, de n’admettre ni peines ni récompenfes 
après la mort , 8c que vous les acculiez de reffem- 
bler à la fois aux épicuriens qui n’admettent que 
des Dieux inutiles, 8c aux Juifs , quijufqu’au temps 
à'Hèrode, neconnurentni l'immortalité de l’amc dont 
le Pentateuque n’a jamais parlé , ni la juflice de 
Dieu dans une autre vie de laquelle le Pentateuque 
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n’a point parlé davantage. Vous ofez charger de ces 
impiétés les plus fagcs , les plus pieux théifles ; 
c’eft-à-dire ceux qui ouvrent le fanéluaire de la 
religion par les mains de Dieu même avant d’y 
entrer avec Jésus. Lifez leurs livres 8c voyez y votre 
condamnation. 

1 m profeffian de foi des thèijles eft un ouvrage prefque 
divin , adrefle à un grand roi ; on y lit ces paroles , 
(page 7 ) i» Nous adorons depuis le commencement 
s» des chofes la divinité unique, étemelle, rémuné- 
j) ratrice de la vertu 8c vengereffe du crime ; jufque- 
»> là tous les hommes font d’accord , tous répètent 
»> après nous cette confeflion de foi. Le centre où 
tous les hommes fe réunifient dans tous les temps, 
»> dans tous les lieux, eft donc la vérité 8c les 
>> écarts de ce centre font donc le menfonge. >» 
Au refte, quand nous difons que cet ouvrage eft 
prefque divin , nous ne prétendons louer que la 
laine morale, l'adoration de l’être fuprême , la bien- 
fcfance, la tolérance que ce petit livre enfeigne, 8c 
nous regardons ces préceptes comme des prépara- 
tions à l’Evangile. 

Le lord Bolingbroke s’exprime ainfi , page 216. 
nouvelle édition de fon admirable livre l'Examen 
important. 

h Vous avez le front de demander ce qu’il faut 
mettre à la place de vos fables ! je vous réponds , 
»> Dieu , la vérité , la vertu , des lois, des peines 
>* 8c des récompenfes ; prêchez la probité 8c non le 
»» dogme , foyez les prêtres de Dieu, 8c non les 
s> prêtres d’un homme. »» 

L’auteur du Militaire philojophe, de cet excellent 
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ouvrage qu’on ne peut trop méditer , s’exprime ainfi , 
page 41 de la nouvelle édition. 

jj Je mets au nombre des momens les plus heu- 
»> reux de ma vie , celui où mes yeux ont commencé 
jj à s’ouvrir : indépendamment du calme 8c de la 
5 î liberté d’efprit dont je jouis depuis que je ne fuis 
»> plus fous le joug des préjugés religieux,, je fens 
>> quej’ai de Dieu , de fa nature 8c de fes puilTances 
jj infinies des fentimens plus élevés 8c plus dignes 
jj de ces grands objets. Je fuis plus fidelle à mes 
»j devoirs , je les remplis avec plus de plaifir 8c 
jj d’exaélitude, depuis que je les ai réduits à leurs 
jj véritables bornes , 8c depuis que j'ai fondé l’obii- 
jj gation morale fur fa vraie bafe : en un mot , je 
jj fuis tout un autre homme, tout un autre père, 
jj tout un autre fils , tout un autre mari , tout un 
jj autre maître, tout un autre fujet ; je ferais de 
jj même tout un autre foldat ou tout un autre 
jj capitaine. Dans mes aélions je confulte la nature, 
jj la raifon 8c la confcience qui m’inftruifent de la 
jj véritable jullice ; au lieu que je ne confultais 
jj auparavant que ma feéle qui m’étourdifiait de 
jj prétextes frivoles , injulles , impraticables 8c 
jj nuifiblcs ; mes fcrupulcs ne tombent plus fur ces 
jj vaines pratiques dont l’obfervation tient lieu à tant 
jj de gens de la probité 8c des vertus fociales. Je 
j> ne me permets plus ces petites injuflices qu’on a 
jj fi fouvent occafion de commettre dans le cours de 
jj la vie, 8c qui entraînent quelquefois de très- 
jj grands malheurs, jj 

Nous voyons avec une extrême fatisfaélion que 
tous les grands théiftes admettent un Dieu jufle qui 
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punit, qui récompenfe 8c qui pardonne. Les vrais 
chrétiens doivent révérer le théifme comme la bafe 
de la religion de Jésus ; point de religion fans 
théifme, c’eft-à-dire fans la fincère adoration d’un 
Dieu unique. Soyons donc théiftcs avec Jésus, 8c 
comme Jésus que vous appelez fi indignement fils 
putatif d’un charpentier. 

INSTRUCTIONS 

A ANTOINE-JACQUES RUSTAN. 

Si vous vouliez être véritablement utile à vos 
frères , nous vous exhorterions à écrire fagement contre 
ceux des théifles, qui fe font écartés de la religion 
chrétienne; mais en les réfutant que ce foit avec 
fageffe 8c avec charité; faites quelques pas vers eux, 
afin qu’ils viennent à nous. Si vous combattez l’erreur , 
rendez juflice au mérite. 

N’écrivez qu’avec reipect contre le curé Me/lier qui 
demanda pardon en mourant d’avoir enfeigné le 
chriftianifme ; il n’aurait pas eu ces remords s’il avait 
enfeigné un fcul Dieu ainfi que Jésus. 

Vous ne gagnerez rien à vomir des injures contre 
milord Herbert, milord Shaflesbury , milord Bolingbroke, 
le comte de Boulainvilliers , leconful Maillet , le favant 
8c judicieux Bayle, l’intrépide Hobbes, le hardi Toland, 
l’éloquent 8c ferme Trcnchard , l'eftimable Gordon, le 
favant Tindal , l’adroit Midleton 8c tant d’autres. 

Ce a’eft pas une petite entreprife de répondre à 
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l'examen important, au cathéchijme de f honnête homme, au 
militaire philojophe, au livre du favant 8c judicieux 
Frérel, au dialecticien duMarJais, au livre de Boulanger, 
à l’ évangile de la ■ raifon , au vicaire favoyard , le feul 
véritablement bon ouvrage qu’ait jamais fait Jean- 
Jacques Roujfeau. 

Tous ces auteurs prétendent que le fyftème qu’ils 
combattent, s’eft établi naturellement 8c fans aucun 
prodige. Ils difent qu’à la vérité les prêtres à'Ifis , 
ceux de la déeffe de Syrie , ceux de Cérès Eleufine 8c 
tant d’autres avaient des fecrets pour chafler les efprits 
malins du corps des lunatiques , que les Juifs depuis 
qu’ils avaient embrafle la doftrine des diables , les 
chaffaient par la vertu de la racine Barat 8c de la 
clavicule de Salomon; que dans Matthieu 8c Luc (a) on 
convient de cette puilfance du peuple juif ; mais ils 
ajoutent avec audace que ce miracle n’eft pas bien 
avéré chez les prêtres de Syrie. Les Galiléens , dit 
du Marfais, ajoutèrent à leurs exorcifmes des décla- 
mations contre les riches. Ils criaient : La Jin du monde 
approche, le royaume du ciel va venir; il n'y aura que les 
pauvres qui entreront dans ce royaume; donnée tout ce que 
vous avec ù nous vous ferons entrer. Ils prédifaient toutes 
fortes de malheurs à l’empire romain, comme le 
rapporte Lucien qui en a été témoin ; ( b ) les malheurs ne 
manquent jamais d’arriver. Tout homme qui prédira 
des malheurs fera toujours un vrai prophète ; le peuple 
criait miracle 8c prenait les Galiléens pour des forciers. 
Peu à peu les galiléens s’inftruifirent chez les plato- 
niciens ; ils mêlèrent leurs contes avec les dogmes de 
Platon , ils en compofèrent une feéle nouvelle. 

(a) Matthieu, chap. XII, Luc , chap. II, 

(J) Voyez le Philopatrû de Lucien , 
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Voilà ce que du Marjais dit 8c ce qu'il faut abfo- 
lument réfuter. 

Milord Bolingbroke va encore plus loin : il cite 
l’exemple du cardeur de laine le Clerc, qui le premier 
établit le calvinifme en France 8c qui fut martyrifé ; 
Fox le patriarche des quakers qui était un payfan ; 
Jean de Leide tailleur qui fut roi des anabaptifles ; 8c 
vingt exemples ferablables. Voilà , dit-il , comme les 
feâes s’établi lient. Il faut réfuter milord Bolingbroke. 

Le prince refpeélablc qui a fait le Sermon des cinquante 
réimprimé fix fois dans le Recueil nécejfaire , ( * ) 
s’exprime ainfi : > j La feéle de ce Jésus fubfifle cachée; 
si le fanatifme s’augmente; on n’ofe pas d’abord faire 
j j de cet homme un dieu , mais bientôt on s’encourage. 
jj Je ne fais quelle métaphyfique de Platon s’aroal- 
jj game avec la feéte nazaréenne; on fait de Jésus le 
jj logos, le verbe de Dieu, puis confubllantiel àDiEU 
jj fon père; on imagine la* Trinité, 8c pour la faire 
jj croire, on falfiHe les premiers évangiles. On ajoute 
jj un paffage touchant cette Trinité, de même qu’on 
jj falfifie l’hiflorien JoJcphe pour lui faite dire un mot 
jj de Jésus, quoique JoJephe foit un hiftorien trop 
jj grave pour avoir fait mention d’un tel homme. 
jj On va jufqu’à forger des vers des fibylles; on 
jj fuppofe des canons des apôtres, des conftitutions 
jj des apôtres , un fymbole des apôtres, un voyage de 
jj Simon Pierre à Rome, un affaut de miracles entre 
jj ce Simon 8c un autre Simon prétendu magicien ; en 
jj un mot, point d’artifice , de fraude, d’impofture , 
jj que les nazaréens ne mettent en œuvre : 8c après 
jj cela on vient nous dire tranquillement que les 

(*) Ou VEvenfih Jujtur, Voy.leT. I , philojophis )xc. cette cdilion. 
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»> apôtres prétendus n’ont pu être ni. trompés, ni 
»j trompeurs, 8c qu’il faut croire à des témoins qui 
>î fe font fait égorger pour fouteuir leurs dépofitions. 

»> O malheureux trompeurs 8c trompés qui parlez 
m ainfi! quelle preuve avez-vous que ces apôtres ont 
»> écrit ce qu’on met fous leur nom ? Si on a pu 
jj fuppofer des canons , n’a-t-on pas pu fuppofer 
»» des évangiles? n’en reconnaiflez-vous pas vous- 
»> même de fuppofés? qui vous a dit que les apôtres 
»> font morts pour foutenir leur témoignage? Il n’y a 
»> pas unfeul hiftorien contemporain qui ait feulement 
»» parlé de Jésus 8c de fes apôtres; avouez que vous 
>» foutenez des menfonges par des menfonges ; avouez 
»j que la fureur de dominer fur les efprits, le fana- 
»> tifme 8c le temps ont élevé cet édifice qui croule 
>» aujourd'hui de tous côtés, mafure que la raifon 
>» dételle 8c que l’erreur veut foutenir. »» 

Réfutez le prince autour de ces paroles , à moins 
que vous n’aimiez mieux être fon aumônier, ce qui 
vous ferait plus avantageux. 

Quand vous réfuterez ces auteurs, gardez-vous de 
falfifier les faintes écritures, ne défendez pas la vérité 
par le menfonge : on vous reproche alTez d’avoir 
corrompu le texte en difant dans votre libelle, que 
lorfquc le Seigneur, fur le bord du fleuve Chobar , 
commanda à Lièckiel de manger un livre de parchemin 
, & de fe coucher pendant trois cents foixante 8c dix 

jours fur le côté gauche , 8c pendant quarante fur le 
côté droit ; il lui ordonna avjfi de Je faire du pain de 
plufieurs fortes de graines b de fe fervir pour le cuire de 
boufe de vaches. Lifez la Vulgate, vous y trouverez 
ces propres mots : comedes illud , à Jlercore quod egreditur 

de 
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de homine operies illud in oculis eorum. Tu mangeras ce 
pain ù lu le couvriras de i excrément qui fort du corps de 
[homme. Couvrir fon pain avec cet excrément , n’eft 
pas cuire fon pain avec cet excrément. Le Seigneur 
fe laiffe enfuite toucher aux prières du prophète; il 
lui dit : Je te donne de la fiente de bœuf au lieu de 
fiente d’homme. t 

Pourquoi donc avoir falfifié le texte ? pourquoi 
nous expofez-vous aux plaintes amères des incrédules; 
c’eft-à-dire de ceux qui ne font pas crédules, 8c qui 
ne vous en croiront pas fur votre parole ? 

Nous n’approuvons pas la fimplicité de ceux qui 
traduifent Jlercore par de la merde, c'eft le mot propre, 
difent-ils; oui, mais la bienféance 8c l’honncteté font 
préférables au mot propre quand la fidélité de la 
traduélion n’en eft point altérée. 

On prétend que vous avez traduit aufli infidelle- 
ment tout ce qui regarde les deux fceurs Oolla 8c Ooliba 
dans le même Etéchiel, aux chapitres XVI 8c XXIII. 
Le texte porte : Ubera tua intumuerunl , pi lus luus germi- 
navit; vos tétons ont grojfi ; votre poil a pointé; adijicavijli 

tibi lupanar, vous vous êtes bâti un b ; divifijli pedes 

omni tranjeunti, vous avei ouvert vos cuijfes à tous les paj- 
Jans ; Oolla injanivit libidine Juper concubilum eorum 
quorum carnes Junt ut cames afinorum , à Jicut Jluxus cquo- 
rum Jluxus eorum ; Oolla s'ejl abandonnée pajfionnèmcnt au 
(dit ervec ceux qui ont des membres d'âne , à dont la Jemence 
e/l comme la Jemence des chevaux. Vous pourriez certaine- 
ment adoucir les rilots fans gâter la pureté du texte; 
la langue hébraïque fe permettait des expreffions que 
la françaife réprouve. 

Ainfi nous ne voudrions point que vous traduifiez 
Philojophie, ùc. Tome II. A a * 
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les révélations du prophète Ofée félon la lettre , mais 
félon l’efprit. L’hébreu s’exprime ainfi , à la vérité , le 
Seigneur dit: [Ofée, chap. 1 ) prenez une femme de forni- 
cation, <b faites-lui des fils de fornication ,fihos fomicatio- 
num félon la Vulgate. Vous avez traduit ces mots par 
fis de putain , cela eft trop greffier , & vous deviez dire 
enfans de la débauche, enfans du crime. 

Enfuite lorfqu’au chapitre III le Seigneur lui 
ordonne encore de prendre une femme adultère , & 
que le prophète dit : Fodi eam pro quindccim argenteis <b 
coro hordei , je la careffai pour quinze drachmes <b un felier 
d'orge. Vous rendez ce mot fodi par le terme déshon- 
nête qui lui répond : gardez-vous de jamais tomber 
dans ces indécences. 

Le commentaire fur le nouveau teftament, auquel 
vous travaillez, a d’autres inconvéniens. Cette entre- 
prife eft d’une extrême difficulté; elle exige bien plus 
de connaiffances qu’on ne croit ; celles même de Simon , 
des Fahrictus , des Colelliers , des Caves , des Gréaves 
& des Grales ne fuffifent pas. Il faut comparer tout ce 
qui peut nous relier des cinquante évangiles négligés 
ou rejetés avec les quatre reçus. Il eft très-difficile de 
décider lefquels furent écrits les premiers. Une con- 
naiffance approfondie du Talmud eft abfolument 
néccftaire; on y rencontre quelques traits de lumière, 
mais ils difparaiffent bientôt, & la nuit redouble. Les 
Juifs ne donnent point à Marie le même époux que 
lui donnent les évangiles, ils ne font point naître 
Jésus fous Hérode; l’arrivée des tnages, leur étoile, 
le malfacre des innocens , ne fe Jifent dans aucun 
auteur juif, pas même chez Flavien Jofiphe parent de 
Mariamne, femme d' Hérode; Le Séphcr Toldos J ef chut 
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eft trop rempli de fables abfurdes pour qu’on y puilTe 
bien difcerncr le peu de vérités hiftoriques qu’il 
peut contenir. 

Dans nos évangiles il fe trouve malheureufement 
des contradiflions qu’il femble impoflible à l’efprit 
humain de concilier ; telles font les deux généalogies- 
de Jésus, l’une par Matthieu Se l’autre par Luc. 
Pcrfonnen’a jamais pu jufqu’à préfcnt trouver un fil 
pour fortir de ce labyrinthe , 8 c Pajcal a été réduit à 
dire feulement: cela ne i'ejlpas fait de concert: non fans 
doute , ils ne fe font pas concertés, mais il faut voir 
comment on peut les rapprocher. 

Le commencement de Luc n’cft pas moins emba- 
ralfant; il eft confiant qu'il n’y eut qu’un fcul dénom- 
brement des citoyens romains fpus Augujle , 8 c il eft 
avéré que ceux qui en ont fuppofé deux, fe font 
trompés. Il eft encore avéré par l’hiftoire 8 c par les 
médailles que Ctrénius ou Çhdrinus n’était point gou- 
verneur de Syrie quand Jésus naquit , 8 c que la Syrie 
était gouvernée par Quintilius Varus. Cependant voici 
comme Luc s’exprime : Dans ces jours émana un édit de 
Céfar Augujle , qu'il fût fait un dénombrement de tout 
[univers. Ce fut le premier dénombrement , lequel fut fait 
par Ciriuius ou Quirinius préfident de Judée , ér comme 
chacun allait fe faire enregijlrer dans fa ville, jfofcph monta 
de la ville de Galilée Nazareth à la cité de David, Bethléem 
en Judée, parce quil était de la maifon delà famille de 
David. 

Nous avouons qu'il n’y a prefquepas un mot dans 
ce récit qui ne femble d’abord une erreur groffière. Il 
faut lire S 1 Juflin , S‘ Irénée , S 1 Ambroife , St Cyrille , 
Flavien Jofephe, Iiervard, Perizonius, Caiaubon, Grotius, 
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le Clerc pour fe tirer de cette difficulté , 8c quand on 
les a lus , la difficulté augmente. 

I.e chap.XXI de Lkc vous jette dans déplus grandes 
perplexités , il femble prédire la fin du monde pour la 
génération qui exiftait alors. Il y eft dit expreffément 
que le fis de l'homme viendra dans une nuée avec une grande 
putjfance à une grande majejlé. S‘ Paul ù S‘ Pierre 
annoncent clairement la fin du monde pour le temps 
où ils vivent. 

Nous avons plus de cinquante explications de ces 
paflages , lcfquelles n’expliquent rien du tout. Vous 
n’entendrez jamais S‘ Paul fi vous ne lifez tout ce que 
les rabins ont dit de lui , 8c fi vous ne conférez les aéles 
de Thtcle avec ceux des apôtres. Vous n’aurez aucune 
connaiffance du premier fièclc de l’Eglife , fi vous ne 
lifez le pafteur à'Hermas , les récognitions de Clément , 
les conftitutions apoftoliques & tous les ouvrages de ce 
temps-là, écrits fous des noms fuppofés. Vous verrez 
dans les fiècles fuivans une foule de dogmes, tous 
détruits les uns par les autres. Il eft très -difficile de 
démêler comment le platonifme fe fondit peu à peu 
dans le chriftianifme , vous ne trouvez plus qu’un 
chaos de difputes que dix-fept cents ans n’ont pu 
débrouiller. Ah, notre frère! une bonne aftion vaut 
mieux que toutes ces recherches ; foyons doux , 
modeftes , patiens , bienfefans. Ne barbotons plus 
dans les cloaques de la théologie, 8c lavons-nous 
dans les eaux pures de la raifon 8c de la vertu. 

Nous n’avons plus qu’un mot à vous dire. Vous 
vantez avec jullice des exemples de bienfefance que 
les Anglais ont donnés , 8c des fouferiptions qu’ils ont 
ouvertes en faveur de leurs ennemis mêmes : mais les 
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Anglais prétendent qu’ils ne fe font portés à ces aéles 
d’humanité que depuis les livres des Sha/tesburys , des 
Bolingbrokes , des Collins àc. Ils avouent qu’il n’y eut 
aucune aélion généreufe de cette nature dans le temps 
que Cromwell prêchait le fanatifme le fer à la main ; 
aucune lorfque Jacques 1 écrivait fur la controverle ; 
aucune quand le tyran Henri VIII fefait le théologien : 
ils difent que le théifme feul a rendu la nation bicn- 
fefante. Vous pourrez tirer un grand parti de ces 
aveux , en montrant que c eft. 1 adoration d un Dieu 
qui eft la fource de tout bien , & que les difputes fur 
le dogme font la fource de tout mal. Retranchez de 
la morale de Jésus les fadaifes théologiques , elle 
reliera divine ; c’eft un diamant couvert de fange 8 c 
d’ordure. 

Nous vous Jonhailons la modération & ta paix. 
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CONSEILS RAISONNABLES 

A M. B E R G I E R, 

Pour la dêjenfe du chrijlianifme , par une JocièU de 
bacheliers en théologie. 


I. 


No„ s vous remercions , Monfieur , d’avoir eflayé 
de juftifier la religion chrétienne des reproches que 
le favant M. Fréret lui fait dans fon livre, 8c nous 
efpérons que dans une nouvelle édition , vous don- 
nerez à votre réponfe encore plus de force 8c de 
vérité. Nous commençons par vous fupplier , pour 
l’honneur de la religion, de la France 8c de lamaifon 
royale , de retrancher ces cruelles paroles qui vous 
font échappées : [a) 

C'ejl une fauffeté d attribuer uniquement au fanatijme 
îajfajfmat de Henri IV. Il n'ejl plus douteux que la vraie 
caufe du parricide n'ait été la jaloufie furieufe d'une femme , 
Ù l'ambition de quelques gens de la cour. 

Eft-il polïiblc, Monfieur, que pour défendre le 
chriflianifme, vous acculiez une aïeule du roi régnant 
du plus horrible des parricides, je ne dis pas fans la 
moindre preuve , jé dis fans la moindre préfomption ? 
Efl-ce à uudéfenfeur de la religion chrétienne à être 

(« ) Page îos. 
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l’écho de l’abbé Langlct, 8c à ofer affirmer même ce 
que ce compilateur n’a fait que foupçonner. 

Un théologien ne doit pas adopter des bruits 
populaires ; quoi ! Monfieur , une rumeur odieufc 
l’emportera fur les pièces authentiques du procès de 
Ravaillac ? quoi ! lorfque Ravaillac jure fur fa dam- 
nation à fes deux confèlfeurs qu’il n’a point de com- 
plices, lorsqu'il le répète dans la torture, lorfqu’il 
le jure encore fur l’échafaud, vous lui donnez pour 
complice une reine à qui 1’hifl.oire ne reproche aucune 
aélion violente. ( i ) 

Eil-il poffible que vous vouliez infulter la maifon 
royale pour difculper le fanatifme? maisn’eft-ce pas 
ce même fanatifme qui arma le jeune Chatelî n’avoua- 
t-il pas qu’il n’affaffina notre grand , notre adorable 
Henri IV que pour être moins rigoureufement damné ? 
& cette idée ne lui avait-elle pas été infpirée par le 
fanatifme des jefuites ? Jacques Clément qui feconfelfa 
8c qui communia pour fc préparer faintement à 
l’afiaffinat du roi Henri 111 ; Balthazar Gérard, qui fc 
munit des mêmes facremens avant d’aflaffiner le prince 
cl’ Orange, étaient-ils autre chofe que des fanatiques? 
Nous vous montrerions cent exemples effroyables de 
ce que peut l’enthoufiafme religieux, li vous n’en 
étiez pas inflruit mieux que nous. 

( i ) M. Bergier a répondu quil n'avait pas voulu parler de la reine, 
mais de la marquife de Verne uii : or il n’cft pas beaucoup plus chrétien do 
charger gratuitement d’une imputation atroce la mémoire d’une femme 
que celle d'une reine. L’imputation cfl au moins également abfurdc. La 
marquife de Venuuil était vindicative , mais clic était ambiiieulé \ quel 
interet avait-elle de fc mettre clic , fa famille S; fou lils à la merci de 1a 
reine qui la liaiQa.il 8c qui l’avait outragée ? 

* 
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I I. 

Avez encore la bonté de ne plus faire l’apologie 
du meurtre de Jean Hus 8c de Jérome de Prague, [b) 
Oui, Monfieur, le concile de Confiance les aflaffina 
avec des formes juridiques , malgré le fauf-conduit 
de l’empereur. Jamais le droit des gens ne fut plus 
folemnellement violé, jamais on ne commit une aélion 
plus atroce avec plus de cérémonies. Vous dites pour 
vos raifons : La principale cauje du fupplice de Jean Hus 
fui les troubles que Ja doârine avait excités en Bohème. 

Non , Monfieur , ce ne fut point le trouble excité 
en Bohème , qui porta le concile à ce meurtre hor- 
rible. Il n’éft pas dit un mot de ce trouble dans fon 
libelle de profcription appelé Décret. Jean Hus 8c 
Jérôme de Prague ne furent juridiquement affaflinés 
que parce qu'ils n’étaient pas jugés orthodoxes , Sc 
qu’ils ne voulurent pas fe rétracler. Il n’y avait encore 
aucun vrai trouble en Bohème. Ce fut cet affaffinat 
qui fut vengé par vingt ans de troubles 8c de guerres 
civiles. S’il y avait eu des troubles , c’était à l’empe- 
reur 8c non au concile à en juger , à moins qu’étant 
prêtre , vous ne prétendiez que les prêtres doivent être 
les feuls magiflrats , comme on l’a prétendu à Rome. 

Ce qu’il y eut de plus étrange , c’eft qu’il fut 
arrêté fur un fimple ordre du pape, de ce même pape 
Jean XXIII , chargé des crimes les plus énormes , 
mis enfuite en prifon lui -même, 8c dépofé par le 
concile. Cet homme convaincu d’affaffinat, de fimonie 
8c de fodomie, ne fut que dépofé , 8c Jean 8c Jérôme, 
pour avoir dit qu’un mauvais pape n’eft point pape , 

(i) Pag. to6. 
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que les chrétiens doivent communier avec du vin , & 
que l’Eglife ne doit pas être trop riche , furent 
condamnés aux flammes. 

Ne juftifiez pas les crimes religieux; vous cano- 
niferiez bientôt la S c Barthelemi 8c les maffacres 
d’Irlande ; ce ne font pas là des preuves de la vérité 
du chriftianifme. 

I I I. 

Vous dites :(c)llefl faux que F on doive à la religion 
catholique les horreurs de la S‘ Barthelemi ; hélas ! 
Monfieur , eft-ce à la religion des Chinois 8c des 
brames qu’on en eft redevable ? 

I V. 

Vous citez l’aveu d’un de vos ennemis [d) qui 
dit que les guerres de religion ont leur caufe à la 
cour. Mais ne voyez-vous pas que cet auteur s’exprime 
aufli mal qu’il penfe? ne favez-vous pas que fous 
François I, Henri II 8c François II, on avait brûlé plus 
de quatre cents citoyens , 8c entr’autres le confeiller 
du parlement Anne Duhourg , avant que le prince de 
Condé prît fecrétement le parti des réformés ? fentez 
combien l’auteur que vous citez fe trompe. 

Nous vous défions de nous montrer aucune fcéle 
parmi nous , qui n’ait pas comméncé par des théolo- 
giens 8c par la populace , à commencer par les querelles 
d 'Athanafe 8c d'Arius , jufqu’aux convulfionnaires. 
Quand les efprits font échauffés , quand le gouverne- 
ment, en exerçant des rigueurs imprudentes, allume 
lui-même par fa perfécution le feu qu’il croit éteindre ; 

( c) Pag. II*. (<f)P*g. IIO. J. J. JtnJfeaiL. 


Digitized by Google 



3 78 Conseils raisonnables 

quand les martyrs ont fait de nouveaux profélytes , 
alors quelque homme puiflant fe met à la tête du 
parti , alors l’ambition crie de tous côtés : Religion , 
religion ; Dieu, Dieu ; alors on s’égorge au nom de 
Dieu. Voilà, Monfieur, l’hiftoire de toutes les feâes, 
excepté celle des primitifs appelés quakers. 

Nous ofons donc nous flatter que déformais, en 
réfutant M. Frérel , vous aurez plus d’attention à ne 
pas affaiblir notre caufe par des allégations trop 
indignes de vous. 

V. 

Nous penfons qu’il faut convenir que la religion 
chrétienne efl la feule au monde dans laquelle on 
ait vu une fuite prefquc continue, pendant quatorze 
cents années , de difeordes , de perfécutions , de guerres 
civiles 8c d’affaflinats pour des argumens théologiques. 
Cette funefte vérité n'eft que trop connue ; plût-à- 
Dieu qu’on pût en douter. 11 efl. donc , à notre avis , 
très-nécelTaire que vous preniez une autre route. Il 
faut que votre fcience 8c votre efprit fe confacrent à 
démêler par quelle voie une religion fi divine a pu 
feule avoir ce privilège infernal. 

V I. 

Nos adverfaires prétendent que la caufe de ces 
fléaux fi longs 8c fi fanglans efl dans ces paroles de 
l’évangile .Je fuis venu apporter le glaive ùtion la paix. 

Çhie celui qui n'écoute pas l'Eglife Joil comme un gentil, 
ou comme un chevalier romain, un fermier de l'empire . 

( Car publicain fignifiait un chevalier romain fermier 
des revenus de l’Etat. ) 

Ils difent enfuite que Jésus étant venu donner une 
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loi , n’a jamais rien écrit ; que les évangiles font 
obfcurs 8c contradictoires ; que chaque fociété chré- 
tienne les expliqua différemment ; que la plupart des 
doéteurs eccléfiafliques furent des grecs platoniciens 
qui chargèrent notre religion de nouveaux myflères 
dont il n’y a pas un feul mot dans les évangiles ; 
que ces évangiles n’ont point dit que Jésus fût 
confubflantiel à Dieu ; que Jésus fût defcendu aux 
enfers ; qu’il eût deux natures 8c deux volontés ; que 
Marie fût mère de Dieu que les laïques ne duffent 
pas faire la pâque avec' du vin ; qu’il y eût un chef 
de l’Eglife qui dût être fouverain de Rome ; qu’on 
dût acheter de lui des difpenfes 8c des indulgences; 
qu’on dût adorer les cadavres d’un culte de dulie, 8c 
cent autres nouveautés qui ont enfanglanté la terre 
pendant tant de fiècles. Ce font-là les funelles affec- 
tions de nos ennemis; ce font-là lesprefliges que vous 
deviez détruire. 

V I I. 

Il ferait très-digne de vous de diftinguer ce qui 
eft néceffaire 8c divin de ce qui eft inutile Sc d’inven- 
tion humaine. 

Vous favez que la première néceflité eft d’aimer 
Di eu 8c fon prochain, comme tous les peuples 
éclairés l’ont reconnu de tous les temps. Lajuftice, 
la charité marchent avant tout. La Brinvilliers, la 
Voijin , la Tophana , cette célèbre empoifonneufe de 
Naples , croyaient que Jesus-Christ avait deux 
natures 8c une perfonne , 8c que le S‘ Efprit procédait 
du Père Sc du Fils. Ravaillac , le jéfuite le Tellier Sc 
Damiens en étaient perfuadés. Il faut donc, à ce qu’il 
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nous femble , infifter beaucoup fur ce premier, fur 
ce grand devoir d’aimer Dieu, de le craindre Sc 
d'être jufte. (c) 

VIII. 

A l’égard de la foi , comme les écrits de S 1 Paul 
font les feuls dans lefquels le précepte de croire foit 
expofé avec étendue , ne pourriez-vous pas expliquer 
clairement ce que veut dire ce grand apôtre par ces 
paroles divines adreffées aux Juifs de Rome 8c non aux 
Romains, car les Juifs n’étaient pas romains. 

La circoncifion ejl utile Ji vous cbfcrvci la loi judaïque ; 
mais Ji vous prèvariquez contre cette loi , votre circoncifion 
devient prépuce. Si donc le prépuce garde les jujlices de la 
loi , ce prépuce ne Jera-t-il pas réputé circoncifion ? Ce qui 
ejl prépuce de fa nature , confommant la loi , te jugera toi 
qui prévariques contre la loi par la lettre ù la circoncifion ; 
& enfuite , délruifons-nous donc la loi ? ( c'eft toujours 
la loi judaïque) à Dieu neplaife , mais nous établirons 

la foi Si Abraham a été jufifié par [es oeuvres , il y 

a de quoi fe glorifier , mais non devant Dieu. 

Il y a cent autres endroits pareils qui , mis par vous 
dans un grand j our , pourraient éclairer nos incrédules 
dont le nombre prodigieux augmente £ fenfiblement. 

I 

I X. 

A p H I S ces préliminaires , venons à préfent , 
Monfieur, à votre difpute avec feu M. Fréret , fur la 
manière dont il faut s’y prendre pour réfuter nos 
ennemis. 

( e) Diligis Dim tmm , ir proximm tuum jcul h ipftm. 
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Nous aurions fouhaité que vous culfiez donne 
moins de prife contre vos apologies , en regardant 
comme des auteurs irréfragables Tertullien 8c Eufebe. 
Vous favez bien que le révérend père Mallcbranche 
traite de fou Tertullien, & quEufebe était un arien qui 
compilait tous les contes d 'Hégèjippe. Ne montrons 
jamais nos côtés faibles , quand nous en avons de fi 
forts. 

X. 

Nous fommes fâchés que vous avanciez (f) que les 
auteurs des évangiles n'ont point voulu injpirer d.' admiration 
pour leur maître. Il eft évident qu’on veut infpircr de 
l’admiration pour celui dont on dit qu’il s’elt transfi- 
guré fur le Thabor , & que fes habits font devenus 
tout blancs pendant la nuit ; qu 'Elie 8c Moife font 
venus converfer avec lui ; qu’il a confondu les doc- 
teurs dès fon enfance ; qu’il a fait des miracles , qu’il 
a reffufeité des morts, qu’il s’eft reffufeité lui-même. 
Vous avez peut-être voulu dire que le ftyle des 
évangiles eft très-fimple , qu’il n’a rien d admirable; 
nous en convenons : mais il faut convenir auffi qu’ils 
tendent , dans leur fimplicité , à rendre admirable 
Jesus-Christ, comme ils le doivent. 

Il n’y a en cela nulle différence entre ce qui nous 
refte des cinquante évangiles rejetés 8c les quatre 
évangiles admis. Tous parlent avec cette même fim- 
plicité que nos adverlaires appellent groflièreté : 
exceptons-en le premier chapitre de S‘Jean , que les 
alogiens 8c d’autres ont cru n’être pas de lui. Il eft 
tout-à-faitdans le ftyle platonicien , 8c nos adverfaircs 

(/} * 3 - 
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ont toujours foupçonné qu’un grec platonicien en 
était l’auteur. 


X I. 

Vou s prétendez, Monfieur, (g) que feu M . Frérct 
confond deux chofcs très -différentes , la vérité des 
évangiles 8c leur authenticité. Comment n’avez-vous 
pas pris garde qu’il faut abfolument que ces écrits 
foient authentiques pour être reconnus vrais? Il n’en 
efl pas d’un livre divin qui doit contenir notre loi 
comme d’un ouvrage profane : celui-ci peut être vrai 
fans avoir des témoignages publics 8c irréfragables qui 
dépofent en fa faveur. L’hiftoire de Philippe de Comines 
peut contenir quelques vérités fans le lceau de l’ap- 
probation des contemporains ; mais les aélions d’un 
Dieu doivent être conflatées par le témoignage le 
plus authentique. Tout homme peut dire : Dieu m’a 
parlé, Dieu a fait tels 8c tels prodiges ; mais on ne 
doit le croire qu’après avoir entendu foi-même cette 
voix de Dieu , après avoir vu foi-même ces prodiges ; 
8c fi on ne les a ni vus ni entendus , il faut des enquêtes 
qui nous tiennent lieu de nos yeux 8c de nos oreilles. 

Plus ce qu’on nous annonce efl furnaturel 8c divin , 
plus il nous faut de preuves. Je ne croirai point la 
foule des hiftoriens qui ont dit que Yejpnfien guérit un 
aveugle 8c un paralytique , s’ils ne m’apportent des 
preuves authentiques Sc indubitables de ces deux 
miracles. 

Je ne croirai point ceux d ’ Apollonius de Thyane , 
s'ils ne font confiâtes par la fignature de tous ceux 

(S) Pige 16. 
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qui les ont vus. Ce n’eft pas affez ; il faut que ces 
témoins aient tous été irréprochables , incapables 
d’être trompeurs 8c d’être trompés , 8c encore après 
toutes ces conditions eflentielles , tous les gens fenfés 
douteront de la vérité de ces faits ; ils en douteront , 
parce que ces faits ne font point dans l’ordre de la 
nature. 

C’efl donc à vous , Moniteur , de nous prouver 
que les évangiles ont toute l’authenticité que nous 
exigeons fur les miracles de Vcjpaficn 8c d’ Apollonius 
de Thyane. Le nom d’évangile n’a été connu d’aucun 
auteur romain; ces livres étaient même en très-peu 
de mains parmi les chrétiens. C’était entr’eux un 
myftère facré qui n’était mêmg jamais communiqué 
aux catéchumènes pendant les trois premiers fiècles. 
Les évangiles font vrais , mais on vous foutiendra 
qu’ils n’étaient pas authentiques. Les miracles de 
l’abbé Paris ont eu mille fois plus d’authenticité; ils 
ont été recueillis par un magiftrat ,*fignés d’un nombre 
prodigieux de témoins oculaires , prélentés publique- 
ment au roi par ce magiftrat même. Jamais il n’y eut 
rien de plus authentique , 8c cependant jamais rien 
de plus faux , de plus ridicule 8c de plus univerfelle- 
ment méprifé. 

Voyez , Monfieur , à quoi vous nous expofez par 
vos raifonnemens qu’on peut fi aifément faire valoir 
contre nos faintes'vérités. 

XII. 

Jésus, dites -vous, (h) nous a ajjuri lui-même de Ja 

(<) Page 33. 
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propre bouche qu'il était né dune vierge par l opération du 
S‘ EJprit. Hélas , Monfieur , où avez-vous pris cette 
étrange anecdote ? Jamais Jésus n’a dit cela dans 
aucun de nos quatre évangiles ; jamais il n’a même 
rien dit qui en approche, Eft-il poffible que vous 
ayez préparé un tel triomphe à nos ennemis ? eft-il 
permis de citer à faux Jesus-Christ? avez-vous pu 
lui attribuer de votre propre main ce que fa propre 
bouche n’a point prononcé ? avez -vous pu imaginer 
qu’on ferait a£Tez ignorant pour vous en croire fur 
votre propre méprife? 8c cela feul ne répand-il pas 
une dangereufe faibleffe fur votre propre livre ? 

XIII. 

Nous vous fefons , Monfieur , des repréfentations 
fans fuite , comme vous écrivez ; mais elles tendent 
toutes au même but. Vous dites que c’eft une témérité 
condamnable dans M. Fréret, d’avoir foutenu que le 
fymbolc des apôtres n’avait point été fait par les apôtres. 
Rien n’eft cependant plus vrai que cette affertion du 
favant Fréret. Ce fymbole , qui eft fans doute un 
réfumé de la croyance des apôtres , fut rédigé en articles 
diftinéls vers la fin du quatrième fiècle. En effet , fi 
les apôtres avaient compofé cette formule pour fervir 
de règle aux fidelles , les a êtes des Apôtres auraient-ils 
paflë fous filence un fait fi important ? Avouons que 
le fauffaire qui attribue à S 1 Augujlin l’hiftoire du 
fymbole des apôtres dans fon fermon quarante , eft bien 
répréhenfible. Il fait parler ainfi S‘ Augujlin : Pierre 
dit , je crois en D I E U pire tout-puijfant ; André dit , <ir 
w Jesus-Christ Jon Jils; Jacques ajouta, qu'il a été 

conçu 
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conçu du S' EJprit , 8 cc. dans le fermon 1 1 5 tout cet 
ordre eft renverfé. Malheureufement le premier auteur 
de ce conte eft S‘ Ambroifc dans fon trente-huitième 
fermon. Tout ce que nous pouvons faire, c’eft d’avouer 
que S‘ Ambroifc & .S* Augufin étant hommes 8 c fujets 
à l’erreur, le font trompés fur la foi d'une tradition 
populaire. 

X I V. 

Hélas! que les premiers chrétiens n’ont-ils pas 
fuppofé ? Le teftament des douze patriarches , les 
conllitutions apofloliques , des vers des fibylles en 
acrolliches, des lettres de Pilait, des lettres de Paul à 
Sénèque, des lettres de Jesus-Christ à un prince 
d’EdelTe, 8 ec. 8 cc. ne le diflimulons point; à peine 
avaient-ils dans le fecohd fieclc un feul livre qui ne 
fût fuppofé. Tout ce qu’on a répondu avant vous , 
c’eft que ce font des fraudes pieufes ; mais que direz- 
vous quand on vous foutiendra que toute fraude eft 
impie 8 e que c’eft un crime de foutenir la vérité par 
le men&nge ? • 

X V. 

Que vous importe que le livre des pafteurs foit 
d'Hermas ? Quel que foit fon auteur, le livre en eft-il 
moins ridicule ? relifez-en feulement les premières 
lignes, 8 c vous verrez s’il y a riçn de plus platement 
fou. Celui qui m'avait nourri vendit un jour une certaine 
fille à Rome. Or après plufieurs années je la vis je 
la reconnus; ù je commençais à (aimer comme ma focur ; 
quelque temps après je la vis Je baigner dans le Tibre , je 
lui tendis la main, je la fs Jortir de l'eau; ù (ayant 
Philofophie <bc. Tome II. B b 
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regardée, je difais dans mon cœur que je ferais heureux Ji 
j'avais une telle femme ji belle <b fi bien prife. 

Ne trouvez-vous pas, Monfieur, qu’il cfl bien 
effentiel au - chriflianifme que ces bêtifes aient etc 
écrites par un Ha mas , ou par uiî autre ? 

XVI. 

C ES sez de Vouloir juflifier la fraude de ceux qui infé- 
rèrent dans l’hifloire de PlccvicnJ ofephc ce fameux paffagc 
touchant Jesus-Christ , palfage reconnu pour faux 
par tous les vrais favans. Quand il n’y aurait dans ce 
paffage fi mal-adroit que ces fculs mots : il était le 
chrifl , ne ferai t-^1 pas fuffifant pour conflater la fraude 
aux yeux de tout homme de bon fens ? N’eft-il pas 
abfurde que Jofephe fi attaché à fa nation 8c à fa 
religion ait reconnu JESUS pour chrifl ? Eh , mon ami, 
fi tu le crois chrifl , fais toi donc chrétien ; fi tu le crois 
chrifl fils de Dieu, Dieu lui-grême, comment n’en 
dis-tu que quatre mots ? 

Prenez garde , Monfieur , quand on combat dans 
le fiècle où nous fommes en faveur des fjaudes pieufes 
des premiers fiècles, il n’y a point d’homme de bon 
fens qui ne vous fafTe perdre votre caufe. ConfefTons 
encore une fois que toutes ces fraudes font »ès- 
criminelles; mais ajoutons quelles ne font tort à la 
vérité que par l’embarras extrême 8c par la difficulté 
qu’on éprouve tous les jours en voulant diftinguer le 
vrai du faux. 

XVII. 

Laissez-la , croyez-moi , le voyage de S 1 Pierre à 
Rome 8c fon pontificat de vingt-cinq ans. S’il était allé 
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à Rome , les Aéles des apôtres en auraient dit quelque 
chofc; S 1 Paul n'aurait pas dit exprelTeinent : Mon 
évangile eft pour le prépuce, 8c celui de Pierre pour 
les circoncis. (») Un voyage à Rome eft bien mal 
prouvé quand on eft forcé de dire qu’une lettre écrite 
de Babylone a été écrite de Rome. Pourquoi S‘ Pierre 
feul de tous les difciples de Jésus aurait-il dilfimulé 
le lieu d’où il écrivait? Cette fauffe date eft elle 
encore une fraude pieufe ? quand vous datez vos lettres 
de Befançon , cela veut-il dire que vous êtes à Quimper- 
coremin ? 

11 y a très-grande apparence que fi on avait été 
bien perfuadé dans les premiers fiecles du féjour de 
St Pierre à Rome , la première églile qu’on y a bâtie 
n’aurait pas été dédiée à Si Jean. Les premiers qui ont 
parlé de ce voyage méritent - ils d’ailleurs tant de 
croyance? Ces premiers auteurs font Marcel, Abdias 
& Hègéfippe. Franchement ce qu’ils rapportent du d^fi 
fait par Simon le prétendu magicien à Simon Pierre le 
prétendu voyageur, l’hiftoire de leurs chiens 8c de 
leur querelle en préfence de l’empereur Néron , ne 
donnent pas une idée bien avantageufe des écrivains 
de ce temps-là. Ne fouillons plus dans ces mafures : 
leurs décombres nous feraient trop fouvent tomber. 

XVIII. 

Nous avons peur que vous n’ayez raifonné d'une 
manière dangéreufe en vous prévalant du témoignage 
de l’empereur Julien. Songez que nous n’avons point 
tout l’ouvrage de Julien; nous n’en avons que des 
fragmens rapportés par S‘ Cyrille fon adveTfaire , qui 

[ i ) Epit. aux Cala!» chap. Il, 
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ne lui répondit qu’aprcs fa mort , ce qui n’eft pas 
généreux. Penfez-vous en elfet que Cyrille ne lui 
ama pas fait dire tout ce qui pouvait être le plus 
aifément réfuté ! Et penfez-vous que Cyrille l'ait en 
effet combattu avec avantage ? pefez bien les paroles 
qu’il rapporte de cet empereur. Les voici : Jésus n'a 
fait pendant Ja vie aucune a chou remarquable , à moins 
qu'on ne regarde comme une grande merveille de guérir des 
boiteux <b des aveugles , ù d'exorcifer les démons dans les 
villages de Belhzaide à de Béthanie. ■ 

Le fens de ces paroles n’efl-il pas évidemment : 
»> Jésus n’a rien fait de grand; vous prétendez qu’il 
5Î a paffé pour guérir des aveugles & des boiteux & 
?» pour chaffer des démons; mais toüs nos demi- 
55 dieux ont eu la réputation de faire de bien plus 
5 > grandes choies; il n’eft aucun peuple qui n’ait fes 
55 prodiges, il n’eft aucun temple qui n’attefte des 
5% guérifons miiaculeufes. Vous n’avez en cela aucun 
55 avantage fur nous; au contraire, notre religion a 
55 cent fois plus de prodiges qûe la vôtre. Si vous 
55 avez fait de Jésus un Dieu, nous avons fait avant 
55 vous cent dieux de cent héros; nous polfédons 
55 plus de dix mille atteftations de guérifons opérées 
55 au temple d ’Efculape, &: dans les autres temples. 
55 Nous enchantions les ferpens , nous chaflîons les, 
55 mauvais génies avant que vous exiftaffiez. Pour 
55 nous prouver que votre Dieu l'emporte fur les 
55 nôtres, Sc eft le Dieu véritable, il faudrait qu’il fe 
55 fût fait connaître par toutes les nations; rien ne 
s> lui était plus aifé; il n’ avait, qu’un mot à dire; il 
55 ne devait pas fc cacher fgus la foryie d’un char- 
55 penticr de village. Le Dieu de l’univers ne devait 
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»» pas être un miférable juif condamné au fupplice 
>> des efclaves ; enfin de quoi vous avifez-vous, 

> > charlatans & fanatiq ues nouveaux , de vous préférer 
)5 infolemmentaux anciens charlatans & aux anciens 
»» fanatiques ! >» 

Voilà nettement le fens des paroles de Julien. 

Voilà furement fon opinion , voilà fou argument 
dans toute fa force ; il nous fait frémir , nous ne 
le rapportons qu’avec horreur ; mais perlonne n’y 
a jamais répondu ; vous ne deviez pas expôfer la 
religion chrétienne à de fi terribles retoÆons. 

X I X. 

# 

Vous avouez qu'il y a eu fouvent de la fraude 
& des illufions dans les pofleffions i dans les exor- 
cifmes ; & après cet aveu , vous voulez prouver que 
Jésus envoya le diable du corps de deux poffédés, 
dans le corps de deux mille cochons qui allèrent fe 
noyer dans le lac de Génézareth. Ainfi un diable 
fe trouva dans deux mille corps à la fois , ou (i 
Vous voulez deux diables dans mille corps , ou bien 
Dieu envoya deux mille diables. 

Pour peu que vous eulïiez eu de prudence vous 
n’auriez pas parlé d'un tel miracle ; vous n’auriez 
pas excité les rifees d e tous les g ens de bon fens , 
vous auriez dit avec le grand Origine que ce font 
des types , des paraboles ; vous vous feriez fouvenu « 

qu’il n’y eut jamais de cochons chez les Juifs ni 
chez les Arabes leurs voifins. Vous autiez fait 
réflexion , que fi, contre toute vraifemblance , 
quelque marchand eût conduit deux mille cochons 
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dans ces contrées , Jésus aurait commis une très- 
méchante aélion de noyer ces deux mille porcs , 
qu’un tel troupeau eft une richefTe très-confidérable. 
Le prix de dix mille porcs a toujours furpaiïe 
celui de deux mille moutons. Nover ces bêtes ou 
lesempoifonner c’eltla même choie. Que feriez-vous 
d’un homme qui aurait empoiforiné dix mille 
moutons ? 

Des témoins oculaires , dites-vous , rapportent 
cette hiftoire. Ignorez-vous ce que répondent les 
incrédules? Ils ne regardent comme vrais témoins 
oculaires que des citoyens domiciliés dignes de foi , 
qui interrogés publiquement par le magiftrat fur un 
fait extraordinaire , dépofent unanimement qu’ils 
l’ont vu , qu’ils l’ont examiné ; des témoins qui ne fe 
contredifent jamais, des témoins dont la dépofuion 
eft confervée dans les archives publiques revêtue de 
toutes les formes. Sans ces conditions ils ne peuvent 
croire un fait ridicule en lui-même , 8c impoflible 
dans les circonftances dont on l’accompagne. Us 
rejettent avec indignatidn 8c avec dédain des témoins 
dont les livres n’ont été connus dans le monde 
que plus de cent années après l’événement ; des 
livres dont aucun auteur contemporain n’a jamais 
parlé , des livres qui fe contredifent les uns les 
autres à chaque page , des livres qui attribuent à 
Jésus deux généalogies, abfolument différentes , 8c 
qui ne font que la généalogie d ejojeph , qui n’eft 
point fon père ; des livres pour lefquels , difent-ils , 
vous auriez le plus profond mépris , 8c que vous ne 
daigneriez pas réfuter s’ils étaient écrits par des 
hommes d’une autre religion que la vôtre. Ils crient 
» 
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que vous penfez comme eux dans le fond de votre 
coeur, 8 c que vous avez la lâcheté de foutenir ce 
qu’il vous efl impoffible de croire. Pardonnez-nous 
de vous rapporter leurs funeftes difcours. Nous n’en 
ufons ainfi que pour vous convaincre qu'il fallait 
employer pour foutenir la religion chrétienne une 
méthode toute différente de celle dont on s’efl fervi 
jufqu’à préfent. Il efl évident quelle efl très-mau- 
vaife , puifqu’à mefure qu'on fait un nouveau livre 
dans ce goût , le nombre des incrédules augmente. 
L’ouvrage de l’abbé Houllcville, qui ne chercha qu’à 
étaler de l’efprit 8c des mots nouveaux , a produit 
une foule de contradiéleurs , 8 c nous craignons que 
le vôtre n’en faffe naître davantage, 

X X. 

Dieu nous préfervedepenfer que vous facrifiez la 
vérité à un vil intérêt, que vous êtes du nombre 
de ces malheureux mercenaires qui combattent par 
des argumens pour affurer 8 c pour faire refpeélet les 
immenfes fortunes de leurs maîtres , qui s’exténuent 
dans la trille recherche de tous les fatras théologi- 
ques .afin que de voluptueux ignorans comblés d'or 
& d’honneurs laiffent tomber pour eux quelques 
miettes de leur table. Nous fommes très-loin de 
vous prêter des vues fi baffes 8 c fi odieufes. Nous 
vous regardons comme un homme abufé paj la 
fimplicité de fa candeur. 

Vous alléguez , poui* prouver la réalité des poffjf- 
fions , que S 1 Paulin vit un poffédé qui fe tenait les 
pieds en haut à la voûte d’une églife , 8 c qui 
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marchait la tête en bas fur cette voûte comme un 
antipode , fans que la robe fe retrouflat ; vous 
ajoutcaqueS'-FW/w, furprisd'une marche fiextraor- 
dinaire , crut mon homme poffedé du diable , & 
envoya vite chercher des reliques de S 1 Félix de 
Noie qui le guérirent fur le champ. Cette cure 
confillait apparemment à le faire tomber de la voûte, 
la tête la première ; efl-il polfible , Moniteur , que 
dans un fiècle tel que le nôtre, vous ofiez rapporter 
de telles niaiferies qui auraient été fifflées au quin- 
ziéme fiècle ! 

Vous ajoutez que Sulpicc Sevére attelle qu'un 
homme à qui on avait donné des reliques de 
S 1 Martin s’éleva tout d'un coup en l’air , les bras 
étendus 8c y relia long-temps. Voilà fans doute un 
beau miracle , bien utile au genre -humain , bien 
édifiant ; comptez vous cela, Moniteur, parmi les 
preuves du chriflianifme ? 

Nous vous conteillons de laiffer ces hilloires avec 
celle de S‘ Paul termite, k qui un corbeau apporta tous 
les jours pendant quarante ans la moitié d’un pain , 
8c à qui il apporta un pain entier quand S‘ Antoine 
vint diner avec lui ; avec l hiltoire de S‘ Pacme , qui 
fefait fes vifites, monté fur un crocodile ; avec celle 
d’un autre S 1 Paul ermite , qui trouvant un jour un 
jeune homme couchéavec fa femme, luidit : Couchez 
avec ma femme tant que vous voudrez 8c avec mes 
entons auffi ; après quoi, il alla dans le défert. 

X X J. 

Enfin , Monfieur , vous regrettez que les polïef- 
fions du diable, les fortiléges 8c la magie ne Joient plus 
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de mode , ( ce font vos exprelfions , ) nous joignons 
nos regrets aux vôtres. Nous convenons en effet 
que l’ancien teftament eft fondé en partie fur la 
magie , témoin les miracles des forciers de Pharaon , 
la pythoniffe d’Endor , les enchantemens des fcr- 
pcns , 8cç. Nous favons suffi que Jésus donna 
roiflion à fes difciples de chafTer les diables , mais , 
croyez-moi , ce font-là de qts chofes dont il eft 
convenable de ne jamais parler. Les papes ont très- 
fagement défendu la leélure de la Bible ; elle eft 
trop dangereufe pour ceux qui n’écoutent que leur 
raifon , elle ne l’eft pas pour vous , qui êtes théo- 
logien , & qifi favez immoler la raifon à la théologie ; 
mais quel trouble ne jette-t-elle pas dans ifn nombre 
prodigieux d’ames éclairées Setimorées? Nous fommes 
témoins que votre livre leur imprime mille doutes. 
Si tous les laïques avaient le bonheur d’être igno- 
rans, il ne douteraient pas. Ah , Moniteur, que le 
fens commun eft fatal ! 

XXII. 

Vous auriez pu vous palfer de dire que les apôtres 
& les difciples ne s’adreffèrent pas feulement à la 
plus"vile populace , mais qu’ils perfuadèrent aufli 
quelques grands feigneurs. Premièrement ce fait eft 
évidemment faux. En fécond lieu , cela marque un 
peu trop d’envie de plaire aux grands feigneurs de 
l’Eglife d'aujourd’hui , 8c vous favez trop bien que 
du temps des apôtres , il n’y avait ni évêque inti- 
tulé monfeigneur 8c doté de cent mille écus de 
rente , ni d’abbé croffé , mitré , ni ferviteur des 
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ferviteurs de. Dieu, maître de Rome 8c de la cinquième 
partie de l’Italie. 

XXIII. 

Vous parlez toujours de martyrs. Hé ! Monfieur,* 
ne fentez-vous pas combien cette miférable preuve 
s’élève contre nous ; infenfés 8c cruels que nous 
fommes, quels barbares ont jamais fait plus de martyrs 
quenos barbares ancêtres. Ali! Monfieur, vous n’avez 
donc pas voyagé , vous n’avez pas vu à Confiance la 
place où. Jerome de Prague dit à un des bourreaux du 
concile qui voulait allumer fon bûcher par derrière : 
Allume panpcvant , fi f avais craint les flammes je ne ferais 
pas venu ici. 

Avez- vous jamais pafTé dans Paris par la grève, 
où le confeiller-clerc Anne D/ibourg , neveu du chance- 
celier, chanta des cantiques avant fon fupplice ? Savez- 
vous qu’il fut exhorté à cette héroïque confiance par 
une jeune femme de qualité nommée madame de la 
Caille, qui fut brûlée quelques jours après lui? elle 
était chargée de fers dans un cachot voifin du fien , 
8c ne recevait le jour que par une petite grille prati- 
quée en haut dans le mur qui féparait ces deux 
cachots. Cette femme entendait le confeiller qui dif- 
putait ’fa vie contre fes juges par les formes des lois. 
Laijfei-là, lui cria-t-elle, ces indignes formes , craignez-vous 
de mourir pour voire Dieu? 

Voilà ce qu'un indigne hiflorien tel que le jéfuite 
Daniel -n’a garde de rapporter , 8c ce que d 'Aubigné Se 
les contemporains nous certifient. 

Faut-il vous montrer ici la foule de ceux qui 
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furent exécutés à Lyon dans la place des tcrraux, 
depuis 1546? Faut-il vous faire voir mademoilelle 
de Cagncn fuivant dans une charrette cinq autres 
charrettes chargées d’infortunés condamnés aux 
flammes , parce qu’ils avaient le malheur de ne pas 
croire qu’un homme pût changer du pain en Dieu ? 
cette fille, malheureufement perfuadée que la religion 
réformée efl la véritable , avait toujours répandu des 
largeffigs parmi les pauvres de Lyon ; ils entouraient , 
en pleurant, la charrette où elle était traînée, chargée 
de fers. Hélas ! lui criaient- ils , nous ne recevrons plus 
d'aumônes de vous. Hébien , dit-elle , vous en recevrez encore, 
8c elle leur jeta les mules de velours que fes bourreaux 
lui avaient laifTées. 

Avez-vous vu la place de l’eflrapadc à Paris ? elle 
fut couverte fous François / de corps réduits en cendres. 
Savez-vous comme on les fefait mourir? on les fufpen- 
dait à de longues bafcules qu’on élevait 8c qu'on 
baiffait tour-à-tour fur un vafte bûcher , afin de leur 
faire fentir plus long-temps toutes les.horreurs de la 
mort la plus douloureufe. On ne jetait ces corps fur 
les charbons ardens , que lorfqu’ils étaient prefqu’en- 
tièrement rôtis , 8c que leurs membres retirés , leur 
peau fanglante 8c confumée , leurs yeux brûlés , leur 
vifage défiguré ne leur lailfaient plus l’apparence de 
la figure humaine. 

Le jéfuite Daniel fuppofe, fur la foi d’un infâme 
écrivain de ce temps-là , que François I dit publique- 
ment qu’il trtiiterait ainfi le dauphin fon fils , s’il 
donnait dans les opinions des réformés ; perfonne ne 
croira qu’un roi qui ne paffait pas pour un Néron , 
ait jamais prononcé de fi abominables paroles. Mais 
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la vérité eft que tandis qu’on fefait à Paris ces facri- 
fices de fauvages, qui lurpaffent tout*ce que l’inquifi- 
tion a jamais fait de plus horrible , François I plaifan- 
tait avec fes courtifans 8c couchait avec fa maîtrelTe. 

Ce ne font pas là , Monfieur , des hiftoires de 
S l ‘ Potamicnne , de S“ Urjule 8c des onze mille vierges. 
C’eft un récit fidelle de ce que l’hiftoire a de moins 
incertain. 

Le nombre des martyrs réformés, foit vaudois, foit 
albigeois , foit évangélilles , eft. innombrable. Un de 
vos ancêtres , du moins un homme de votre nom , 
Pierre Bergier , fut brûlé à Lyon en 1552 avec Renée 
Poyel parent du chancelier Poyet. On jeta dans le 
même bûcher Jean Chambon, Louis Dimonet , Louis de 
Marjac, Etienne de Gravot 8c cinq jeunes écoliers ; je 
vous ferais ‘tremble» fi je vous fefais voir la lifte des 
martyrs que les proteftans ont confervée. 

Pierre Bergier chantait un pfeaume de Marot en 
allant au fupplice. Dites-nous de bonne foi fi vous 
chanteriez un pfeaume latin en pareil cas? Dites-nous 
fi le fupplice de la potence, de la roue ou du feu, eft 
une preuve de la religion? c’eft une preuve fans doute 
de la barbarie humaine, c’eft une preuve que d’un 
côté il y a des bourreaux 8c de l’autre des perfuadés. 

Non , fi vous voulez rendre la religion chrétienne 
aimable , ne parlez jamais de martyrs , nous en avons 
fait cent fois plus que les païens ; nous ne voulons 
point répéter ici ce qu’on a tant dit des maffacres 
des albigeois, des habitans dc*Mé»indol, de la 
S 1 Barthelemi , de foixante ou quatre-vingts mille 
irlandais proteftans égorgés , alfommés , pendus , 
brûlés par les catholiques , de ces millions d’indiens 
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tués comme des lapins dans des garennes aux ordres 
de quelques njoines. Nous frémiffons, nous gémiffons; 
mais il faut le dire, parler des martyrs à des chrétiens, 
c’cft parler de gibets 8c de roues à des bourreaux 8c à 
des recors. 

XXIV. 

Que pourrions - nous vous repréfenter encore, 
Monfieur , après ce tableau aulli vrai qu’épouvantable 
que vous nous avez force de vous tracer de nos mains 
tremblantçs? Oui, à la honte de la nature, il y a 
encore des fanatiques affez barbares , des hommes 
allez dignes de l’enfer pour dire qu’il faut faire périr 
dans les fupplices tous ceux qui ne croient pas à la 
religion chrétienne que vous avez fi mal défendue. 
C’elt ainfi que penfent encore les inquilitcurs , 
tandis que les rois 8c leurs miniftres , devenus plus 
humains, émoulfent dans toute l’Europe le fer dont 
ces mon lires font armés. Un évêque en Efpagne a 
profère ces paroles devant des témoins relpeélables 
de qui nous les tenons : Le viinijlrc d' Etat qui a Jigni 
lexpuljion des jcjuites, mérite la mort. Nous avons vu des 
gens qui ont toujours à la bouche ces mots cruels , 
contrainte ù châtiment , 8c qui difent hautement que le 
chrillianifme ne peut fe conferver que par la terreur 
8c par le fang. 

Je ne veux pas N ous citer ici un autre évêque de 
la plus baffe naiffance , qui , feduit par un fanatique, 
s'eft expliqué avec plus de fureur qu’on n’en a jamais 
reproché aux Dioclétiens 8c aux Dca' us. 

La terre entière s’eft élevée contre les jéfuites , parce 
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qu’ils étaient perfécuteurs ; mais qu’il fe trouve quel- 
que prince affez peu éclairé , affez mal confeillé, allez 
faible pour donner fa confiance à un capucin , à un 
cordelier , vous verrez -les cordeliers & les capucins 
aufli infolens , aulfi intrigans , aufli perfécuteurs , 
auffi ennemis de la puiffance civile que les jéfuites 
l’ont été. 11 faut que ia magiftrature foit par - tout 
occupée fans celfe à réprimer les attentats des moines. 

11 y a maintenant dans Paris un cordelier qui prêche 
avec la même impudence 8c la même fureur que le 
cordelier Feu-ardent prêchait du temps de la ligue. 

Quel homme a jamais ete plus perfecuteui chez 
ces mêmes cordeliers , que leyr prédicateur Poijfonf 
Il exerça fur eux un pouvoir fi tyrannique, que le 
miniflère fut obligé de le faire dépofcr de fa place 
de provincial 8c de l'exiler. Que n’eût-il point fait 
contre les laïques ? Mais cet ardent perfécuteur 
était -il un homme perfuadé , un fanatique de reli- 
gion ? non, c’était le plus hardi débauché qui fût 
dans tout l’ordre ; il' ruina le grand couvent de Paris 
en filles de joie ; le procès de la femme du Mouticr, 
qui redemanda quatre mille francs après la mort de 
ce moine, cxiûe encore au greffe delà tournelle crimi- 
nelle. Percez la muraille du parvis avec Eiechiel , (1) 
vous verrez des ferpens , des monftres , 8c l’abomi- 
nation de la maifon d'Ifraèl. 

XXV. 

Si vous avez malheureufement invité nos ennemis 
à s’irriter de tant de fcandales , de tant de cruautés , 
( i ) Euckitl , «hap. VII , v. 7. * 
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d’une foif fi intariffable de l’argent , des honneurs 8c 
du pouvoir , de cette lutte éternelle de l’Eglife contre 
0 l’Etat , de ces procès interminables dont les tribu- 
naux retendirent ; ne leur apprêtez point à rire en 
difeutant des hilloires qu’on ne doit jamais appro- 
fondir. Qu’importe, hélas 1 àtiotre falut que le démon 
AJmodée ait tordu le cou à fept maris de Sara, 8c 
qu'il foit aujourd’hui enchaîné chez les Turcs dans 
la haute Egypte ou dans la baffe? 

Vous auriez pu vous abftenir de louer l’aélion de 
Judith , qui affaffina Holopherne en couchant avec lui. 
Vous dites pour la juftifier, (/) que chez les anciens 
peuples , comme chez les Jauuages , le droit de la guerre était 
féroce <b inhumain. Vous demandez en quoi CaBion dt 
Judith ejl différente de celle de Mutius Scevola ? Voici la 
différence , Monfieur ; Scevola n’a point couché avec 
Porfenna , 8 c Tile-Live n’cft point mis par le concile 
de Trente ap rang des livres canoniques. 

Pourquoi vouloir examiner l’édit d ' AJfuérus , qui 
fit publier que dans dix mois on maffacrerait tous 
les Juifs , parce qu’un d’eux n’avait pas falué Aman ? 
Si ce roi a été infenfé, s’il n’a pas prévu que les Juifs 
auraient pendant dix mois le temps de s’enfuir, 
quel rapport cela peut-il avoir à nos devoirs , à la 
piété, à la charité ? 

On vous arrêterait à chaque page , .à chaque li^ne; 
il n’y en a prefque point qui ne prépare un funefte 
triomphe à nos ennemis. 

Enfin , Monfieur , nous fommes perfuadés qu^ 
dans le fiècle où nous vivons la plus forte preuve 
qu’on puiffe donner de la vérité de notre religion 

{ fj Page 134, deuxième pièce. 
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eft l’exemple de la vertu. La charité vaut mieux que 
la difpute. Une bonne a&ion eft préférable à l’intel- 
ligence du dogme. Il n’y a pas huit cents ans que® 
nous favons que le St Efprit procède du père & du 
fils. Mais tout le monde fait depuis quatre mille 
ans qu’il faut être jufle^c bienfefant. Nous en appe- 
lons de votre livre à vos moeurs mêmes , & nous 
vous conjurons de ne point déshonorer des moeurs 
fi honnêtes par des argumens fi faibles Sc fi mifé- 
rables 8cc. 

Signé , Chambon, Dumoulins, Desjardins 
& Verzenot. 
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LES QUESTIONS 

DE ZAPATA, 

TRADUITES PAR LE SIEUR TAMPONET, 
DOCTEUR DE SORBONNE. 

Le licencié ZfP a ^ a » nommé profejfeur en théologie 
dans Vuniverfité de Salamanque , prç/enta ces 
quejlions à la junta des doâleurs en 162g. Elles 
furent fupprimées. L'exanplaire efpagnol ejl dans 
la bibliothèque de Brunfvick. 

Sages Maîtres, 

1°. Com MENT dois-je m’y prendre pour prouver 
que lesjuifs , que nous fefons brûler par centaines, 
furent pendant quatre mille ans le peuple chéri de 
Dieu? 

2 0 . Pourquoi Dieu, qu’on ne peut fans blaf- 
phêmeregarder comme injulle, a-t-il pu abandonner 
la terre entière pour la petite hordejuive, 8c enfuite 
abandonner fa petite horde pour une autre , qui fut 
pendant deux cents ans beaucoup plus petite 8c plus 
méprifée. 

3°. Pourquoi a-t-il fait une foule de miracles 
incompréhenfibles en faveur de cette chétive nation 
avant les temps qu'on nomme hilloriques ? pourquoi 
n’en fait-il plus depuis quelques fiècles ? & pourquoi 
Philofophic irt. Tome II. Ce ' 
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n’cn voyons-nous jamais , nous qui fournies le peuple 
de Dieu ? 

4 °. Si Dieu ell le Dieu d 'Abraham , pourquoi 
brûlez-vous les enfans d 'Abraham * Sc fi vous les 
brûlez , pourquoi récitez-vous leurs prières , même 
en les brûlant? Comment vous qui adorez le livre 
de leur loi , les faites-vous mourir pour avoir fuivi 
leur loi? 

5 °. Comment concilierai-je la chronologie des 
Chinois , des Chaldéens , des Phéniciens , des 
Egyptiens, avec celle des Juifs? 8c comment accor- 
derai-je entr’clles quarante manières différentes de 
fupputer les temps chez les commentateurs ? Je dirai 
que Dieu diéla ce livre ; 8c on me répondra que 
Dieu ne fait donc pas la chronologie. 

6°. Par quels argumens prouverai-je que les livres 
attribués à Moïfe furent écrits par lui dans le défert? 
a-t-il pu dire qu’il écrivait au-delà du Jourdain, 
quand il n’a jamais paffé le Jourdain ? on me 
répondra que Dieu ne fait donc pas la géographie. 

7 °. Le livre intitulé Jofué dit qu t Jofué fit graver 
le Deutéronome fur des pierres enduites de mortier ; 
ce partage de Jofué , 8c ceux des anciens auteurs 
prouvent évidemment que du temps de Moïfe 8c de 
Jofué, les peuples orientaux gravaient fur la pierre 
8c fur la brique leurs lois 8c leurs obfervations. Le 
Pentateuque nous dit que le peuple juif manquait 
dans le défert de nourriture 8c de vêtemens ; il était 
peu probable qu’on eût des gens aflez habiles pour 
graver un gros livre, lorfqu’on n’avait ni tailleurs ni 
cordonniers. Mais comment conferva-t-on ce gros 
ouvrage gravé fur du mortier ? 
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8 °. Quelle eft la meilleure manière de réfuter les 
objeélions des favans qui trouvent dans le Penta- 
teuque des noms de villes qui n’exiflaient pas alors, 
des préceptes pour les rois que les Juifsavaient alors 
en horreur, 8 c qui ne gouvernèrent que fept cents 
ans après Moi/e ; enfin , des paflages où 1 auteur très- 
poftérieur à Mo'ije fe trahit lui-même en difant : Le 
lit dOg quon voit encore aujourd'hui à Ramatha. Le 
cananéen était alors dans le pap ? 8c c. 8c c. 8cc. & c. 

Ces favans fondés fur des difficultés 8c fur des 
contradictions qu’ils imputent aux chroniques juives , 
pourraient faire quelque peine à un licencie. 

9 0 . Le livre de la Genèfe eft-il phyfique ou 
allégorique ? Dieu ôta-t-il en effet une côte à 
Adam , pour en faire une femme ? 8 c comment eft-il 
dit auparavant qu’il le créa mâle Sc femelle ? comment 
Dieu créa-t-il la lumière avant le foleil? Comment 
divifa-t-il la lumière des ténèbres, puifque les 
ténèbres ne font autre chofe que la privation de la 
lumière ? Comment fit-il le jour avant que le foleil 
fût fait ? Comment le firmament fut-il formé au 
milieu des eaux, puifqu’il n’y a point de firmament, 
8 c que cette fauffe notion d’un firmament n’eft qu’une 
imagination des anciens Grecs ? 11 y a des gens qui 
conjeélurent que la Genèfe ne fut écrite que quand 
les Juifs eurent quelque connaiflance de la philofo- 
phie erronée des autres peuples, 8 c j’aurai la douleur 
d’entendre direque Dieu ne fait pas plus la phyfique 
que la chronologie 8 c la géographie. 

1 o°. Que dirai-je du jardin d'Eden dont il forçait 
un fleuve qui fe divifait en quatre fleuves , le Tigre, 

1 Euphrate, le Phifon, qu’on croit lePhafe, leGeon 

C c 2 
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qui coule dans le pays d'Ethiopie , & qui par confé- 
quent ne peut être que le Nil , 8c dont la fource eft 
diftante de mille lieues de la fource de l’Euphrate ? 
On me dira encore que Dieu eft un bien mauvais 
géographe. 

1 1 °. Je voudrais de tout mon cœur manger du fruit 
qui pendait à l’arbre de la fcicnce , 8c il me femble 
que la défenfe den manger eft étrange; car Dieu 
avant donné la raifon à l’homme, il devait l’encou- 
rager à s’inftruire. Voulait-il n’être fervi que par un 
fot ? Je voudrais parler aufli au ferpent , puifqu’il 
a tant d’efprit; mais je voudrais fa voir quelle langue 
il parlait. L’empereur Julien , ce grand philofophe , 
le demanda au grand S 1 Cyrille, qui ne put fatisfaire 
à cette queftion , mais qui répondit à ce fage empereur : 
c’eft vous qui êtes le ferpent. Si Cyrille n’était pas 
poli ; mais vous remarquerez qu’il ne répondit cette 
impertinence théologique que quand Julien fut 
mort. 

La Genèfe dit que le ferpent mange de la terre ; 
vous favez que la Genèfe fe trompe, 8c que la terre 
feule ne nourrit perfonne. A l'égard de Dieu qui 
venait fe promener familièrement tous les jours à 
midi dans le jardin , 8c qui s’entretenait avec Adam 
8c Eve 8c avec le ferpent , il ferait fort doux d’être 
en quatrième. Mais comme je vous crois plus fait 
pour la compagnie que JuJeph 8c Marie avaient dans 
l’etable de Bethléem , je ne vous propoferai pas un 
voyage au jardin d’Eden , furtout depuis que la porte 
en eft gardée par un chérubin armé jufqu’aux dents. 
Il eft vrai que félon les rabins , chérubin ftgnifie bœuf. 
Voilà un étrange portier. De grâce, dites-moi au 
moins ce que c’eft qu’un chérubin ? 
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1 2 0 . Comment expliquerai-je l’hiftoire des anges 
qui devinrent amoureux des filles des hommes , Se 
qui engendrèrent les géans ? Ne m’objeftera-t-on pas 
que ce trait eft tiré des fables païennes? Mais puif- 
que les Juifs inventèrent tout dans le défert , Se qu’ils 
étaient fort ingénieux , il eft clair que toutes les 
autres nations ont pris d’eux leur fcience. Homère , 
Platon, Cicéron , Virgile, n’ont rien fu que par les 
Juifs. Cela n’eft-il pas démontré ? 

I3 0 . Comment me tirerai je du déluge , des 
cataraéles du ciel qui n’a point de cataraéles , de 
tous les animaux arrivés du Japon , de l’Afrique , de 
l’Amérique 8c des terres auftrales , enfermés dans un 
grand coffre avec leurs provifions pour boire 8c pour 
manger pendant un an , fans compterle temps où la 
terre , trop humide encore , ne put rien produire pour 
leur nourriture ? Comment le petit ménage de Noè 
put-il fuffire à donner à tous ces animaux leurs alimens 
convenables ? Il n’était compofé que de huit per- 
fonnes. 

1 4 0 . Cbmmcnt rendrai-je l’hifloire de la tour de 
Babel vraifemblable ? Il faut bien que cette tour fût 
plushautequeles pyramides d’Egypte, puifqueDiF.u 
laiffa bâtir les pyramides. Allait-ellejufqu’à Vénus , 
ou du moins jufqu’àla Lune ? 

15 0 . Par quel artjuftifierai-je les deux menfonges 
d 'Abraham , le père des croyans , qui à l’âge de cent 
trente-cinq ans , à bien compter , fit paffer la belle 
«Sara pour fa feeur en Egypte 8c à Gérar, afin que les 
rois de ce pays-là en fuffent amoureux 8c lui fiffent 
des préfens ? Fi , qu’il eft vilain de vendre fa 
femme ! 

C c 3 
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i 6°. Donnez-moi des raifons qui m’expliquent 
pourquoi Dieu ayant ordonné à Abraham que toute 
fa poftérite fût circoncife , elle ne le fut point fous 
Moi Je. 

i 7°. Puis-je par moi-même favoirfiles trois anges 
à qui Sara fervit un veau tout entier à manger , 
avaient un corps , ou s’ils en empruntaient un ? & 
comment il fepeut faire queDlEU ayant envoyé deux 
anges à Sodome , les Sodomites voulu fient commettre 
certain péché avec ces anges. Ils devaient être bien 
jolis. Mais pourquoi Lolh le jufte offrit-il fes deux 
filles à la place des deux anges aux Sodomites ? 
Quelles commères ! elles couchèrent un peu avec 
leur père. Ah ! fages maîtres , cela n’eft pas honnête. 

i8°. Mon auditoire me croira-t-il quand je lui 
dirai que la femme d eLotk fut changée en une ftatue 
de fel ? que répondrai-je à ceux qui me diront que 
c’efl peut-être une imitation grofilère de l’ancienne 
fable à' Eurydice , 8c que la flatue de fel ne pouvait 
pas tenir à la pluie ? 

'19°. Que dirai-je quand il faudra juftifier les 
bénédièlions tombées fur Jacob le jufle qui trompa 
Ifaac fon père , Sc qui vola Laban fon beau-père ? 
Comment expliquerai je que Dieu lui apparut au 
haut d’une échelle? 8c comment Jacob fe battit-il 
toute la nuit contre un ange? 8cc. 8cc. 

20°. Comment dois-je traiter le féjour des Juifs 
en Egypte 8c leur évafion? L’Exode dit qu’ils relièrent 
quatre cents ans en Egypte ; 8c en fefant le compte 
jufte on ne trouve que deux cents cinq ans. Pourquoi 
la fille de Pharaon fe baignait-elle dans le Nil , où 
l’on ne fe baignej amais à caufe des crocodiles ? 8cc. Scc’ 
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2 1 °. Moije ayant époufé la fille d’un idolâtre , 
comment Dieu le prit-il pour fon prophète , fans 
lui en faire des reproches? Comment les magiciens 
de Pharaon firent-ils les mêmes miracles que Moije , 
excepté ceux de couvrir le pays de poux & de 
vermine ? Comment changèrent-ils en lang toutes 
les eaux qui étaient déjà changées en fang fax Moije? 
Comment Moije conduit par Dieu même, 8c fe trou- 
vant à la tête de fix cents trente mille combattans , 
s’enfuit-il avec fon peuple, au lieu de s’emparer de 
l'Egypte dont tous les premiers-nés avaient été mis 
à mort par Dieu même? L’Egypte n’a jamais pu 
raffembler une armée de cent mille hommes, depuis 
qu’il eft fait mention d’elle dans les temps hiftori- 
ques. Comment Moije en s’enfuyant avec ces troupes 
de la terre de Geffen , au-lieu d’aller en droite ligne 
dans le pays de Canaan , travcrfa-t-il la moitié de 
l’Egypte , 8c remonta-t-il jufque vis-à-vis de Memphis 
entre Baal-Sephon 8c la mer Rouge? enfin , comment 
Pharaon put-il le pourfuivre avec toute fa cavalerie, 
puifque dans la cinquième plaie de l’Egypte , 
Dieu venait de faire périr tous les chevaux 8c toutes 
les bêtes , 8c que d’ailleurs l’Egypte coupée par tant 
de canaux eut toujours très-peu de cavalerie ? 

2 2 °. Comment concilierai-je ce qui eft dit dans 
l’Exode avec le difeours de S‘ Etienne dans les Aéles 
des apôtres, 8c avec les paffages dz Jérémie 8c d'Amos? 
L’Exode dit qu’on facrifia kjehova pendant quarante 
ans dans le défert ; Jérémie , Amos 8c S 1 Etienne difent 
qu’on n’offrit ni facrifice ni hoftie pendant tout 
ce temps-là. L’Exode dit qu’on fit le tabernacle dans 
lequel était l’arche de l’alliance, Sc S' Etienne , dans 
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les Aéles, dit qu’on portait le tabernacle de Moloc Sc 
de Rimphan. 

23 0 . Je ne fuis pas allez bon chimifle pour me 
tirer hcureufement du veau d’or, que l’Exode dit 
avoir été formé en un feul jour, Sc que Moife réduifit 
en cendre. Sont-ce deux miracles ? font-ce deux 
chofes pofliblcs à l’art humain ? 

24 0 . Efl-ce encore un miracle que le conduéleur 
d’une nation dans un défert ait fait égorger vingh, 
trois mille hommes de cette nation par une feule 
des douzes tribus , 8c que vingt-trois mille hommes 
fe foient laiffés maffacrer fans fe défendre ? 

2 5 0 . Dois-je encore regarder comme un miracle , 
ou comme unaéte dejuflice ordinaire, qu’on fit mou- 
rir vingt-quatre mille hébreux, parce qu’un d’entre 
eux avait couché avec une madianite, tandis que 
Afoi/elui-même avait pris unemadianitepourfemme? 
Sc ces Hébreux qu’on nous peint fi féroces , n’étaient- 
ils pas de bonnes gens de fe lailTer ainfi égorger 
pour des filles ? Et à propos de filles , pourrai-je 
tenir mon férieux quand je dirai que Moife trouva 
trente-deux mille pucelles dans le camp madianite, 
avec foixante Sc un mille ânes ? Ce n’efl pas deux 
ânes par pucelle. 

26°. Quelle explication donnerai-je à la loi qui 
défend de manger du lièvre parce qu'il rumine b quil 
n'a pas le pied fendu , tandis que les lièvres ont le pied 
fendu Sc ne ruminent pas? Nous avons déjà vu que 
ce beau livre a fait de Dieu un mauvais géographe, 
un mauvais chronologific , un mauvais phylîcien ; il 
ne le fait pas meilleur naturalifle. Quelles raifons 
donnerai-je de plufieurs autres lois non moins fages, 
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comme celle des eaux de jaloufic & de la punition de 
mort contre un homme qui a couché avec fa femme 
dans le temps quelle a fes règles ? 8cc. 8cc. Scc. Pourrai- 
je jullifier ces lois barbares 8c ridicules qu’on dit 
émanées de Dieu même. 

27 0 . Que répondrai-je à ceux qui feront étonnés 
qu'il ait fallu un miracle pour faire palTerleJourdain , 
qui dans fa plus grande largeur n’a pas plus de 
quarante-cinq pieds , qu’on pouvait fi aifémen t franchir 
avec le moindre radeau , 8c qui était guéable en tant 
d’endroits, témoin les quarante-deux mille Ephraï- 
rnites égorgés à un gué de ce fleuve par leurs frères? 

28°. Que répondrai-je à ceux qui demanderont 
comment les murs de Jérico tombèrent au feul fon 
des trompettes , 8c pourquoi les autres villes ne tom- 
bèrent pas de même ? 

29 0 . Comment exeuferai-je l’aélion de la courti- , 
fane Rahab qui trahit Jérico fa patric?en quoi cette 
trahifon était -elle nécelfaire , puifqu’il fuffifait de 
fonner de la trompette pour prendre la ville ? 8c 
comment fonderai-je la profondeur des décrets divins 
qui ont voulu que notre divin Sauveur JesuS-Christ 
naquît de cette courtifane Rahab , aulfl-bien que de 
l’incefte qu zThamar commit avec Juda fon beau-père, 

8c de l’adultère de David 8c de Bdiabée ; tant les voies 
de Dieu font incofnpréheniibles ? 

go°. Quelle approbation pourrai-je donner à JoJuê, 
qui fit pendre trente 8c un roitelets dont il ufurpa les 
petits Etats , c’eft-à-dire les villages ? 

31 0 . Comment parlerai-je de la bataille àcjojué 
contre les Amorrhéens à Béthoron fur le chemin de 
Gabaon ? Le Seigneur fait pleuvoir du ciel de groflës 
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pierres , depuis Béthoron jufqu’à Aféca ; il y a cinq 
lieues de Béthoron à Aféca ; ainfi les Amorrhéens 
furent exterminés par des rochers qui tombaient du 
ciel pendant l’efpace de cinq lieues. L’Ecriture dit 
qu’il était midi ; pourquoi donc Jofuc commande-t-il 
au foleil 8c à la lune de s’arrêter au milieu du ciel 
pour donner le temps d’achever la défaite d’une petite 
troupe qui était déjà exterminée? pourquoi dit -il à 
la lune de s’arrêter à midi? comment le foleil 8c la 
lune reftèrent-ils un jour à la même place ? A quel 
commentateur aurai-je recours pour expliquer cette 
vérité extraordinaire? 

32 0 . Que dirai-je de jftphté qui immola fa fille , 8c 
qui fit égorger quarante-deux mille Juifs de la tribu 
d’Ephraïm qui ne pouvaient pas prononcer Shibolct ? 

33 0 . Dois-je avouer ou nier que la loi des Juifs 
► n’annonce en aucun endroit des peines ou des récom- 
penfes après la mort ? comment fe peut-il que ni 
Môije, ni Jofué n’aient parlé de l’immortalité de 
l ame , dogme connu des anciens Egyptiens , des 
Chaldéens , des Perfans 8c des Grecs , dogme qui ne 
fut un peu en vogue chez les Juifs qu’aprèsz 4 kxa«rfre, 
8c que les faducéens réprouvèrent toujours , parce 
qu’il n’efl pas dans le Pentateuque. 

34°. Quelle couleur faudra-t-til que je donne à 
l’hiftoire du lévite qui étant venu fur fon âne à Gabaa 
ville des Benjamites , devint l’objet de la paffion 
fodomitique de tous les Gabaonites qui voulurent le 
violer? Il leur abandonna fa femme, avec laquelle 
les Gabaonites couchèrent pendant toute la nuit : elle 
en mourut le lendemain. Si les Sodomites avaient 
accepté les deux filles de Lolh au lieu des deux anges , 
en feraient-elles mortes ? 
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35°.J’ a i bcfoin de vos enfeignemcns pour entendre 
ceverfet 19 du premier chapitre des Juges : Le Seigneur 
accompagna Juda , <b il Je rendit maître des montagnes , 
mais il ne put défaire les habitans de la vallée , parce qu'ils 
avaient une grande quantité de chariots armés de faux. Je 
ne puis comprendre par mes faibles lumières comment 
le Dieu du ciel 8c de la terre, qui avait changé tant 
de fois l’ordre de la nature , 8c fufpendu les lois 
éternelles en faveur de fon peuple juif, ne put venir 
à bout de vaincre les habitans d’une vallée parce 
qu’ils avaient des chariots. Serait-il vrai , comme plu- 
fieurs favans le prétendent, que les Juifs regardaient 
alors leur Dieu comme une divinité locale 8c protec- 
trice , qui tantôt était plus puilfante que les Dieux 
ennemis , 8c tantôt était moins puilfante ? 8c cela 
n’eft-il pas encore prouvé par cette réponfe d tjephtè: 
Vous poffèdei de droit ce que votre Dieu Chamos vous a 
donné , Jouffrei donc que nous prenions ce que notre Dieu 
Adondi nous a promis. 

36°. J’ajouterai encore qu’il eft difficile de croire 
qu’il y eût tant de chariots armés de faux dans un 
pays de montagne, où l’Ecriture dit enfant d’endroits 
que la grande magnificence était d’être monté fur 
un âne. 

37 0 . L’hiftoire à'Aod me fait beaucoup plus de 
peine. Je vois les Juifs prefque toujours alTervis , 
malgré le fecours de leur Dieu qui leur avait promis 
avec ferment de leur donner tout le pays qui eft entre 
le Nil, la Mer 8c l’Euphrate. 11 y avait dix-huit ans 
qu’ils étaient fujets d’un roitelet nommé Eglon , 
lorfqueDiEU fufeita en leur faveur Aod, fils de Géra, 
qui fe fervait de la main gauche comme de la main 
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droite. Aod fils de Géra, s’étant fait faire un poignard 
à deux tranchans , le cacha fous fon manteau , comme 
firent depuis Jacques Clément 8c Ravaillac. Il demande 
au roitelet une audience fecrète ; il dit qu’il a un 
myflère de la dernière importance à lui communiquer 
de la part de Dieu. Eglon fe lève refpeélueufcment ; 
8c Aod de la main gauche lui enfonce fon poignard 
dans le ventre. Dieu favorifa en tout cette aétion 
qui dans la morale de toutes les nations de la terre 
paraît un peu dure. Apprenez-moi quel eft l’aflaflinat 
le plus divin , ou celui de ce S‘ Aod, ou de S 1 David 
qui fit afTaffiner fon cocu Uriah, ou du bienheureux 
Salomon qui ayant fept cents femmes 8c trois cents 
concubines, affalfina fon frère Adonias parce qu’il lui 
en demandait une? 8cc. 8cc. 8cc. 8cc. 

38°. Je vous prie de me dire par quelle adrefTe 
Samjon prit trois cents renards , les lia les uns aux 
autres parla queue, 8c leur attacha des flambeaux, 
allumés au cul pour mettre le feu aux moiffons des 
Philiftins? Les renards n’habitent guère que les pays 
couverts de bois. Il n’y avait point de forêt dans ce 
canton , 8c il femble affez difficile de prendre trois 
cents renards en vie, 8c de les attacher par la queue. 
Il eft dit enfuite qu’il tua mille Philiftins avec une 
mâchoire d’âne , 8c que d’une des dents de cette 
mâchoire il fortit une fontaine. Quand il s’agit de 
mâchoires d’ânes, vous me devez des éclairciflcmens. 

39 0 . Je vous demande les mêmes inftruélions fur 
le bon-homme Tobie qui dormait les yeux ouverts, Sc 
qui fut aveuglé par une chiaffe d’hirondelle; fur l’ange 
qui defeendit exprès de ce qu’on appelle l’empyrée , 
pour aller chercher avec Tobie fds de l’argent que le 
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juif Gabel devait à Tobie père; fur la femme k Tobie 
fils qui avait eu fept maris à qui le diable avait tordu 
le cou ; 8 c fur la manière de rendre la vue aux aveugles 
avec le fiel d’un poilTon. Ces hilloires font curieufes , 
8 c il n’y a rien de plus digne d’attention après les 
romans cfpagnols : on ne peut leur comparer que les 
hiftoires d t Judith 8 c à'Ejlher. Mais pourrai -je bien 
interpréter le texte facré qui dit que la belle Judith 
defcendait de Simeon fils de Ruiicn , quoique Simeon 
foit frère de Ruben , félon le même texte facré qui ne 
peut mentir. 

J’aime fort Ejlhcr , 8 c je trouve le prétendu roi 
AJfuerus fort fenfé d’époufer une juive 8 c de coucher 
avec elle fix mois fans favoir qui elle eft ; 8 c comme 
tout le relie eft de cette force , vous m’aiderez , s’il 
vous plaît , vous qui êtes mes fages maîtres. 

40 0 . J’ai befoin de votre fecours dans l’hiftoirc des 
Rois, autant pour le moins que dans celle des Juges 
8 c de Tobie , 8 c de fon chien , 8 c d'Ejlher 8 c de Judith 
8 c de Ruth 8 cc. 8 cc. Lorfque Saiil fut déclaré roi , les 
Juifs étaient efclaves des Phililtins. Leurs vainqueurs 
ne leur permettaient pas d’avoir des épées , ni des 
lances , ils étaient même obligés d’aller chez les 
Philiftins pour faire aiguifer le foc de leurs charrues , 
8 c leurs coignées. Cependant Saiil donne bataille aux 
Philiftins , 8 c remporte fur eux la vifloire : 8 c dans 
cette bataille il eft à la tète de trois cents trente mille 
foldats , dans un petit pays qui ne peut pas nourrir 
trente mille âmes ; car il n’avait alors que le tiers de 
la terre fainte tout au plus ; 8 c ce pays flérile ne 
nourrit pas aujourd’hui vingt-mille habitans. Le fur- 
plus était obligé d’aller gagner fa vie à faire le 
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métier de courtier à Balk , à Damas , à Tyr , à 
Babylone. 

41 0 . Je ne fais comment je juflifierai l’aélion de 
Samuel qui trancha en morceaux le roi Agag , que 
Saitl avait fait prifonnier, 8c qu’il avait mis à rançon. 
Je ne fais fi notre roi Philippe ayant pris un roi maure 
prifonnier , 8c ayant compofé avec lui , ferait bien 
reçu à couper en pièces ce roi prifonnier. 

42 0 . Nous devons un grand refpeél à David , qui 
était un homme félon le cœur de Dieu ; mais je 
craindrais de manquer de fcience pour jullifier par 
les lois ordinaires la conduite de David, qui s’affocie 
quatre cents hommes de mauvaife vie , 8c accablés de 
dettes , comme dit l’Ecriture ; qui marche pour aller 
faccager la maifon de Nabal ferviteur du roi , 8c qui 
huit jours après époufe fa veuve ; qui va offrir fes 
fervices à Akis ennemi de fon roi , 8c qui met à feu 
8c à fang les terres des alliés d 'Akts , fans pardonner 
ni au fexe ni à l’âge ; qui dès qu’il efl fur le trône 
prend de nouvelles concubines , 8c qui non content 
encore de ces concubines ravit Bctiabèe à fon mari , 8c 
fait tuer celui qu’il déshonore. J’ai quelque peine encore 
à m’imaginer que Dieu nailfeenfuite en Judée de cette 
femme adultère 8c homicide que l’on compte entre les 
aïeules de l’Etre éternel. Je vous ai déjàprévenu fur cet 
article qui fait une peine extrême aux âmes dévotes. 

43 0 . Les richelTes de David 8c de Salomon , qui 
fe montent à plus de cinq milliars de ducats d’or , 
parailfent difficiles à concilier avec la pauvreté 
du pays , 8c avec l'état où étaient réduits les Juifs 
fous Saül , quand ils n’avaient pas de quoi faire 
aiguifer leurs focs 8c leurs coignées. Nos colonels de 


Digitized by Google 



♦ 


DE ZAPATA. 415 

cavalerie lèveront les épaules , fi je leur dis que 
Salomon avait quatre cents mille chevaux dans un 
petit pays où l’on n’eut jamais 8c où il n’y a encore 
que des ânes, comme j’ai déjà eu l’honneur de vous 
le repréfcnter. 

440. S'il me faut parcourir l’hiftoire des cruautés 
effroyables de prefque tous les roisdeJuda8c d’Ifraël, 
je crains de fcandalifer les faibles plutôt que de les 
édifier. Tous ces rois -là s’affaffinent un peu trôp 
fouvent les uns les autres. C’eft une mauvaife politique , 
fi je ne me trompe. 

45°. Je vois ce petit peuple prefque toujours 
efclave fous les Phéniciens , fous les Babyloniens , fous 
les Perfes , fous les Syriens , fous les Romains ; & j’aurai 
peut-être quelque peine à concilier tant de mifètes 
avec les magnifiques promeffes de leurs prophètes. 

46°. Je fais que toutes les nations orientales ont 
eu des prophètes; mais je ne fais comment interpréter 
ceux des Juifs. Que dois-je entendre par la vifion 
d'Eiéchiel fils de Buzi , près du fleuve Cobar ; par 
quatre animaux qui avaient chacun quatre faces 
& quatre ailes , avec des pieds de veau ; par une 
roue qui avait quatre faces ; par un firmament au- 
deffus de la tête des animaux? Comment expliquer 
l’ordre de Dieu donné à Ezéchiel de manger un livre 
de parchemin , de fe faire lier , de demeurer couché 
fur le côté gauche pendant quatre-vingt-dix jours, 
& fur le côté droit pendant quarante jours, 8c de 
manger fon pain couvert de fes excrémens ? Je ne 
peux pénétrer le fens caché de ce que dit Ezéchid 
au chapitre 15. 11 Lorfque votre gorge s’eft formée 
»> 8c que vous avez eu du poil , je me fuis étendu fur 
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»» vous, j’ai couvert votre nudité , je vous ai donné 
»? des robes , des chauiïures , des ceintures , des 
?» ornemens , des pendans d’oreilles; mais enfuite 

» » vous vous êtes bâti un b & vous vous êtes 

?» proftituée dans les places publiques : »? & au 
chapitre 23 le prophète dit : ?» cyaOolla a defiré avec 
?» fureur la couche de ceux qui ont le membre viril 
?» comme les ânes, & qui répandent leur femence 
»» comme des chevaux. »> Sages maîtres, dites-moi 
fi vous êtes dignes des faveurs d ’Oolla ? 

47°. Mon devoir fera d’expliquer la grande prophétie 
d'I/aïc qui regarde notre Seigneur Jésus -Christ. 
C’eft, comme vous favez, au chapitre 7, Raiin roi de 
Syrie & Phacéc roitelet d’Ifraël affiégeaient Jérufalem. 
Achas roitelet de Jérufalem confulte le prophète 
J fait fur l’événement du fiége ; IJaïe lui répond : 
?» Dieu vous donnera un figne ; une fille ou 
»? femme concevra 8c enfantera un fils qui s’appellera 
»? Emmanuel. Il mangera du beurre 8c du miel, avant 
?» qu'il foit en âge de difeemer le mal & le bien. Et 
?» avant qu’il foit en état de rejeter le mal 8c de choifir 
?» le bien, le pays fera délivré des deux rois.... 8c 
»? le Seigneur fifflera aux mouches qui font à l’extré- 
?» mité des fleuves d’Egypte, 8c aux abeilles du pays 
»» d’Affur.... 8c dans ce jour le Seigneur prendra un 
»? rafoir de louage dans ceux qui font au - delà du 
?» fleuve, 8c rafera la tête 8c le poil du pénil Sc toute 
»? la barbe du roi d’Aflyrie. »> 

Enfuite au chapitre 8 le prophète, pour accomplir 
la prophétie, couche avec la prophétefTe; elle enfanta 
un fils , 8c le Seigneur dit à Ifaic : »? Vous appellerez 
” ce fils Maher Salal-has-bas , hâla-vous de prendre les 

»? dépouilles , 
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>> dépouilles , couret vite au butin ; 8 c avant que l’enfant 
j> fâche nommer fon père 8c fa mère la puiffance 
>> de Damas fera renverfée. >>Jene puis fans votre 
fecours expliquer nettement cette prophétie. 

48°. Comment dois-je entendre l’hiftoire de Jouas 
envoyé à Ninive pour y prêcher la pénitence? Ninive 
n'était point Ifraèlite, 8c il femble que Jouas devait 
l’inftruire de la loi judaïque avant de lïnduire à cette 
pénitence. Le prophète au lieu d’obéir au Seigneur 
s'enfuit à Tharlis ; une tempête s’élève , les matelots 
jettent Jouas dans la mer pour apaifer l’orage. Dieu 
envoie un grand poiffon qui avale Jonas; il demeure 
trois jours 8c trois nuits dans le ventre du poiffon. 
Dieu commande au poiffon de rendre Jonas , le poiffon 
obéit; Jonas débarque fur le rivage dejoppé. Dieu 
lui ordonne d’aller dire à Ninive que dans quarante 
jours elle fera renverfée, fi elle ne fait pénitence. De 
Joppé à Ninive il y a plus de quatre cents milles. 
Toutes ces hiftoiresnedemandent-t- elles pas des con- 
naiffanccs fupérieures qui me manquent? Je voudrais 
bien confondre les favans qui prétendent que cette 
fable eft tirée de la fable de l’ancien Hercule. Cet 
Hercule fut enfermé trois jours dans le ventre d’une 
baleine ; mais il y fit bonne chère , car il mangea fur 
le gril le foie de la baleine. Jonas ne fut pas fi 
adroit. 

490. Enfeigncz-moi l’art de faire entendre les 
premiers verfets du prophète Ojèe. D 1 E u lui ordonne 

expreffément de prendre une p 8c de lui faire 

des fils de p Le prophète obéit ponftuellement ; 

il s’adreffe à la dona Gomer , fille de dom Ebalaim ; 
il la garde trois ans Sc lui fait trois enfans, ce qui eft 
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un type. Enfuite Dieu veut un autre type. Il lui 
ordonne de coucher avec une autre cantonera qui foit 
mariée, 8c qui ait déjà planté cornes au front de 
fon mari. Le bon homme Ofèe , toujours obéiffant , n’a 
pas de peine à trouver une belle dame de ce caraélère , 
8c il ne lui en coûte que quinze drachmes 8c une 
mefure d'orge. Je vous prie de vouloir bien m’enfeigner 
combien la drachme vallait alors chez le peuple juif, 
8c ce que vous donnez aujourd’hui aux filles par ordre 
du Seigneur. 

5o°. J’ai encore plus befoin de vos fages inftruélions 
fur le nouveau Teftament; j’ai peur de ne favoir que 
dire quand il faudra concorder les deux généalogies 
de JESUS. Car on me dira que Matthieu donne Jacob 
pour père à JoJeph , 8c que Luc le fait fils d'Héli, 8c 
que cela eft impolïible , à moins qu’on ne change lie 
en ja , 8c li en cob. On me demandera comment l’un 
compte cinquante-fix générations, 8c comment l’autre 
n’en compte que quarante deux , Sc pourquoi ces 
générations font toutes différentes ; 8c encore pourquoi 
dans les quarante-deux qu’on a promifes il ne s’en 
trouve que quarante-une; 8c enfin , pourquoi cet arbre 
généalogique eft celui de JoJeph qui n’était pas le 
père dejtsus ?J’ai peur de ne répondre que des fottifes 
comme ont fait tous mes prédéceffeurs. J’efpère que 
vous me tirerez de ce labyrinthe. Etes-vous de l’avis 
de S 1 Ambroife , qui dit que l’ange fit à Marie un 
enfant par l’oreille, Maria per aurem imprtegnata ejt ; 
ou de l’avis du R. P. Sanchez., qui dit que la Vierge 
répandit de la femence dans fa copulation avec le 
S‘ Efprit? La queftion eft curieufe; le fage Sanchez ne 
doute pas que le S 1 Efprit 8c la S* Vierge n’aient fak 
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tous deux une émiffion de femence au même moment: 
car il penfe que cette rencontre fimultanée des deux 
femenceseftnécelfairepour la génération. On voit bien 
que Sanchez fait plus fa théologie quefaphyfique, 8c que 
le métier de faire des enfans n’ell pas celui des jéfuites. 

' 5 1 o. Si j’annonce , d’après Luc , qa'AuguJle avait 
ordonné un dénombrement de toute la terre quand 
Marie fut greffe, & que Cirénius ou Quirinus , gouver- 
neur de Syrie , publia ce dénombrement , 8c que JoJeph 
& Marie allèrent à Bethléem pour s’y faire dénombrer ; 
8c fi on me rit au nez , fi les antiquaires m'apprennent 
qu’il n’y eut jamais de dénombrement de l’empire 
romain , que c’était Quinlilius Varus 8c non pas Cirénius 
qui était alors gouverneur de la Syrie, que Cirénius 
ne gouverna la Syrie que dix ans après la naiflance de 
Jésus; je ferai très - cmbarrafTé , Sc fans doute vous 
éclaircirez cette petite difficulté. Car s’il y avait un feul 
menfonge dans un livre facré , ce livre ferait-il facré ? 

52°. Quand j’enfeignerai que la famille alla en 
Egypte félon Matthieu, on me répondra que cela 11’eft 
pas vrai, 8c quelle refta en Judée félon les autres 
évangéliftes ; 8c fi alors j’accorde qu’elle refta en Judée ’, 
on me foutiendra qu elle a été en Egypte. N'efUil 
pas plus court de dire que l'on peut être en deux 
endroits à la fois, comme cela eft arrivé à S 1 François 
Xavier 8c à plufieurs autres faints ? 

53 0 . Les aftronomcs pourront bien fe moquer de 
l’étoile des trois rois qui les conduifit dans une étable. 
Mais vous êtes de grands aftrologues; vous rendrez 
raifon de ce phénomène. Dites-moi furtout combien 
d’or ces rois offrirent? car vous êtes accoutumés à en 
tirer beaucoup des vois 8: des peuples. Et à 1 égard 
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du quatrième roi qui était Hèrode, pourquoi craignait- 
il que Jésus né dans cette étable devînt roi des Juifs ? 
Hérodc n’était roi que par la grâce des Romains ; 
c’était l’affaire d'Augu/le. Le maffacre des innocens efl 
un peu bizarre. Je fuis fâché qu’aucun hifloricn romain 
n’ait parlé de ces chofes. Un ancien martyrologe très- 
véridique (comme ils le font tous) compte quatorze 
mille enfans martyrifés. Si vous voulez que j’en ajoute 
encore quelques milliers , vous n’avez qu’à dire. 

54 0 . Vous me direz comment le diable emporta 
Dieu & le percha fur une colline de Galilée, d’où 
l’on découvrait tous les royaumes de la terre. Le diable 
qui promet tous ces royaumes à Dieu , pourvu que 
Dieu adore le diable , pourra fcandalifer beaucoup 
d'honnêtes gens , pour lefquels je vous demande un 
mot de recommandation. 

55 °- Je vous prie , quand vous irez à la noce , de 
me dire de quelle manière Dieu, qui allait auffi à la 
noce , s’y prenait pour changer l’eau en vin en faveur 
de gens qui étaient déjà ivres. 

56°. En mangeant des figues à votre déjeûner à la 
fin de juillet, je vous fupplie de me dire pourquoi 
Dieu, ayant faim , chercha des figues au commence- 
ment du mois de mars, quand ce n’était pas le temps 
des figues ? 

57°. Après avoir reçu vos inflruélions fur tous les 
prodiges de cette efpèce , il faudra que je dife que 
Dieu a été condamné à être pendu pour le péché 
originel. Mais fi on' me répond que jamais il ne fut 
queflion du péché originel, ni dans l’ancien Tcflament, 
ni dans le nouveau , qu’il eft feulement dit qu Adam 
fut condamné à mourir le jour qu’il aurait mangé de 


Digitized by Google 



DE ZAPATÀ. 42 1 

l'arbre* de la fcience , mais qu’il n’en mounit pas ; 8c 
qu 'Augujlin évêque d’Hippone, ci-devant manichéen y 
cfl le premier qui ait établi le fyftème du péché 
originel , je vous avoue que n’ayant pas pour auditeurs 
des gens d’Hippone, je pourrais me faire moquer de 
moi en parlant beaucoup fans rien dire. Car , lorfque 
certains difputcurs font venus me remontrer qu’il était 
impolbble que Dieu fût fupplicié pour une pomme 
mangée quatre mille ans avant fa mort, impoffible 
qu’en rachetant le genre-humain il ne le rachetât pas 
& le laiflàt encore tout entier entre les griffes du diable , 
à quelques élus près ; je ne répondais à cela que du 
verbiage, 8c j’allais me cacher de honte. 

5 8°. Communiquez-moi vos lumières fur la pré- 
diétion quefaitnotreScigneurdansS'Z.Mc au chap. a i. 
Jésus y ditexpreffément , qu'il viendra dans les nuées avec 
une grande puijfance b une grande mnjejlè , avant que la 
génération à laquelle il parle Joil pajjée. Il n’en a rien 
fait , il n’eft point venu dans les nuées. S’il eft venu 
dans quelques brouillards , nous n’en favons rien ; 
dites-moi ce qae vous en favcz. Paul apôtre dit aufli 
à fcs difciples Théflaloniciens , qu'ils iront dans les 
nuées avec lui au-devant de JESUS. Pourquoi n’ont-ils 
pas faiê ce voyage ? en coûte-t-il plus d’aller dans les 
nuées qu'au troifième ciel ? je vous demande pardon, 
mais j’aime mieux les nuées d’ Arijlophane que celles 
de Paul. 

59°. Dirai-je avec Luc que Jésus eft monté au ciel 
du petit village de Béthanie ? infinuerai-je avec Matthieu 
que ce fut de la Galilée , où les difciples le virent 
pour la dernière fois ? en croirai-je un grave doéleur 
qui dit que Jésus avait un pied en Galilée 8c l’autre 
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à Béthanie? cette opinion me paraît la plus pr®bable, 
mais j’attendrai fur cela votre décifion. 

6o°. 'On me demandera enfuite fi Pierre a été à 
Rome? Je répondrai , fans doute, qu’il y a été pape 
vingt-cinq ans ; & la grande raifon que j’en rappor- 
terai , c’eft que nous avons une épître de ce bon homme 
qui ne favait ni lire ni écrire, & que cette lettre eft 
datée de Babylone ; il n’y a pas de répliqué à cela , 
mais je voudrais quelque chofc de plus fort. 

6i°. Inftruifez-moi pourquoi le credo, qu’on appelle 
le fymbole des apôtres , ne fut fait que du temps de 
Jérôme 8c de Rufin, quatre cents ans après les apôtres? 
Dites-moi pourquoi les premiers pères de l’Eglife ne 
citent jamais que les évangiles appelés aujourd'hui 
apocryphes ? n’eft-ce pas une preuve évidente que les 
quatre canoniques n’étaient pas encore faits ? 

62°. N'êtes-vous pas fâchés comme moi que les 
premiers chrétiens aient forgé tant de mauvais vers 
qu’ils attribuèrent aux fibyllcs, qu’ils aient forgé des 
lettres de S 1 Paul à Sénèque , des lettres de Jésus, 
des lettres de Marie , des lettres de Pilale , 8c qu’ils 
aient ainfi établi leur fefte par cent crimes de faux 
qu’on punirait dans tous les tribunaux de la tetre? 
Ces fraudes font aujourd’hui reconnues de tous les 
favans. On e(l réduit à les appeler pieufes. Mais n’eft- 
il pas trille que votre vérité ne foit fondée que fur des 
menfonges ? 

63°. Dites-moi pourquoi Jésus n’ayant point inf- 
titué fept facremens , nous avons fept facremens ? 
pourquoi JESUS n’ayant jamais dit qu’il eftTr/n, qu’il 
a deux natures avec deux volontés 8c une perfonne , 
nous le fefons l\in avec une perfonne 8c deux natures ? 
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pourquoi avee deux volontés n’a-t-il pas eu celle de 
nousinfiruirc des dogmes de la religion chrétienne ? 

Et pourquoi lorfqu’il a dit que parmi les difciples il 
n’y aurait ni premiers ni derniers , moniteur l’arche- 
veque de Tolède a-t-il un million de ducats de rente , 
tandis que je fuis réduit à une portion congrue ? 

64°. Je fais bien que l’Egüfe efl infaillible : mais 
cA-ce l’Eglife grecque, ou l’Eglife latine , ou celle 
d’Angleterre , ou celle de Daneinarck 8c de Suède , 
ou celle de la fuperbe ville de Neuchâtel , ou celle 
des primitifs appelés quakers , ou celle des anabap- 
tiftes , ou celle des moraves ? L'Eglifc turque a aufli 
du bon , mais on dit que l’Eglife chinoife elt beaucoup 
plus ancienne? 

65°. Le pape eA-il infaillible quand il couche avec 
fa maîtrelfe ou avec fa propre fille , 8c qu’il apporte 
à fouper une bouteille de vin einpoifonné pour le 
cardinal Cometlo? (a) 

Quand deux conciles s’anathematifent l’un l’autre , 
comme il efi arrivé vingt fois , quel eA le concile 
infaillible ? 

66°. Enfin , ne vaudrait-il pas mieux 11e point 
s’enfoncer dans ces labyrinthes , 8c prêcher fimplement 
la vertu? Quand Dieu nous jugera , je doute fort qu’il 
nous demande fi la grâce eA verfatile ou concomitante ? 
fi le mariage eA le ligne vifible d’une chofc invifible? 
fi nous croyons qu’il y ait dix chœurs d’anges ou neuf? 
fi le pape eA au-deffus du concile , ou le concile au- 
defius du pape ? Sera- ce un crime à les yeux de lui 
avoir adrefTé des prières en efpagnol quand on ne fait 
pas le latin ? ferons -nous les objets de fon éternelle 

(<*) L’auteur voulait, apparemment parler du pape Alexandre VI, 
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colère pour avoir mangé pour la valeur 3e douze mara- 
vedis de mauvaife viande un certain jour? 8c ferons- 
nous récompenfés à jamais fi nous avons mangé avec 
vous , fages maîtres , pour cent piaflres de turbots , 
de foies 8c d’eflurgeons ? Vous ne le croyez pas dans 
le fond de vos coeurs ; vous penfez que Dieu nous 
jugera félon nos œuvres , 8c non félon les idées de 
Thomas ou de Bonaventure. 

Ne rendrai-je pas fervice aux hommes en ne leur 
annonçant que la morale? Cette morale efl fi pure, fi 
faintc , fi univerfelle , fi claire , fi ancienne qu elle 
femble venir de Dieu même, comme la lumière qui 
paffe parmi nous pour fon premier ouvrage. N’a-t-il 
pas donné aux hommes l’amour-propre pour veiller 
à leur confervation , la bienveillance , la bienfefance, 
la vertu pour veiller fur l’amour-propre, les befoins 
mutuels pour former la fociété , le plaifir pour en 
jouir , la douleur qui avertit de jouir avec modéra- 
tion , les paifions qui nous portent aux grandes chofes , 
8c la fagefle qui met un frein à ces paffions ? 

N’eft-il pas enfin infpiré à tous les hommes réunis 
en fociété , l’idée d'un être fuprême , afin que l’ado- 
ration qu’on doit à cet être foit le plus fort lien de la 
fociété ? Les fauvages qui errent dans les bois n’ont 
pas befoin de cette connaiiïance ; les devoirs de la 
fociété qu’ils ignorent ne les regardent point; mais 
fitôt que les hommes font raffemblés , Dieu fe 
manifefle à leur raifon ; ils ont befoin de juftice , ils 
adorent en lui le principe de toute juflice. Dieu , qui 
n’a que faire de leurs vaines adorations , les reçoit 
comme nécefTaire» pour eux 8c non pour lui. Et de 
même qu’il leur donne le génie des arts fans lefquels 
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toute fociété périt , il leur donne l’efprit de religion , 
la première des fciences 8c la plus naturelle ; fcience 
divine dont le principe eft certain , quoiqu’on en dre 
tous les jours des conféquences incertaines. Me per- 
mettrez-vous d’annoncer ces vérités aux nobles 
Efpagnols ? 

67°. Si vous voulez que je cache cette vérité , li 
vous m’ordonnez abfolument d’annoncer les miracles 
de S‘ Jacques en Galice , 8c de Notre-Dame d’Atocha , 
8c de Marie d’Agreda qui montrait fon cul aux petits 
garçons dans fes extafes , dites-moi comment j’en dois 
ufer avec les réfraélaires qui oferont douter? faudra-t-il 
que je leur falTe donner avec édification la queltion 
ordinaire 8c extraordinaire? quand je rencontrerai des 
filles juives, dois- je coucher avec elles avant de les 
faire brûler ? k lorfqu’on les mettra au feu , n’ai -je 
pas le droit d’en prendre une cuillc ou une feffe pour 
mon fouper avec des filles catholiques ? 

J'attends l’honneur de votre réponfe. 

Dominico Zapata 
y verdadero y honrado 
y caricativo. 

Japata n’ayant point eu de réponfe fe mit à prêcher 
Dieu tout Amplement. Il annonça aux hommes le 
père des hommes , rémunérateur , punifieur 8c pardon- 
neur. Il dégagea la vérité des menfonges , 8c fépara la 
religion du fanatifme; il enfeigna 8c il pratiqua la vertu. 
Il fut doux , bienfefant , modefle , 8c fut rôti à 
Valladolid , l’an de grâce 1631. Priez Dieu pour 
l’ame de frère Jap ata. 
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AUX ROMAINS. 


Traduite de î italien de M. le comte de Corbcra. 

ARTICLE PREMIER. 


Illustres Romains , cc n’efl pas l'apôtre Paul 
qui a l’honneur de vous écrire ; ce n’efl pas le digne 
juif né à Tharfis félon les Aétes des apôtres , & à 
Gifcala félon Jérôme Sc d autres pères ; difpute qui a 
fait croire , félon quelques do&eurs , qu’on peut être 
né en deux endroits à la fois , comme il y a chez 
vous de certains corps qui font créés tous les matins 
avec des mots latins , 8c qui le trouvent en cent mille 
lieux au même in fiant. 

Ce n’efl pas cette tête chauve 8c chaude , au long 
8c large nez , aux fourcils noirs , épais 8c joints , aux 
groffes épaules, aux jambes torfes ; (a) lequel ayant 
enlevé la fille de Gamalicl fon maître , 8c étant mécon- 
tent d’elle la première nuit de fes noces , (b) la répudia 
8c fe mit par dépit à la tête du parti naiffant des 
difciples de Jésus, fi nous en croyons les livres juifs 
contemporains. 

Ce n cfl pas ce Saul Paul qui , lorfqu’il était domef- 
tique de Gamalicl, fit maflacrer à coups de pierres le 

(a ) Voyez les aftes de Sainte Ikècle , écrits dès le premier fièclc par 
un diiciplc de Saint Paul , reconnus pour canoniques par TertuÜien , 
par Saint Cyprirn , par Grcçoire de Nazianze , Saint Ambrùije Scc. 

( b ) Anciens ades des apôtres, cliap. XXI. 
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bon Stephano patron des diacres 8c des lapidés , 8c qui , 
pendant ce temps , gardai t les manteaux des bourreaux, 
digne emploi de valet de prêtre. Ce n’eft pas celui 
qui tomba de cheval , aveuglé par une lumière célefte 
en plein midi, & à qui Dieu dit en l’air , comme il 
dit tous les jours à tant d’autres , pourquoi me perfccutes- 
tu ? Ce n’eft pas celui qui écrivit aux demi-juifs demi- 
chrétiens , des boutiques de Corinthe : JV' avons -nous 
pas le droit d'être nourris à vos dépens , <b d'amener avec 
nous une femme ? (c) Qui ejl-cc qui va jamais à la guerre à 
Jes dépens. ! belles paroles dont le révérend père Menou 
jéfuite , apôtre de Lorraine , a fi bien profité qu elles 
lui ont valu à Nanci vingt-quatre mille livres de 
rente , un palais 8c plus d’une belle femme. 

Ce n’eft pas celui qui écrivit au petit troupeau de 
Theffalonique que l'univers allait être détruit , (d) 
moyennant quoi , ce netait pas la peine , ce n'était 
pas métier , comme vous dites en Italie, de garder de 
l’argent chez foi ; car Paul difait : (e) jj Aufiitôt que 
j i l’archange aura crié , 8c que la trompette de D i E u 
jj aura fonné , Jésus defcendra du ciel. Les morts qui 
jj font à Christ reffufcitcront les premiers, 8c nous 
j j qui vivons 8c qui vivrons jufqu’à ce temps-là , nous 
jj ferons emportés en l’air au-devant dejESUS. jj 
E t remarquez , généreux Romains , que Saul Paul 
n’annonçait ces belles chofes aux fripiers 8c épiciers 
de Theffalonique , qu’en conféquencede la prédiélion 
formelle de Luc , qui avait alluré publiquement, (/) 
c’eft-à-dire à quinze ou feize élus de la populace, que 

(f) I. aux Corinthiens, chap. XIX, v. 4 8c 5. 

(ri) I. aux ThcfTal. chap. IV, v. 16, 17. 

( e ) I. Thclfal. chap. IV. (/) Luc , chap. XXI. 
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la génération ne pafferait pas fans que le fils de 
l’homme vînt dans les nuées avec une grande puiffance 
Sc une grande majefté. O Romains ! ûJesus ne vint 
pas dans les nuées avec une grande puiffance , du moins 
les papes ont eu cette grande puiffance ; 8c c’eft ainfi 
que les prophéties s’accompliffent. 

Celui qui écrit cette épître aux Romains, n’eftpas 
encore une fois ce Saul Paul, moitié juif, moitié chré- 
tien, qui ayant prêchéjESUS, 8c ayant annoncé la 
deftruélion de la loi mofaïque , alla non -feulement 
judaïler dans le temple de Hershalaïm , nommée vul- 
gairement Jérufalem , mais encore y obferver d’an- 
ciennes pratiques rigoureufes par le confeil de fon 
ami Jacques, (g) 8c qui fitprécifémcntce que lafainte 
inquifition chrétienne punit aujourd’hui de mort. 

Celui qui vous écrit n’a été ni valet de prêtre , ni 
meurtrier, ni gardeur de manteaux , ni apoftat, ni 
fefeur de tentes , ni englouti au fond de la mer comme 
Jouas pendant vingt -quatre heures, ni emporté au 
troifième ciel comme Elle , fans favoir ce que c’eft que 
ce troifième ciel. 

Celui qui vous écrit eft plus citoyen que ce Saul 
Paul, qui fe vante, dit-on, de l’être, 8c qui certaine- 
ment ne l’était pas; car s’il était dcTharfis , cette ville 
ne fut colonie romaine que fous Caracalla; s’il était 
né à Gifcala en Galilée , ce qui eft bien plus vrai- 
femblable, puifqu’il était de la tribu de Benjamin, on 
fait affez que ce bourg juif n’était pas une ville 
jromaine ; on fait que ni à Tharfis ni ailleurs on ne 
donnait pas la bourgeoifie romaine à des Juifs. 
L’auteur des Aéles des apôtres (h) avance que ce juif 

( g ) A&es, chap. XXI. (t } Chap. XVI , v. 37. 
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Paul Sc un autre juif nommé Silas furent faifis par la 
juftice dans la ville dè Philippe en Macédoine ; (ville 
fondée par le père d 'Alexandre, Sc près de laquelle la 
bataille entre Cajfius Sc Bru/us d’un côté , 8 c Antoine Sc 
OSlave de l’autre , décida de votre empire ; ) Paul 8 c Silas 
furent fouettés pour avoir ému la populace, 8 c Paul 
dit aux huiffiers , (i) on nous a fouettés , nous qui fommes 
citoyens romains. Les commentateurs avouent bien que 
ce Silas n'était pas citoyen romain. Ils ne difent pas 
que l’auteur des Aéies en a menti ; mais ils convien- 
nent qu’il aditlachofe qui n’eft pas; Sc j’en fuis fâché 
pour le S 1 Efprit qui a fans doute diélé les Aéles des 
apôtres. 

Enfin celui qui écrit aux defeendans des Mnrcellus, 
des Scipions , des Catons , des Cicérons , des Titus , des 
Antonins, eft un gentilhomme romain, d’une ancienne 
famille tranfplantée , mais qui chérit fon antique 
patrie, qui gémit fur elle, 8 c dont le cœur eft au 
capitole. 

Romains, écoutez votre concitoyen, écoutez Rome 
8 c votre ancien courage. 

1,'italico valor non è ancor morto. 

ARTICLE II. 

J’ai pleuré dans mon voyage chez vous, quand j’ai 
vu des Xocûlanti occuper ce même capitole où Paul 
Emile mena le roi Perjce, le defeendant à Alexandre, 

^») Aâef,cbap. XVI, r. 37. 


Digitized by Google 



43» E P I T R E. 

lié à fon char de triomphe ; ce temple où les Scipions 
firent porter les dépouilles de Carthage , où Pompée 
triompha de l’Afie , de l'Afrique & de l’Europe; mais 
j’ai verfé des larmes plus amères quand je me fuis 
fouvenu du feftin que donna Cèjar à nos ancêtres, 
fervi à vingt-deux mille tables , 8c quand j’ai comparé 
ces congiaria, ces diflributions immenfes de froment 
avec le peu de mauvais pain que vous mangez aujour- 
d’hui , 8c que la chambre apoftolique vous vend fort 
cher. Hélas ! il ne vous eft pas permis d’enfemencer 
vos terres fans les ordres de ces apôtres ; mais avec 
quoi les enfemenceriez-vous? Il n’y a pas un citadin 
parmi vous , excepté quelques habitans du quartier 
Tranftevère , qui poflede une charrue. Votre Dieu a 
nourri cinq mille hommes , fans compter les femmes 
8c les enfans , avec cinq pains 8c deux gougeons , félon 
S‘Jcan, 8c quatre mille hommes, félon Matthieu. ( k ) 
Pour vous , Romains, on vous fait avaler le gougeon 
fans vous donner du pain ; 8c les fucccffeurs de Lucullut 
lont réduits à la fainte pratique du jeûne. 

Votre climat n’a guère changé , quoiqu’on en dife, 
Qui donc a pu changer à ce point votre terrain , vos 
fortunes 8c vos efprits? D’où vient que la campagne 
depuis les portes de Rome à Oftie, n’efi. remplie que 
de reptiles? Pourquoi de Montefiafcone à Viterbc, 8c 
dans tout le terrain par lequel la voie Appienne vous 
conduit encore à Naples , un vafte défert a-t-il fuccédé 

( k ) Matthieu , nu chapitre XIV, compte cinq mille hommes & cinq 
pains , 8c au chap. XV quatre raille hommes Sc cinq pains ; apparem- 
ment ce font deux miracles qui font en tout neuf mille hommes & neuf 
mille femmes pour le moins ; 8c fi vous y ajoutez neuf mille petits 
enfans , le tout fc monte à vingl-fept mille dcjeùués $ cela cil coniidc- 
rablc. 
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à ccs campagnes autrefois couvertes de palais , de 
jardins , de moilfons & d’une multitude innombrable 
de citoyens? J’ai cherché le Forum Roman um de 
Trajan, cette place pavée de marbre en forme de refeau, 
entourée d’un pérjllile à colonades, chargé de cent 
flatues ; j’ai trouvé Campo Vacirw, le marché aux vaches, 
& maiheureufement aux vaches maigres 8: fans lait. 
J’ai dit : où font ces deux millions de Romains dont 
cette capitale était peuplée ? j’ai vérifié qu’année 
commune il n’y naît aujourd’hui que 3500 enfans; 
de forteque fans les Juifs , les prêtres & les étrangers, 
Rome ne contiendrait pas cent mille habitans. Je 
demandais: à qui appartient ce bel édifice que je vois 
entouré de mafurcs, on me répondit, à des moines; 
c’était autrefois la maifon d'Auguflc, ici logeait Cicéron, 
là demeurait Pompée: des couvens font bâtis fur leurs 
ruines. 

O Romains! mes larmes ont coulé , & je vous eflime 
allez pour croire que vous pleurez avec moi. 

ARTICLE III. 


O N m’a fait comprendre qu'un vieux prêtre élu 
pape par d’autres prêtres, 11e peut avoir ni le temps, 
ni la volonté de foulager votre mifére. Il ne peut 
fonger qu’à vivre. Quel intérêt prendrait -il aux 
Romains? Rarement eft-il romain lui -même. Quel 
foin prendra-t-il d’un bien qui ne palfera point à (es 
enfans ? Rome n’ett pas fon patrimoine comme il était 
devenu celui des Céjars, c’eftun bénéfice eccléfiafUque: 
la papauté eft une efpèce d’abbaye coinmandataire , 
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que chaque abbé ruine pendant fa vie : les Céfars 
avaient un intérêt réel à rendre Rome florifiante , les 
patriciens en avaient un bien plus grand du temps 
de la république ; on n’obtenait les dignités qu'en 
charmant le peuple par des bienfaits, en forçant fes 
fuffirages par l’apparence des vertus , en fervant l’Etat 
par des viéloires ; un pape fe contente d’avoir de 
l’argent & du pain azyme , 8c ne donne que des béné- 
dictions à ce peuple qu’on appelait autrefois le peuple 
roi. 

Votre premier malheur vint de la tranllation de 
l’empire de Rome à l’extrémité de laThrace. Conjlantin 
élu empereur par quelques cohortes barbares au fond 
de l’Angleterre triompha de Maxence élu par vous. 
Maxence, noyé dans le Tibre au fort de la mêlée , lailTa 
l’empire à fon concurrent ; mais le vainqueur alla fe 
cacher au rivage de la mer Noire; il n’aurait pas fait 
plus s'il avait été vaincu. Souillé de débauches 8c de 
crimes , alTalfin de fon beau-père , de fon beau-frère , 
de fon neveu , de fon fils 8c de fa femme , en horreur 
aux Romains , il abandonna leur ancienne religion 
fous laquelle ils avaient conquis tant d'Etats , 8c fc 
jeta dans les bras des chrétiens qui lui avaient fourni 
l’argent auquel il était redevable du diadème; ainfi il 
trahit l’Empire dès qu’il en fut poirdfcur; 8c en tranf- 
plantant fur le Bofphorc ce grand arbre qui avait 
ombragé l’Europe , l’Afrique 8c l’Afie mineure , il en 
delfécha les racines. Votre fécondé calamité fut cette 
maxime eccléfiaflique , citée dans un poème français 
très-célébre, intitulé le Lutrin, mais trop férieufement 
véritable. 

Abymc tout plutôt , c eji f tjpril de C Eglife. 

L’Eglife 
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L’Eglife combattit l’ancienne religion de l’Empire 
en déchirant elle-même fes entrailles , en fe divifant 
avec autant de fureur que d’imprudence , fur cent 
quellions incomprélienfibles dont on n'avait jamais 
entendu parler auparavant. Les feéles chrétiennes fe 
pourfuivant l’une l’autre, à feu 8c à fang, pour des 
chimères métaphyliques.pour des fophifmes de l’école, 
fe réunilTaient pour ravir les dépouilles des prêtres 
fondés par Numa ; ils ne fe donnèrent point de repos 
qu’ils n’euffent détruit l’autel de la Viéloire dans 
Rome. 

S‘ Ambroifc, de foldat devenu évêque de Milan, 
fans avoir été feulement diacre, 8c votre Damafe , 
devenu par un fchifme évêque de Rome , jouirent de 
ce funelle fuccès. Ils obtinrent qu’on démolît l’autel 
de la Viâoire, élevé dans le capitole depuis près de 
liuitcentsans ; monument du courage de vos ancêtres, 
qui devait perpétuer la valeur de leurs defeendans. Il 
s’en faut bien que la figure emblématique de la Viéloire 
fût une idolâtrie comme celle de votre Antoine de 
Padoue, qui exauce ceux çtteDiEU n'exauce pas; celle de 
François d’Affife , qu’on voyait fur la porte d’une églife 
de Rheimsen France, avec cette infeription ,AFrançois 
érjESUSlOtts deux crucifiés: celle de S‘ Crcpin , de S u Barbe 
8c tant d’autres , 8c le fang d’une vingtaine de faints qui 
fe liquéfie dans Naples à jour nommé, à la tête def- 
qucls cil le patron Gcnnaro inconnu au refie de la 
terre, 8c le prépuce 8c le nombril de Jésus , & le lait 
de fa mère , 8c fon poil, 8c fa chemife , fuppofé qu’elle 
en eût, 8c fon cotillon. Voilà des idolâtries auffi plates 
qu’avérées ; mçiis pour la Vièloire poféc fur un globe 8c 
déployant fes ailes , une épée dans la main , 8c des 
Philojopltie ùc. Tome II. E c 
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lauriers fur la tête , c’était la noble dcvife de l’empire 
romain , le fymbole de la vertu. Le fanatilme vous 
enleva le gage de votre gloire. 

De quel front ces nouveaux éncrgumènes ont-ils 
ofé fubllitucr des Rocks , des Fiacres , des Eujlaches , des 
Urfules , des Nicaijes , des Scholajliques à Neptune qui 
prélidait aux mers, à Mars le dieu de la guerre, a 
Junon dominatrice des airs , fous l'empire du grand 
"2ms , de l’éternel Demiourgos , maître des élémens , des 
dieux Sc des hommes ? Mille fois plus idolâtres que 
vos ancêtres , ces infenfés vous ont fait adorer des os 
de morts. Ces plagiaires de l’antiquité ont pris l’eau 
luftralc des Romains 8c des Grecs, leurs procédions , 
la confeflion pratiquée dans les myfléres de Cérès 8c 
d'IJis , l’encens, les libations, les hymnes, tout, juf- 
qu’aux habits des prêtres. Ils dépouillèrent l'ancienne 
religion, 8c fc parèrent de fes vêtemens. Ils fe prof- 
ternent encore aujourd hui devant des flatues 8c des 
images d’hommes ignorés , en reprochant continuel- 
lement aux Périclès , aux Solons , aux Miltiadh , aux 
Cicèrons , aux Scipions , aux Calons d’avoir fléchi les 
genoux devant les emblèmes de la Divinité. 

Que dis-je? y a-t-il un feul événement dans 
l’ancien 8c le nouveau teflament qui n’ait été copié 
des anciennes mythologics indiennes , chaldéennes , 
égyptiennes 8c grecques ? Le facrificc d 'Idoménée n’eft-il 
pas vifiblement l’origine de celui d ejephtei La biche 
d'Iphigénie n’efl-elle pas le bélier dljaai ? Ne voyez- 
vous pas Eurydice dans Edith , femme de Lot h ? Minerve 
8c le cheval Pcgaje en frappant des rochers en firent 
fortir des fontaines ; on attribue le même prodige à 
Mo'ifc: Bacclius avait paflé la mer Rouge à pied fec 
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avant lui, 8c il avait arrêté le foleil & la lune avant 
JoJuè. Mêmes fables , mêmes extravagances de tous 
les côtés. 

Il n'y a pas un feul fait miraculeux dans les 
évangiles que vous ne trouviez dans des écrivains 
bien antérieurs. La chèvre Amallhèt avait fa corne 
d'abondance avant qu’on eût dit que Jésus avait 
nourri cinq mille hommes , (ans compter les femmes, 
avec deux poillons. I es filles d ’Anius avaient changé 
l’eau en vin 8c en huile, quand on n’avait pas encore 
parlé des noces de Cana. Athalide , Hippolyle , Alce/le , 
Pèlops, Hères , , étaient rdTufcités quand on ne parlait 
pas encore de la réfurreétion de Jésus ; 8c Rumidus 
était né d’une veflale plus de fept cents ans avant 
que jESüspaflatpour être né d'une vierge. Comparez 
& jugez. 

ARTICLE IV. 

C^UAND on eut détruit votre autel de la Viéloire, 
les barbares vinrent, qui achevèrent ce que les prêtres 
avaient commencé. Rome devint la proie 8c le jouet 
des nations qu’elle avait fi long-temps ou gouvernées, 
ou réprimées. 

Toutefois vous aviez encore des confuls , un 
fénat , des lois municipales ; mais les papes vous 
ont ravi ce que les Huns , les Hérules , les Goths 
vous avaient laiffé. 

Il était inouï qu’un prêtre ofàt afiefler les droits 
régaliens dans aucune ville de l’empire. On fait aflez 
dans toute l’Europe , excepté dans votre chancellerie, 

E e 2 


Digitized by Google 



E P I T R E 


436 

que jufqu'à Grégoire VII, votre pape n'était qu’un 
évêque métropolitain , toujours fournis aux empe- 
reurs grecs , puis aux empereurs francs , puis à la 
maifon de Saxe , recevant d’eux l’inveftiture , obligés 
d’envoyer leur profeffion de foi à l’évêque de Ravenne 
Se à celui de Milan , comme on le voit exprelTémcnt 
dant votre Diarium Romanum. Son titre de patriarche 
en Occident lui donnait un très-grand crédit, mais 
aucun droit à la fouveraineté. Un prêtre roi était 
un blafphème dans une religion dont le fondateur 
a dit en termes exprès dans l’évangile : Il ny aura • 
parmi vous ni premier ni dernier. Romains , pefez bien 
ces autres paroles qu’on met dans la bouche de 
JESUS : [a) Il ne dépend pas de moi de vous mettre à ma 
droite ou à ma gauche , mais feulement de mon père ire. 
Sachez d’ailleurs que tous les Juifs appelaient & 
qu’ils appellent encore fils de Dieu un homme jufte ; 
demandez-le aux huit mille Juifs qui vendent des 
haillons parmi vous , comme ils en ont toujours 
vendu , & obfervez , avec toute votre attention , les 
paroles fuivantes : (b) Que celui qui voudra devenir 
grand parmi vous foil réduit à vous fervir. Le fils de 
V homme ne/l pas venu pour être Jervi , mais pour fervir. 

En vérité , ces mots clairs Sc précis fignifient-ils • 
que le pape Boniface VIII a dû écrafer la maifon 
Colonne ? <\\i Alexandre VI a dû empoifonner tant de 
barons romains ? 8c qu’enfin l’évêque de Rome a 
reçu de Dieu dans des temps d’anarchie le duché 
de Rome, celui de Ferrare , le Bolonais, la marche 
d’ Ancône , le duché de Caftro 8c Ronciglione , 8c 

(a ) Mail!, in, chap. XX, v. aj. ( b ) Utm. v. a6 , 37 8c aS, 
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tout le pays depuis Viterbe jufqu’à Terracinc , 
contré^ravies à leurs légitimes pcfleffeurs? Romains, 
ferait-ce pour le feul Rczzonico que Jésus aurait été 
envoyé de Dieu fur la terre? 

ARTICLE V. 


Vous m’allez demander par quels relTorts cette 
étrange révolution s’cll pu opérer contre toutes les 
lois divines & humaines ? Je vais vous le dire, & je 
défie le plus emporté fanatique , auquel il rcftera 
une étincelle de raifon . & le plus déterminé fripon 
qui aura confervé dans fon ame un refie de pudeur, 
de réfiflcr à la force de la vérité , s’il lit avec l’atten- 
tion que mérite un examen fi important. 

Il efl certain , & perfonne n’en doute , que les 
premières fociétés galiléennes , nommées depuis 
chrétiennes, furent cachées dansTobfcurité & ram- 
pèrent dans la fange ; il efl certain que lorfque les 
chrétiens commencèrent à écrire , ils ne confiaient 
leurs livres qu’à des initiés à leurs myflères ; on ne 
les communiquait pas même aux catéchumènes ; 
encore moins aux partifans de la religion impériale. 
Nul romain ne fut jufqu’à Trajan qu’il y avait des 
évangiles ; aucun auteur grec ou romain n'a jamais 
cité ce mot évangile ; Plutarque , Lucien , Pétrone , 
Apulée , qui parlent de tout, ignorent abfolument 
qu’il y eût des évangiles ; & cette preuve parmi cent 
autres preuves démontrent l’abfurdité des auteurs 
qui prétendent aujourd’hui, ou plutôt qui feignent 
de prétendre que les difciples de Jésus moururent 
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pour foutenir la vérité de ces évangiles dont les 
Romains n’entendirent jamais parler pendit deux 
cents années. Les galiléens demi-juifs, demi-chré- 
tiens , féparés des difciples de Jean, des thérapeutes, 
des efféniens, des judaïtes.dcs hérodiens, des fadu- 
céens Sc des phariliens , groflirent leur petit troupeau 
•dans le bas peuple , non pas aflurément par le moyen 
des livres , mais par l’afcendant de la parole , mais 
en catéchifant des femmes , ( a ) des filles , des enfans , 
mais en courant de bourgade en bourgade ; en un 
mot , comme toutes les fcétes s’établiffent. 

En bonne foi, Romains, qu’auraient répondu vos 
ancêtres , fi S 1 Paul , ou Simoti Barjonc , ou Matthias , 
ou Matthieu, ou Luc , avaient comparu devant le 
fénat, s'ils avaient dit: Notre Dieu Jésus, qui a 
palTé toute fa vie pour le fils d’un charpentier , eft 
né l’an 752 de la fondation de Rome, fous le gou- 
vernement de Cirénius , (h) dans un village juif 
nommé Bethléem , où fon père Jofcph Sc fa mère 
Mariah étaient venus fe faire inferire , quand Augujle 
ordonna le dénombrement de l’univers. Dieu naquit 
dans une étable entre un bœuf Sc un âne ; (c) les 
anges defeendirent du ciel à fa naiiïancc , Sc en 

( a ) Ades , cbap. XVI , v. 13 8: 14. 

( b ) Lac, chap. II, v. 1,2, 3 &c. 

[c ) Il cft reçu dans toute la chrétienté que Jésus naquit dans une 
çtable entre un bœuf k un âne : cependant il n’en cil pas dit un 
mot dans les évangiles ; c'cft une imagination de JvJl n : Lafiance 
en parle , ou du moins l’auteur d'un mauvais poëme fur la paffion 
attribué à ce Lafiance, 

Hic miki JuJa dédit brûla inier ineritia primum 
Jrida in axçujlis prajepibui herba ciibile. 
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avertirent tous les payfans ; une étoile nouvelle 
éclata dans les deux 8c conduifit vers lui trois rois 
ou trois mages d’Oricnt , qui lui apportèrent en 
tribut de l’encens , de la myrrhe & de l’or ; & malgré 
cet or il fut pauvre toute fa vie. Hérode, qui fe 
mourait alors , Ilérode que vous aviez fait roi , ayant 
appris que le nouveau né était roi des Juifs , fit 
égorger quatorze mille enfans nouveaux nés des 
environs , afin que ce roi fût compris dans leur 
nombre, (d ) Cependant un de nos écrivains infpirés 
de Dieu dit (e) que l'enfant Dieu 8: Toi s’enfuit 
en Egypte , 8c un autre écrivain non moins infpiré 
de Dieu dit que l’enfant refta à Bethléem : (/) un 
des mêmes écrivains facrés & infaillibles lui fait une 
généalogie rovale ; un autre écrivain facré lui com- 
pofe une généalogie royale entièrement contrait e. 
JESUS prêche des payfans ; Jésus garçon de la noce 
change l’eau en vin pour des payfans déjà ivres, (g) 
Jésus e(l emporté par le diable fur une montagne, 
J ESU? chaffe les diables Sc les envoie dans le corps 
de deux mille cochons dans la Galilée où il n’y eut 
jamais de cochons. Jésus dit des injures atroces 
aux magiflrats. Le préteur rontius le fait pendre. Il 
manifefle fa divinité fitôt qu’il eft pendu , la terre 
tremble, tous les morts fortent de leurs tombeaux, 
& fe promènent dans la ville aux yeux de Poiitius. IL 
fe fait une éclipfe centrale du foleil en plein midi, 
dans la pleine lune, quoique la chofe foit impoffible. 
Jésus reffufeite fecrétcment, monte au ciel, 8c envoie 
publiquement uu autre Dieu , qui tombe en plufieurs 

[il] Matthieu, chap. H, v. rC. (/) Luc, chap. II, v. 30.. 

(< ) idtm.. v. 14. (s)j‘ an i diap. II, V. 10. 
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langues de feu fur les têtes de fes difciples. Que 
ces mêmes langues tombent fur vos têtes , pères 
çonfcrits , faites -vous chrétiens. 

Si le moindre liuiflier du fénat avait daigné 
répondre à ce difcours , il leur aurait dit : Vous êtes 
des fourbes inlenfés , qui méritez d'être renfermés 
dans l'hôpital des fous. Vous en avez menti quand 
vous dites que votre Dieu naquit en l’an de Rome 
752, fous le gouvernement de Cirênius proconful 
de Syrie ; Cirênius ne gouverna la Syrie que plus de 
dix ans après ; nos regiftres en font foi : c’était 
Quihtilius Vu rus qui était alors proconful de Syrie. 

Vous en avez menti quand vous dites c\\iAuguJle 
ordonna le dénombrement de l’univers. Vous êtes 
des ignorans qui ne favez pas qu 'Augufle n’était paç 
le maître de la dixième partie de l’univers. Si vous 
entendez par l’univers l’empire romain , fâchez que 
ni Augujle , ni perfonne n’a jamais entrepris un tel 
dénombrement. Sachez qu’il n’y eut qu’un feul cens 
des citoyens de Rome Sc de fon territoire fous Augujle, 
S: que ce cens fe monta à quatre millions de citoyens; 
Sc à moins que votre charpentier JoJejih 8c fa femme 
Mariait n’aient fait votre Dieu dans un faubourg de 
Rome, Sc que ce charpentier juif n’ait été un citoyen 
romain , il efl. impoffible qu’il ait été dénombré. 

Vous en avez ridiculement menti avec vos trois 
rois Sc la nouvelle étoile , Sc les petits enfans malfa- 
crés , Sc avec vos morts reflufeités Sc marchant dans 
les rues à la vue de Ponlius Pilatus, qui ne nous en 
a jamais écrit un feul mot , Scc. Sec. 

Vous en avez menti avec votre éclipfc du foleil 
en pleine lune ; notre préteur Ponlius Pilatus nous 


Digitized by Googl 



aux Romains. 441 

en aurait écrit quelque chofe , Se nous aurions été 
témoins de cette éclipfe avec toutes les nations de 
la terre. Retournez à vos travaux journaliers , pay- 
fans fanatiques , Sc rendez grâces au fénat , qui vous 
méprife trop pour vous punir. 

ARTICLE VI. 

I L eft clair que les premiers chrétiens demi-juifs 
fe gardèrent bien de parler aux fénateurs de Rome, 
ni à aucun homme en place , ni à aucun citoyen 
au-dclfus de la lie du peuple. Il eft avéré qu’ils ne 
s’adreffèrent qu’à la plus vile canaille ; c’eft devant 
elle qu’ils fe vantèrent de guérir les maladies des 
nerfs , les épilepfies , les convulfions de matrice , que 
l’ignorance regardait par-tout comme des fortiléges , 
comme des obfefüons des mauvais génies , chez les 
Romains ainfi que chez les Juifs , chez les Egyptiens, 
chez les Grecs , chez les Syriens. Il était impoflible 
qu’il n’y eût quelque malade de guéri ; les uns 
l’étaient au nom d'Efculape ; & l’on a même retrouvé 
depuis peu à Rome un monument d’un miracle 
d 'EJculape avec les noms des témoins : les autres 
étaient guéris au nom d'Ifis ou de la dée£fe de Syrie , 
les autres au nom de Jésus &c. La canaille guérie 
en ce nom croyait à ceux qui l’annonçaient. 
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ARTICLE VIL 

Les chrétiens s’établiffaient parmi le peuple par 
ce moyen qui feduit toujours le vulgaire ignorant ; 
ils avaient encore un reffort bien plus puiffant ; ils 
déclamaient contre les riches , ils prêchaient la 
communauté des biens ; dans leurs aüoeiations 
fecrètes ils engageaient leurs néophytes à leur donner 
le peu d’argent gagné à la fueur de leur front ; ils 
citaient le prétendu exemple deSaphira 8c à' Anania, (a) 
que Simon Barjone furnommé Cèphas , qui fignifie 
Pierre , avait fait mourir de mort fubite pour avoir 
gardé un écu , premier 8c déteftablc exemple des 
rapines eccléfiafliques. 

Mais ils n’auraient pu parvenir à tirer ainfi l’ar- 
gent de leurs néophytes , s’ils n’avaient prêché la 
doélrinc. des philofophes cyniques , qui était l’efprit 
de defappropriation : cela ne fuffifait pas encore 
pour établir un troupeau nombreux ; il y avait long- 
temps que la fin du monde était annoncée ; vous 
la trouverez dans Epicure , dans Lucrèce fon plus 
illuflre difciplc ; Ovide du temps d 'Augujle avait dit: 

F.Jfe quoque in fatis meminifeeret adfore tempus , 

Qiio mare, quo tellus correptaque regia eteli 
Ardeal , ir mundi moles operoja laborct. 

Selon les autres un concours fortuit d’atomes 
avait formé le monde , un autre concours fortuit 
devait le démolir. 

(4 ) Aâei, chap. V, v. 1 jufqu’au il. 
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• Qjiod JupercJl nunc me hue rationum detulit ordo 

Vt rnihi , morlali , conjijlere corpore mundum 
Nativumque fimul ratio reddenda Jit ejfe. 

Cette opinion venait originairement des brach- 
manes de l’Inde ; plufieurs Juifs l’avaient embraffée du 
temps d’Hérode; elle eft formellement dans l’évangile 
de Luc, comme vous l’avez vu; elle eft dans les 
épîtres de Paul , elle eft dans tous ceux, qu’on appelle 
pères de l’Eglife. Le monde allait donc être détruit ; 
les chrétiens annonçaient une nouvelle Jérufalem , 
qui paraiffait dans les airs pendant la nuit, [b) On 
ne patlait chez les Juifs que d’un nouveau royaume 
des deux ; c’était le fyftème de Jean -Baptijle , qui 
avait remis en vogue dans le Jourdain l’ancien bap- 
tême des Indiens dans le Gange , baptême reçu chez 
les Egyptiens, baptême adopté par les Juifs. Ce 
nouveau royaume des cieux où les feuls pauvres 
devaient aller , 8c dont les riches étaient exclus, fut 
prêché par Jésus Sc fes adhérens ; on menaçait de 
l'enfer éternel ceux qui ne croiraient pas au nouveau 
royaume des cieux : cet enfer inventé par le premier 
'loroajlre fut enfuite un point principal de la théo- 
logie égyptienne ; c’efl d'elle que vinrent la barquç 
à Caron, Ccrbcre, le fleuve Léthé, leTartare, les furies ; 
c’efl d'Egypte que cette idée pafTa en Grèce, & dc-là 
chez les Romains ; les Juifs ne la connurent jamais 
jufqu’au temps où les pharifiens la prêchèrent un 
peu avant le règne d'Hérdde ; une de leurs contra- 
dictions était d’admettre un enfer en admettant la 

(M Voyez l’apocalypfc attribué à Jean , JnJlin h Ttriullicn. 
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métempfycofè ; mais peut-on chercher du raifonnc- 
ment chez les Juifs? ils n'en ont jamais eu qu’en 
fait d'argent. Les faducéens , les famaritains reje- 
tèrent l’immortalité de l ame , parce qu’en effet elle 
n’eft dans aucun endroit de la loi mofaJique. 

Voilà donc le grand reffort dont les premiers chré- 
tiens tous demi -juifs fe fervirent pour donner de 
l’aélivité à la machine nouvelle, communauté de biens , 
repas fecrcts, myftères cachés, évangiles jus aux feuls. 
initiés , paradis aux pauvres , enfer aux riches , exor- 
cifmes de charlatans ; voilà , dis-je , dans l’exaâe 
vérité les premiers fondemens de la feéle chrétienne. 
Si je me trompe , ou plutôt fi je veux tromper, je 
prie le Dieu de l'univers , le Dieu de tous les hommes , 
de fécher ma main qui écrit ce que je penfe , de 
foudroyer ma tête convaincue de l’cxiflence de ce 
Dieu bon Se jufte, 8c de m’arracher un coeur qui 
l’adore. 

.ARTICLE VIII. 

R. omains, développons maintenant les artifices , 
les fourberies , les aéles de fauffaires que les chrétiens 
èux-mêmes ont appelés fraudes pieufes , fraudes qui 
vous ont enfin coûté votre liberté 8c vos biens , 8c qui 
ont plongé les vainqueurs de l’Europe dans l’efcla- 
vage le plus déplorable. Je prends encore Dieu à 
témoin , que je ne vous dirai pas un feul mot qui 
ne foit prouvé. Si je voulais employer toutes les armes 
de la raifon contre le fanatifme , tous les traits perçans 
de la vérité contre l’erreur , je vous parlerais d’abord 
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de cette quantité prodigicufe d’évangiles qui fe font 
contredits , &: qu’aujourd'hui vos papes mêmes recon- 
naifTcnt pour faux : ce qui démontre qu’au moins il 
y a eu des fauffaires parmi les premiers chrétiens ; 
mais c’elt une choie alTez connue. Il faut vous montrer 
des impoflures plus communément ignorées, 8c mille 
fois plus functles. 

Première impojlurc. 

C’est une fupcrftition bien ancienne que les 
dernières paroles des vivans étaient des prophéties , 
ou du moins des maximes facrées , des préceptes 
refpeétables. On croyait que l’ame prête à fe dégager 
des liens du corps, 8c à moitié réunie avec la Divinité, 
voyait l’avenir 8c la vérité qui fe montraient alors 
fans nuage. Suivant ce préjugé, les judeo-chrifticoles 
forgent dès le premier fiècle de l’Eglife le'TcJlament des 
douze patriarches , écrit en grec , qui doit fervir de 
prédiftion 8c de préparation au nouveau royaume de 
Jésus. On trouve dans le teflament d c Ruben ces 
paroles : Proskuneisetai tou Jpermati autou ; oti uper umon 
apodaneitai , en polemois oratoh , kai aorotois kai ejlai en 
umon bafileus aiùnon. Adorez fon fperme ; car il mourra 
pour vous dans des guerres vifibles 8c invifibles, 8c il 
fera votre roi éternellement. On applique cette pro- 
phétieà JESUS félon la coutume de ceux qui écrivirent 
cinquante-quatre évangiles en divers lieux, 8c qui 
prefque tous tâchèrent de trouver dans les écrivains 
juifs, 8c furtout dans ceux qu’on appelle prophètes, 
des paffages qu’on pouvait tordre en faveur dejESUS; ils 
çn fuppofèrent même plufieurs évidemmentreconnus 
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pour faux. L'auteur de ce Teffament des patriarches 
eft donc le plus effronté , 8c le plus mal-adroit fauf- 
faire qui ait jamais barbouillé du papier d’Egypte : 
car ce livre fut écrit dans Alexandrie , dans l’école 
d’un nommé Marc. 

Seconde impojlure principale. 

Ils fuppofèrent des lettres duroid’EdefTeàjESUS , 
Sc de Jésus à ce prétendu prince , tandis qu’il n’y 
avait point de roi à Edeffe, ville foumife au gouver- 
nement de Syrie, 8c que jamais le petit prince d’Edeffe 
ne prit le titre de roi ; tandis qu’enfin il n’eft dit dans 
aucun évangile que Jésus fût écrire, tandis que 
s’il avait écrit , il en aurait laide quelque témoignage 
à fes difciples. Auffi ces prétendues lettres font 
aujourd’hui déclarées aéles de faulTaires par tous les 
fa vans. 

Troifième impojlure principale qui en contient 
plufieurs. 

On forge des a£les de Pilate, des lettres de Pilate, 
8c jufqu’à une hifloire de la femme de Pilate ; mais 
furtout les lettres de Pilate font curieufes ; en 
voici un fragment : 

»» Il efl: arrivé depuis peu , 8c je l’ai vérifié, que 
»» les Juifs par leur envie fe font attiré une cruelle 
»> condamnation ; leur Dieu leur ayant promis de 
» leur envoyer fon faint du haut du ciel , qui 
** ferait leur roi à bien jufte titre , 8c ayant promis 
** qu'il ferait fils d une vierge ; le Dieu des Hébreux 
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j» l’a envoyé en effet, moi étant préfident en Judée. 

*> Les principaux des Juifs me l’ont dénoncé comme 
j» un magicien ; je l’ai cru, je l'ai bien fait fouetter, 
je le leur ai abandonne , ils l'ont crucifié ; ils ont 
j* mis des gardes auprès de fa foffe ; il efl reffuf- 
»j cité le troifième jour, u 

Je joins à cette fuppofuion celle du refait de 
Tibère au fénat , pour mettre Jésus au rang des 
dieux de l’empire , & les ridicules lettres du philo- 
foplie Sénèque à Paul , Sc de Paul à Séncque , écrites 
en un latin barbare; 8 c les lettres de la vierge Marie 
à St Ignace, Sc tant d’autres fixions groffiéres dans 
ce goût: je ne peux pas trop étendre ce dénombre- 
ment d’impoflures, dont la lifle vous effraierait, û 
je les comptais une à une. 

Qiiatriïmc impojlure. 

La fuppofuion la plus hardie, peut-être, & la 
plus grofiïère efl celle des prophéties attribuées aux 
fibylles qui prédifent l’incarnation de Jésus , fes 
miracles Sc fon fupplice en vers acroflichcs. Ces 
bê tifes ignorées des Romains étaient l’aliment delà foi 
des catéchumènes. Elles ont eu cours pendant huit 
fiècles parmi nous , & nous chantons encore dans 
une de nos hymnes, tcjle David cum fibyllâ , témoin 
David Sc la fibylle. 

Vous vous étonnez fans doute qu’on ait pu 
adopter fi long-temps ces méprifablcs facéties, Sc 
mener les hommes avec de pareilles brides ; mais * 
les chrétiens avant été plongés quinze cents ans 
dans la plus flupide barbarie, les livres étant très-* 
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rares , les théologiens étant très-fourbes , on a tout 
ofé dire à des malheureux capables de tout croire. 

Cinquième impojlure . 

Illustres & infortunés Romains , avant d en 
venir aux funeftes menfonges qui vous ont coûté 
votre liberté , vos biens , votre gloire, 8c qui vous 
ont mis fous le joug d’un prêtre , 8c avant de vous 
parler du prétendu pontificat de Simoti Barjone, qui 
fiégea , dit-on , à Rome pendant vingt-cinq années , 
il faut que vous foyez inflruits des conjlilutions apnjlo- 
liques , c’efl le premier fondement de cette hiérarchie 
qui vous écrafe aujourd’hui. 

Au commencement du fécond ficelé il n’y avait 
point de furvcillant , d’épifeopos , d’évêque revêtu 
d’une dignité réelle pour fa vie , attaché irrévoca- 
blement à un certain Cége , 8c diftingué des autres 
hommes par fes habits ; tous les évêques mêmes 
furent vêtus comme des laïques jufqu’au milieu du 
cinquième fîccle. L’alTemblée était dans la falle d’une 
maifon retirée. Le miniflrc était choifipar les initiés , 
8c exerçait tant qu’or. était content de fon adminif- 
tration. Point d’autel , point de cierge, point d'encens : 
les premiers pères de l’Eglife ne patient qu’avec 
horreur des autels Scdes temples, (a) On fc contentait 
de faire des colleéles d’argent , 8c de fouper enfemble. 
La fociété chrétienne s’étant fecrétement multipliée , 
l’ambition voulut faire une hiérarchie ; comment s’y 
prend-on ? Les fripons qui conduiraient les enthou- 
fiafles leur font accroire qu’ils ont découvert les 

[*) ÏHè'” & Tertullim. 

conflitulions 
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conflitutions apoftoliques écrites par S 1 Jean 8c par 
S‘ Matthieu , quæ ego Matthœus b J oannes vobis tradidi- 
mus. ( b ) C’eft-là qu’on fait dire à Matthieu : Gardez- 
vous déjuger votre évêque ; car il n'ejl donné qu’aux prêtres 
d être juges, (c) C’eft-là où Matthieu 8c Jean difent : 
Autant que l’ame ejl au-dcjfus du corps , autant le Jacerdoce 
[emporte fur la royauté : regardez votre évêque comme un 
roi , comme un maître abjolu, Dominum : donnez-lui vos 
fruits , vos ouvrages , vos prémices , vos décimes , vos 
épargnes , les prémices , les décimes de votre vin , de votre 
huile, de vos blés bc. (d) Que [évêque Joit un dieu pour 
vous , b le diacre un prophète. ( e ) Dans les fejlins , que le 
diacre ait double portion , b le prêtre , le double du diacre; 
b s'ils ne font pas à table , qu'on envoie les portions chez 
eux. (/) 

Vous voyez , Romains , l’origine del’ufage où vous 
êtes de mettre la nappe pour donner des indigeftions 
à vos pontifes, 8c plût-à-Dieu qu’ils ne s’en fuflënt 
tenus qu’au péçhé de la gourmandife ! 

Au refte, dans cette impofture des conflitutions 
des apôtres, remarquez bien attentivement que c’cft 
un monument authentique des dogmes du fécond 
fiècle, 8c que cet ouvrage de fauffaire rend hommage 
à la vérité , en gardant un filence abfolu fur des 
innovations qu’on ne pouvait prévoir , 8c dont vous 
avez été inondés de fiècle ert Cède. Vous ne trou- 
verez dans ce monument du fécond Cède, ni trinité , 
ni confubftantiabilité , ni tranffubftantiation , ni 
confelflon auriculaire. Vous n’y trouverez point que 

( l ) ConJUtuticnt apojoliqitei , liv. Il, chap. LVII. 

( c ] Liv. II , chap. XXXVI. ( e ) Idem , chap. XXX. 

[d) Liv. II , clup. XXXIV. (/) Um , chap. XXXVIII. 

Philofophie bc. Tome II, F f 
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la mère de Jésus foit mère de Dieu, que Jésus eût 
deux natures & deux volontés , que le S 1 Efprit 
procède du père & du fils. Tous ces finguliers 
ornemens de fantaifie , étrangers à la religion de 
l’évangile, ont été ajoutés depuis au bâtiment groffier 
que le fanatifme Sc l’ignorance élevaient dans les 
premiers fiècles. 

Vous y trouverez bien trois perfonnes , mais 
jamais trois perfonnes en un feul Dieu. Liiez avec la 
fagacité de votre efprit, feule richelTe que vos tyrans 
vous ont laiffée , lifez la prière commune que les 
chrétiens fefaient dans leurs affemblées au fécond 
Cède par la bouche de l’épifcope. 

j» O Dieu tout-puilfant, inengendré, inacceffi- 
55 ble, feul vrai Dieu, 8 c père de Christ ton fils 
>5 unique , Dieu au paraclet , Dieu de tous , toi 
55 qui as conflituédoélcurslesdifciplespar Christ, 

55 &c. [g ) 55 

Voilà clairement un feul Dieu qui commande 
à Christ & au paraclet. Jugez fi cela reffemble à 
la trinité, à la confubftantiabilité , établiedepuis à 
Nicée, malgré la réclamation confiante de dix-huit 
évêques 8c de deux milles prêtres, (h) 

Dans un autre endroit , le même auteur, qui eft 
probablement un évêque fecret des chrétiens à 
Rome, dit formellement, le père efl Dieu par-deflus 
tout. ( i ) 

(£) Conflihtlïons opofloliqves , liv. VIII , chap. VI. 

(A) Voyez fhifloire de l’Eglife de Conftantinopic 8c d'Alexandrie, 
bibliothèque bodlécnne. 

I*) Conftitutions apofloliqvts , liv. III, chap. XVI. 


Digitized by Google 


aux Romains. 4 5 i 

C’était la doélrine de Paul, qui éclate en tant 
d’endroits de fes épîtres. Ayons la paix en Dieu par 
noire Seigneur Jesus-Christ. ( k ) 

Nous avons été réconciliés avec Dieu par la mort du 
fis. ( l ) 

Si par le péché dun feul plujieurs font morts, le don de 
Dieu s'en ejl plus répandu , grâces à un Jeul homme , qui 
ejl Jesus-Christ. ( m ) 

Nous fommes héritiers de Dieu , if cohéritiers de Jesus- 
Christ. ( n ) 

Supporln-vous les uns les autres comme Jésus vous a 
Jupportés pour la gloire de Dieu. ( o ) 

A Dieu le Jeul Jage honneur ù gloire par Jesus- 
Christ. (p) 

Jésus nous a été donné de Dieu, {q) 

Que le Dieu de notre Seigneur Jesus-Christ le père 
de gloire , vous donne l'efprit de fagejfe. ( r ) 

C’ell ainfi que le juif chrétien Saul Paul s’explique 
toujours , c’eft ainli qu’on fait parler Jésus lui- 
même dans les évangiles, (s) Mon père cfi plus grand 
que moi, c’eft-à-dire , Dieu fait ce que les hommes 
ne peuvent faire ; car tous les Juifs, en parlant de 
Dieu, difaient mon père. 

La patenôtre commence par ces mots : Notre père. 
JESUS dit : Nul ne le Jait’que le père. Nul autre que mon 
père ne fait ce jour , pas même les anges. (I) Cela ne 


( i ) Epître aux Romains , chap. V. 
(/) Idem. 

(m) Idem. 

( n ) Chap. VIII. 

(0 J Epit. aux Rom. chap. XV. 


p ) Chap. XVI. 

(q ) Epit. aux Galates , chap. I. 
( r ) Epit. aux Ephcf. chap. I. 
{s) Jean , chap. XIV, v. 28. 
\t)Maitluuy chap. XXIV, v. 36. 
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dépend pas de moi , mais feulement de mon père. ( u ) Il 
efl encore très-remarquable que Jésus craignant 
d’être appréhendé au corps , &: fuant de peur fang 
& eau , s’écria : Mon père , que ce calice s'éloigne de moi. ( x ) 
C’eft ce qu’un poliffon de nos jours appelle mourir 
en Dieu. Enfin aucun évangile ne lui a mis dans 
la bouche ce blafphème, qu’il était Dieu, confub- 
tantiel à Dieu. 

Romains , vous m’allez demander pourquoi , 
comment on en fit un Dieu dans la fuite des temps P 
Et moi je vous demande pourquoi & comment on fit 
des dieux de Bacchus, de Perfée,d' Hercule , de Romulus ? 
encore ne pouffa-t-on pas le facrilége jufqu’à leur 
donner le titre de Dieu fuprême , de Dieu créateur ; 
ce blafphème était réfervé pour la feûe échappée de 
la fcéle juive. 

Sixième impojlure principale. 

Je paffe fous filence les innombrables impollures 
des voyages de Simon Barjone , de l’évangile de Simon 
Barjone , de fon apocalypfe , de l’apocalypfe de 
Cérinthe, ridiculement attribué à. Jean, des épîtres 
de Barnabe , de l’évangile des douze apôtres , de 
leurs liturgies , des canons du concile des apôtres , 
de laconfeffion du crédopar les apôtres, les voyages 
de Matthieu , les voyages de Thomas , Sc de tant de 
rêveries reconnues enfin pour être de la main d’un 
fauffaire , qui les fit palier fous des noms révérés des 
chrétiens. 

( “ ) tdm , chap. XX , v. 2j. ( * } Luc , chap. XXII , v. 44. 
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Je n’infifterai pas beaucoup fur le roman du pré- 
tendu pape S‘ Clément , quife dit fuccelfeur immédiat 
de S' Pierre, je remarquerai feulement que Simon 
( y ) Barjone 8 c lui rencontrèrent un vieillard qui leur 
dit que fa femme l’a fait cocu, 8 c qu’elle a couché 
avec fon valet ; Clément demande au vieillard comment 
il a fu qu’il était cocu ? Par l’horofcope de ma 
femme, lui dit le bon homme ; 8 c encore par mon 
frère , avec qui ma femme a voulu coucher, 8 c qui 
n'a point voulu d’elle, (r) A ce difeours , Clément 
reconnaît fon père dans le cocu , 8 c ce même Clément 
apprend de Pierre qu’il eft du fang des Céjars. O 
Romains ! c’eft donc par de pareils contes que la 
puiflance papale s’eft établie. 

Septième impojlure principale , furie prétendu pontifical 
de Simon Barjone ,furnommê Pierrl. 

Qui a dit le premier que Simon , ce pauvre 
pêcheur , était venu de Galilée à Rome , qu’il y 
avait parlé latin , lui qui ne pouvait favoir que le 
patois de fon pays , 8 c qu’enfin il avait été pape de 
Rome vingt-cinq ans ? C’eft un fyrien nommé 
Abdias , qui vivait fur la fin du premier fiècle , qu’on 
die évêque de Babylone. (c’eft un bon évêché. ) Il 
écrivit en fyriaque; nous avons fon ouvrage traduit 
en latin par Jules africain. Voici ce que cet écrivain 
fenfé raconte ; il a été témoin oculaire ; fon 
témoignage eft irréfragable. Ecoutez bien. 

( y ) Récognitions de Saint Clément, Hvre IX , num. J« , JJ. 

(» ) Ibid, ntyn. 348135. 
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Simon Barjone Pierre ayant reffufcité la 7 'abile , ou 
la Dorcas, couturière des apôtres; ayant été mis en 
prifon par l’ordre du roi Hérode , ( quoiqu’alors il 
n’y eût point de roi Hérode ; ) & un ange lui ayant 
ouvert les portes de la prifon , ( félon la coutume des 
anges ) ce Simon rencontra dans Céfarée l’autre Simon 
de Samarie , furnommé le magicien , qui fefait auffi 
des miracles ; là ils commencèrent tous deux à fe 
morguer. <StVno»le famaritain s’en alla à Rome auprès 
de l’empereur Néron ; Simon Barjone ne manqua pas 
de l’y fuivre; l’empereur les reçut on ne peut pas 
mieux. Un coufin de l’em pereur vint à mourir : auflnôt 
c’eft à qui reffufcitera le défunt ; le famaritain a 
l'honneur de commencer la cérémonie ; il invoque 
Dieu, le mort donne des lignes de vie , 8c branle la 
tète. Simon Pierre invoque Jesus-Christ , 8c dit au 
mort de fe lever ; le mort fe lève 8c vient l’embrafler. 
Enfuite vient l’hifloire connue des deux chiens ; 
puis Abdias raconte comment Simon vola dans les 
airs , comment fon rival Simon Pierre le fit tomber. 
Simon le magicien fe caffa les jambes , 8c Néron fit 
crucifier Simon Pierre la tête en bas pour avoir caffé 
lçs jambes de l’autre Simon. Cette arlequinade a été 
écrite non-feulement par Abdias, mais encore par je 
ne fais quel Marcel , 8c par un Egéfippe quEufcbe cite 
fouvent dans fon hiftoire. Obfervez , judicieux 
Romains , je vous en conjure , comment ce Simon 
Pierre peut avoir régné fpirituellement vingt-cinq 
ans dans votre ville? 11 y vint fous Néron, félonies 
plus anciens écrivains de l’Eglife; il y mourut fous 
Néron : 8c Néron ne régna que treize années. 

Que dis-je ; lifez les Aéles des apôtres ; y efl-il 


Digitized by Googl 



aux Romains. 455 

feulement parlé d’un voyage de Pierre à Rome? il 
n’en eft pas fait la moindre mention. Ne voyez-vous 
pas que lorfque l’on imagina que Pierre était le 
premier des apôtres , on voulut fuppofer qu’il n’y 
avait eu que la ville impériale digne de fa préfence. 
Voyez avec quelle groffiéreté on vous a trompés en 
tout : ferait-il poffible que le fils de Dieu , Dieu 
lui-même , n’eût employé qu’une équivoque de 
poliifon, une pointe, un quolibet abfurde pour établir 
Simon Barjone chef de fon Eglife : Tu es furnommé 
Pierre , 8c fur cette pierre j’établirai mon Eglife. Si 
Barjone s’était appelé Potiron , Jésus lui aurait dit : 
Tu es Potiron, 8c Potiron fera appelé le roi des fruits 
de mon jardin. 

Pendant plus de trois cents ans le fucceffeur 
prétendu d’un payfan de Galilée fut ignoré dans 
Rome. Voyons enfin comment les papes devinrent 
vos maîtres. 


Huitième impojlure. 

Il n’y a aucun homme inflruit dans l’hiftoire des 
Eglifes grecque 8c latine , qui ne fâche que les fiéges 
métropolitains établirent leurs principaux droits au 
concile de Chalcédoine, convoqué en 45 1 par l’ordre 
de l’empereur Martien 8c de Pulchérie , corapofé de 
fix cents trente évêques. Les fénateurs qui préfi- 
daient au nom de l’empereur avaient à leur droite 
les patriarches d’Alexandrie 8c de Jérufalem , 8c à 
leur gauche celui de Conflantinoplc, 8c les députés 
~ du patriarche de Rome. Ce fut par les canons de 
ce concile que les fiéges épifeopaux participèrent à 

Ff 4 
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la dignité des villes dans lefquelles ils étaient fitués. 
Les évêques des deux villes impériales, Rome 8c 
Conftantinople , furent déclarés les premiers évêques 
avec des prérogatives égales , par le célébré vingt- 
huitième canon. 

Les pères ont donné avec jujlice des prérogatives au Jiége 
de l'ancienne Rome , comme à une ville régnante , les 
150 évêques du premier concile de Conjlantinople , très- 
chéris de Dieu , ont par la même raifon attribué les mêmes 
privilèges à la nouvelle Rome; ils ont jujlement jugé que 
celte ville , où réfide l'empire ù le Jènat , doit lui être égale 
dans toutes les chojes eccléjiajliques. 

Les papes fe font toujours débattus contre l’au- 
thenticité de ce canon; ils l’ont défiguré , ils l’ont 
tordu de tous les fens. Que firent-ils enfin pour 
éluder cette égalité , 8c pour anéantir avec le temps 
tous les titres de fujétion qui les foumettaient aux 
empereurs comme tous les autres fujets de l'empire? 
Ils forgèrent cette fameufe donation de Conjlantin , 
laquelle a été tenue pour fi véritable pendant plufieurs 
ficelés, que c’était un péché mortel, irrémilfible, d’en 
douter , 8c que le coupable encourait , ipfo fafto , 
l’excomunication majeure. 

C’était une chofe bien plaifante que cette donation 
de Conjlantin à l’évêque Sylvcjlrc. 

Nous avons jugé utile, dit l’empereur, avec tous nos 
Jatrapes , ù tous le peuple romain , de donner aux JucceJ- 
feurs de S‘ Pierre une puijfance plus grande que celle de 
notre Jérénitè. Ne trouvez-vous pas , Romains , que le 
mot de fatrape eft bien placé là ? 

C’eft avec la même authenticité que Conflantinàznn 
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ce beau diplôme dit: Qu'il a mis Us apôtres Pierre ù 
Paul dans de grandes châjfes et ambre , qu'il a bâti les églijes 
de S‘ Pierre <b de S‘ Paul , ù qu'il leur a donné de vajlcs 
domaines en "Judée , en Grèce , en Thracc , ai AJu <bc. pour 
entretenir le luminaire , qu’il a donné au pape Jon palais 
de Latran , des chambellans , des gardes-du-corps , ir qù enfin 
il lui donne en pur don à lui <b à Jes JucceJfcurs la ville de 
Rome , t Italie <b toutes Us provinces d' Occident , le tout 
pour remercier le pape Sylvejlre de t avoir guéri de la 
ladrerie, <b de t avoir baptijè , quoiqu’il n’ait été baptifé 
qu’au lit de la mort par Eujébe évêque de Nicomédie. 

Il n’y eut jamais ni pièce plus ridicule d’un bout 
à l’autre , ni plus accréditée dans les temps d’ignorance 
pù l’Europe a croupi fi long-temps après la chute de 
votre empire. 


Neuvième impojlure. 

J E paffe fous filence un millier de petites impoflures 
journalières, pour arriver vite à la grande impoflure 
des décrétales. 

Ces faufles décrétales furent univerfellement répan- 
dues dans le Gècle de Charlemagne. C’ell là, Romains , 
que pour mieux vous ravir votre liberté.on en dépouille 
tous les évêques ; on veut qu’ils n’aient pour juge que 
l’évêque de Rome. Certes s’il eft le fouverain des 
évêques, il devait bientôt devenir le vôtre, 8 c c'eft ce 
qui eft arrivé. Ces fauffes décrétales aboliflaient les 
conciles , elles abolirent bientôt votre fénat , qui n’cft 
plus qu’une cour de judicature , efclave des volontés 
d’un prêtre. Voilà furtout la véritable origine de 
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l’aviliffcmcnt dans lequel vous rampez. Tous vos droits, 
tous vos privilèges , fi long-temps confcrvés par votre 
fagelTe , n’ont pu vous être ravis que par le menfonge. 
Ce n’eft qu’en mentant à Dieu 8c aux hommes qu’on 
a pu vous rendre efclaves ; mais jamais on n’a pu 
éteindre dans vos cœurs l’amour de la liberté. 11 eft 
d’autant plus fort que la tyrannie eft plus grande. Ce 
mot facré de liberté fe fait encore entendre dans vos 
converfations , dans vos aflemblées , 8c jufque dans 
les antichambres du pape. 

ARTICLE IX. 

César ne fut que votre diélateur ; Augujle ne fut que 
votre général , votre conful , votre tribun, l'ibère , 
Caligtda , Néron vous laifferent vos comices , vos pré- 
rogatives, vos dignités; les barbares même les refpec- 
tèrent. Vous eûtes toujours votre gouvernement 
municipal. C’eft par votre délibération , 8c non par 
l’autorité de votre évêque Grégoire III, que , vous 
offrîtes la dignité de patrice au grand Charles Martel , 
maître de fon roi, 8c vainqueur des Sarrazins en l'année 
7 4 1 de notre fautive ère vulgaire. 

Ne croyez pas que ce fut l’évêque Léon III qui fit 
Charlemagne empereur; c’eft un conte ridicule du fecré- 
taire Eginhard, vil flatteur des papes qui l’avaient gagné. 
De quel droit 8c comment un évêque fujet, aurait- il 
fait un empereur qui n’était jamais créé que par le 
peuple ou par les armées qui fe mettaient à la place 
du peuple? 

Ce fut vous , Peuple romain , qui ufàtes de vos 
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droits , vous qui ne voulûtes plus dépendre d’un empe- 
reur grec , dont vous n'étiez pas fccourus ; vous qui 
nommâtes Charlemagne, fans quoi il n’eût été qu’un 
ufurpateur.Les annaliftes de ce temps conviennent que 
tout était arrangé entre Carolo 8c vos principaux 
officias ; ( ce qui eften effet de la plus grande vrailem- 
blance. ) Votre évêque n’y eut d’autre part que celle 
d’une vaine cérémonie , 8c la réalité de recevoir de 
grands préfens. 11 n’avait d’autre autorité legale dans 
votre ville , que celle du crédit attaché à fa mitre , à 
fon clergé 8c à fon favoir faire. 

En vous donnant à Charlemagne , vous reliâtes les 
maîtres de l’éleélion de vos officiers ; la police fut 
entre leurs mains ; vous demeurâtes en poffeffion du 
mole Adrien , fi ridiculement appelé depuis le château 
Saint-Ange , 8c vous n’avez été pleinement affervis 
que quand vos évêques fe font emparé de cette 
fortereffe. 

Ils font parvenus pas à pas à cette grandeur fupreme, 
fi expreffément proferite pour eux par celui qu'ils 
regardent comme leur dieu , 8c dont ils ofent s’appeler 
les vicaires. Jamais fous les Othons ils n’eurent de jurif- 
diélion dans Rome. Les excommunications 8c les 
intrigues furent leurs feules armes ; 8c lorfque dans les 
temps d’anarchie ils ont été en effet fouverains , ils 
n’ont jamais ofé en prendre le titre. Je défie tous les 
gens habiles qui vendent chez vous des médailles aux 
étrangers , d’en montrer une feule où votre évêque foit 
intitulé votre fouverain. Je défie même les plus habiles 
fabricateurs de titres dont votre cour abonde , d’en 
montrer un feul on le pape foit traité de prince par 
la grâce de Dieu. Quelle étrange principauté que celle 
qu’on craint d’avouer ! 
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Quoi ! les villes impériales d’Allemagne qui ont des 
évêques font libres ; 8c vous , Romains , vous ne l’êtes 
pas ! Quoi ! l’archevêque de Cologne n’a pas feulement 
le droit de coucher dans cette ville , 8c votre pape vous 
permet à peine de coucher chez vous ! Il s’en faut 
beaucoup que le fultan des Turcs foit auffi defpotique 
à Conllantinople , que le pape l’eft devenu à Rome. 

Vous périffez de mifère fous de beaux portiques. 
Vos belles peintures dénuées de coloris, 8c dix ou 
douze chefs-d’œuvre de la fculpture antique ne vous 
procureront jamais ni un bon dîner ni un bon lit. 
L’opulence efl pour vos maîtres . 8c l’indigence eft pour 
vous : le fort d’un efclave des anciens Romains était 
cent fois au-deffus du vôtre; car il pouvait acquérir 
de grandes fortunes ; mais vous nés ferfs , vous mour- 
rez ferfs , 8c vous n’avez d’huile que celle de l’extrêine- 
onétion. Efdaves de corps , efclaves d’efprit , vos tyrans 
ne foufircnt pas même que vous lifiez dans votre 
langue le livre fur lequel on dit que votre religion eft 
fondée. 

Eveillez-vous, Romains, à la voix de la liberté , 
de la vérité 8c de la nature. Cette voix éclate dans. 
l’Europe , il faut que vous l’entendiez ; rompez les 
chaînes qui accablent vos mains généreufes, chaînes 
forgées par la tyrannie dans l’antre de l’impofture. 

Fin du tome II de la Philojophic. 
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